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Xjn citoyen d'Athènes, nommé Polyeucte , avait deux fil- 
les ; il donna la plus jeune d'abord à Léocrate , et ensuite 
à Spudias ; il maria l'aînée à celui qui plaide contre Spu- 
dias, avec une dota chacune de quarante mines. 11 ne remit 
que trente mines au mari de son aînée , et se reconnut son 
débiteur pour le reste. Avant de mourir, il lui engagea la 
maison pour les dix mines don t41. M ^t^jt re dé vahre. ^lors- 
qu'il fut mort , laissant sa succeSsitm k partager également 
entre ses deux filles , Spudias voulait qu£ 1? m^i§on entrât 
dans le partage; celui qui plaide , veut qu'on lui tienne 
compte des dix mines; il prétend que J P-cfyeuct* lui devait 
cette somme , et qu'il s'est reconnu son débiteur avant de 
mourir. Il le prouve par des dépositions de témoins , par 
la conduite et par les propres aveux de Spudias ; il prouve , 
par les mêmes moyens , que Spudias était redevable à la 
suceession , de plusieurs sommes et effets qu'il devait rap- 
porter. Il réfute , sur tous les articles , quelques objections 
de l'adversaire , et exhorte les juges à ne pas se laisser 
tromper par les mensonges d'un homme qui n'a point voulu 
s'en rapporter à des amis communs, lesquels, étant instruits 
de tout , auraient prononcé avec connaissance; 

T. IX. 1 
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^^AE A$A2 ê^o/tev, a oiveîjpgs Axccotcu, ywoLiKctç , 
lycù 3c<xj *2,wovà<tç ovtooi, TIg\uîvx,tov Svyxrepctç. 
"AwcLidoç £ exe/vou TgAetmjouyTos dfftvm *zrou<îi»y, 
cty<xyx.oi£o/xcu -TTpci? TouTovi ?rgp< tw XfltTctAeecp9fyT#y 
&3ta£g<x9ct/. Kct* g< /xgy, & ciy£pg£ (ftxcKrccu, foi ^raircty 
<TW4vJh§ 7UU jw*po9t^i$y gVonjcratpwiv, jSouAoaeyo* (fret- 
Àt/gif&ai 3cct* toïs* (p*ÂGte eV/Tpetre/v, î/iclvtov e?v 

ep^eiv ^-^y^r/x£>cpct r c^tca.T-arâi>9e^ ^ ave^gffGou* vuv J^', o<r<y 
TpqtoTcpoy eyo> 39 <pj\ctv9p«'7roT£pov toutûj AeÀeyojxjjy, 
TOŒQVTCû /xoAAov ^tou xcrrecppovge. Koti vuv x,iv<fovet/0 

t * r I I \ y \ » ~9 »i 

fia ov% o/xoiœe rovrea wpoç rovrovi Toy (tym gj£g/y 
ccàà' ovToç fiw fcL$taç cpgpgj, troAAçcxfs iîSur[xwoç 
gvtctuH g«s u^as eio-ievctt* gya> gcuto touto <pot>ou/*cti, 
M», «Na t>iv dnrîipicLV y ou J^wyjtôaî £h\cù<tcli wtpt t£» 
zrpoLy/JLciTCûV vfjiïv. "0(100$ S^\ S cwipts J^frxorac, 



/srpoa-É^gTg Toy youy. 
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iSpudias et moi , ô Athéniens , nous avons pouf 
épouses deux sœurs, filles de Polyeucte: celui-ci 
est mort sans enfans mâles , et je me vois forcé de 
plaider contre Spudias, pour les biens de notre 
beau-père. Si je ne me fusse pas employé avec le 
plus grand zèle pour ménager entre nous un ac- 
commodement , si je n'eusse pas voulu m'en rap- 
porter à des amis communs, je me condamnerais 
moi-même de ne pas aimer mieux faire quelque 
perte que de me jeter dans des procès. Mais, plus 
j'usais de ménagement et de douceur , en traitant 
avec Spudias, plus il me méprisait : et même, à 
ce qu'il semble, nous apportons à ce procès des 
dispositions bien différentes. Lui, n est pas fort em- 
barrassé , parce que, sans doute, il est accoutumé 
à paraître devant les tribunaux ; pour moi , je 
crains même , faute d'expérience , de ne pouvoir 
vous exposer mon affaire. Toutefois, je vais com- 
mencer, et je vous prie de me suivreavec attention. 



G nros znorAiAN Aor. 

npcûTov jmev ot»v uVtïv /Ktprvfdç wcLpifyticu rovs 
TtTcLpciyMQiJMQvç , Ôt' eyeyyua julo/ noAugux/ros thv 
•3-uyctTepct etsn T6TTctpotx.ovTût /jucliç^ twu3\ CùÇ 

tov %fovov ô<pe(Aetv œ/xo^oya (toi rioAueux/ro*, $ tov 

A6ûJxpaT>jy crunaTwt* xcu «V tiXîvtm J^ieSeTo opous 
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ocjuctv. 



Kctf /*o< x,oeAej tous ftotpTupocf. 

MAPTÏPES. 

Ev ftev toevuv, a ocvape* Pix&aTcu , tout cotiv, 

cTv iyxct\Cû 27T0t»<î«X. Kct< 7T€pl toi» /ou Tt àv eu jueTÇoy 

» /o-^upoTepov e%a>v sis u/*ak x.fltTe<rnjy, i tov vo/ioVy 
qç ovx, îcç dioLpfyidyiv , ei$ cl rtç ct7rsT//u>j(rgy, uvcli ducaç, 
ovr clvtoÎç y obTt roTç 7L\yipovo/jLoi$* cl\\ 9 OfJLCOÇ *7rpQ$ 

TOVTO TO frlTLCLlOV il Ml ^WQVÔlcLÇ dflQtG&yiTllGGùV* 
'EtZOQV <K, Cû CudfîÇ ^DLCLCTZcU' S^VO fJltV jUVCtS tflCLpTV- 

p>jij£V ' Af i<floytvyi$ iyx&\iïv a,7io9v>j<7x,oy]ct rioAuetocIov, 
o<Qei\ofiîvcLÇ clvIcû zrctpcL XnovdicL, $ tov tojcov otJ/5y 
touto $ e<mv o/jceTou Ttpj , ôv iœvyi/JLtvos ovtoç TTctpa 
rioAugux/rou, T«y T/jtoiy ot/r e>ceJV0 <3igAu<xev, oute vuv 
£*£ to xojvov <*yev>ivop£ev' ox.Tctx,ocncts J x 6 xa/ %*A/<xs, 
t*rep< «y otîcT 6yû>y o/âx te *tro5* é£c* J^x.ouov Aeye/y» 
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reusement malade , alors je me fais engager pour 
dix mines la maison dont Spudias m empêche de 
tirer les loyers. 

Je vais produire des témoins qui attesteront . 
d'abord, que Polyeucte m'a donné sa fille avec une 
dot de quarante mines; ensuite, qu'il manquait 
mille drachmes à la somme que j ai touchée; enfin, 
que Polyeucte s'est reconnu en tout tems mon dé- 
biteur, qu'il avait engagé Léocrate à me répondre 
de la dette, et qu'en mourant il m'a donné hypo- 
thèque sur sa maison pour les mille drachmes de 
la dot. 

Greffier, faites paraître les témoins. 

Les témoins paraissent. 

Tel est le premier article que je répèle contre 
Spudias. Et puis-je rien produire à ce sujet de plus 
fort et de plus décisif, qu'une loi qui défend ex- 
pressément de revendiquer, ou par soi-même, ou 
par ses héritiers, ce qu'on a une fois engagé? Ce- 
pendant Spudias viendra contester cette jurispru- 
dence. Voici un second article : Aristogène a at- 
testé que Polyeucte , en mourant , avait redemandé 
deux mines , avec les intérêts , qui lui étaient dues 
par Spudias. C'est le prix de l'esclave que celui-ci 
avait acheté de Polyeucte , qu'il ne lui a pas payé, 
et dont il n'a point porté le prix à la succession. 
J'ignore ce qu'il pourra dire de solide pour les mille 
huit cents drachmes qu a redemandées le même 
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Polyeucte , et qu'il avait empruntées à sa femme 
qui en a laissé le billet en mourant. Les frères de 
la femme sont témoins, ils étaient présens atout; 
ils ont questionné leur sœur , et se sont fait ins- 
truire exactement, afin de prévenir nos démêlés. 
N'est-ce donc pas une injustice criante que , tandis 
que j'ai rendu, capital et intérêt, tout ce que j'a- 
vais acheté de Polyeucle vivant , tout ce que j'avais 
reçu de sa femme ; tandis que j'ai porté à la suc- 
cession tout ce que je devais, Spudias, au mépris 
de vos lois, au mépris des dernières volontés de 
Polyeucte , du billet qu'a laissé sa femme, du té- 
moignage de ses frères, Spudias, dis -je, vienne 
disputer contre toutes ces preuves ? 

Greffier, prenez d'abord la loi qui défend de 
revendiquer ce qui a été une fois engagé; vous 

lirez ensuite le billet , et enfin la dépositiond'Àris- 
togène. 

Le Greffier Ut. 

Je vais poursuivre et détailler les autres effet$ 
que je répète. Us ont mis en gage , avec des joyaux 
d'or, une coupe qu'ils n'ont pas rapportée, quoi- 
qu'ils l'eussent reçue de l'épouse de Polyeucte , 
comme vous l'attestera Démophile, qui Ta entre les 
mains ; ils ne rapportent pas encore un collier [3] 
précieux qui leur a été renais , et mille effets pa-> 
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Hv (ih y<tp ro dpyvpiov w&pcL tm ïIoXwvktov <N- 

^ / ii *» » t t\ t 

o<L*u<T[jLtioç ytsmiW ypcLfifjLctzcL P corcv, a *ctTe- 

A/rcgy ct7to9y>î(rx.ou(Tflt tMm'~{icLp%ft$ <3? 0/ t>i$ yuycuxo* 

a&A<poi, < 7rotpo»Tg^ ct/zTctcre, xcu ^ccd-' ejcflurro? e^epa- 

TaTyTes, ivot iw&v JWp^epes >f/uCïv ee>i *rpo$ aAA»Aou?. 

OJxouv J^sivoy , « aycîjpes J^ixxL<rrcii, kcu (T^eTAiov, 

êfx€ |xev i-arcurm , Jy i ^ctpct rioAt/etotTou {Javroç ni 

icovy/ievoç , 3} w&pcL taç yuvctuto* et^ov otuToS, *cu 

To>coy Tiflevct/, x.cu T*y t//xht atro(fcA»>cevctc , &cu yuv, 

ctxartp cùQuXoi , •orayT' et'* to xoivoy <pepe/V toutov J^e 

^/e^ero FleAueux/ro*, ^>?Te tov x,ctTdAej<p3evT«v 
ypajJLjjLGtlav , /oils rcrt crvnidolcdv , ctAAcc îrpo* cmo/Icl 

TCLVd-' ÏITLtlV dvTldlMtTOVTCL. 

Aa£s JS juioe •tfpoToy fiîi tov vo/xoy, ô$ ot/x, eqt Tajr 

CLWOTllMd'tVTM tTl J^iX^V eiieU Ï3*p0$ TOUS 6^0VTCtS , 

eare/Tct Ta ypccjt^ctTce. tcl x,<*TctÀe«pS-€VTct, xou tjjf 
[loipTvpicu T>iv 'Ap/<rroy*yoitf. A«y*. 

NOMOZ. TPAMMATA. MAPTÏPIA. 
BouAo/xcu TOiVPV, cty<fys$ J^JXflLOT&J, XCU 7I€pC Tafy 

aAAay, «y eyx,ctA0, xotS-' cxclotov u/xctk £ida%cu. 
$j<xA>jy fiev yûtp A*£ovTe$ z^otpct t>!$ n©At;eux.Tûu 
yuyancos, xoti d-evrtç m^vpcL [itTit %pwlm , eux, 
ctvev>îvo^oc(r/ x£xo/JU<r/*eyo/ T<xu]>jy, «V J/*?v A^uccpeAo* 
Stiwoç n<tp\vpy\<rtc axww ^', iv \yo\xnV ovfo y<tp 
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TctuTwv Acvooms ctvcKpepouo-tv oAAct ofe «o<rct xo/cti/Ta; 
ro J^e T£Aeurct!0Vj îîavjtyxovans tiç lfiv\ç yuycuxo* 

tlÇ TCL NifAtatCL TCû WCLTfi /XVCCV Cipyt/plOU, XAl WpQ- 

cLVcLAcû<rcL<rY\$ , ou& tclvtm ct^m <ru/Jt£aÀ€<rS-ct< to 
jutepos. ^AA^ cl /jlév e^e/ srpoAct&By, t5» J^t t* //,ep>i 
xo/Jt/£eTcu y Tct J^' oûra <petyep2$ oux cwro<ft<W<y. ha 
to/vuv /x>ï^e tccut' w srctpccAeAej^/uuvcc , Act£e jlw< 

ISrcLVTM CtUTûW T« H&pTVpiCLÇ* 

MAPTTPIAI. 

Igcùç to/vuv, « ctycîpes <Nx<x<ttûu, nrpoç fia tclvz' 
ovdey cLVTipsïlïwovdw cvàt yctp e^6/, x<xi7rep J^eevo^ 
û?v* ctiTicLeeTcLt J^e IloAueuxTov x<xi T»v yuvct?xcc 
cturou, xeu <p»<ree tclvtol *7rctv3' uV gjuw Tefo-Oeyrcts 
xctrct^ctp/o'cto'aai, xgu, y?i A< , eTspo, *7roAAa xai jxe- 

yap xou srpos Ta JWjT>iT>rAey£<y Ivriyiipiu 

'Eycù <^, avcJpes J^ixaorcu, wpSrw [itj ov% 
yyov/JLcLi J^/xaicty ecvoti tw a^oAoyfctv tw Tof&uTny, 
ou^e •srpocnjxeiv, otclvtiç QcLnpafç IfyXtyxproLi , /me— 
Tûto-Tpe-vf/ctyrct T(« cut/«, eyxaAenr 39 JWC&AAeiv 
<tAA* ixtimv fJtgy, «trep a&xérrcte, J^tTAov on <Nx»v 
Afl^ 7 "*'* Toutou &, (3We<. riak y*p *y gyâ> vtTv tauV 
toutûw JW€oA<x7$ aVn&xow, etcpet* uVep «y J/xeTs 
/nWîTt rw ^ïîcpoy oîcg/y j "jEsreiTûC, 3ccu/ict^<» , t* 
4^>jt«roTe, «îsrep aA»3>i xott JVxct/ct e/%ey gyxaÀsIv ^ 
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rcils. Enfin , quoique ma femme ait avancé une 
mine pour les funérailles de son père [a] , Spudias 
refuse d entrer dans cette dépense. Parmi tous les 
articles que je détaille, il s'est emparé des uns, 
reçoit sa part des autres , et ne rend pas ceux dont 
il est constamment redevable. Afin de n'en omet- 
tre aucun , greffier, prenez les dépositions qui les 
attestent tous. 

On Ut les dépositions. 

Sans rien répondre à ce que je viens de dire (car 
il ne le pourrait malgré toute son habileté) , Spu- 
dias se plaindra peut-être de Polyeucte et de sa 
femme ; il dira que , gagnés par moi , ils ont agi 
en tout pour me favoriser; il ajoutera qu'on lui a 
causé d autres torts considérables > en conséquence 
desquels il ma intenté procès : c'est ce qu'il a déjà 
dit devant l'arbitre. 

Pour moi, Athéniens, je trouve que cette dé- 
fense n'est point légitime , et qu'on ne doit pas, 
quand on est convaincu , avoir recours a des récri- 
minations et à des mensonges. S'il est vraiment lésé, 
il tirera satisfaction des torts qui lui ont été faits; 
mais il faut qu'il me satisfasse pour ceux dont je 
me plains. Car, enfin, laisserai-je les objets sur 
lesquels vous avez à prononcer , pour répondre à 
leurs fausses imputations? D'ailleurs, en suppo- 
sant que ses demandes soient justes , pourquoi , 
lorsqu'il était question d accommodement , a-t-il 
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refusé de s'en rapporter à la décision de nos amis , 
qui voulaient nous accommoder? Cependant, qui 
pouvait mieux savoir si nos demandes réciproques, 
étaient fondées ou non, que ceux qui ont été pré- 
sens à tout, qui sont instruits de tout aussi bien 
que nous-mêmes, qui sont nos amis communs? 
Mais, sans doute, il ne lui était pas avantageux, 
avec des torts aussi évidens , de terminer ainsi nos 
démêlés. Car ne pensez pas, Athéniens , que des 
hommes qui , instruits de tous les faits , les attes- 
tent en ma faveur à leurs propres risques, eussent 
prononcé autrement qu'ils ne déposent, étant choi- 
sis pour arbitres et liés par un serment. 

Mais, quand même on ne nous eût point pro- 
posé de nous accommoder , serait-il bien difficile 
de connaître lequel de nous deux n'en impose pas? 
Par, exemple, Spudias , si vous dites que j'ai per- 
suadé à Polyeucte cle m'hypothéquer sa maison 
pour mille drachmes, sans doute je n'ai pas aussi 
persuadé aux témoins de déposer coutre la vérité , 
ni à ceux qui étaient présens, lorsqu'il me donnait 
sa fille avec une dot , ni à ceux qui savent que je 
n'ai pas reçu toute la dot , ni à ceux qui l'ont en- 
tendu se reconnaître mon débiteur , et recom- 
mander de me satisfaire , ni enfin à ceux qui ont 
assisté au testament. Tous ces témoins n'ont pu 
attester , pour me faire plaisir , ce qui n'était pas ; 
s'ils l'eussent fait, ils risqueraient d'être condam- 
nés comme faux témoins. Indépendamment de 
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j3ouÀo/*ev0y ^eTs tm Qi\w JVctAuejy, tlcli zpoWSv 
Xoym y*vo/A6Vû>v, ov% ocos t »v e/xftev€iy ois exeTvo/ 
yyo?ey. Koutoi, tjvss iy cl/iuvoi tlcli twv toutou x,cu 
T0V 6/tay iyKtoyLcLzm rct /xwfcy ovïcl e£>iA.sy£ety, t«y 
-srapfltycyey^eyûjy ctsreitn toutou, rSy ttàorm' ovdïv 
ITT01 yi fAay rot yivo^evct , Tû?y xo/y^y dfiQoTtpoiç xxli 
$i\®y ôyT»y. AAAa JSjÀoyoTj toutou tolvt 9 ovk eÀu- 
<nTgÀ« , <p<LVtpcd$ waf auTOv ityhtyyoyLtw , rourov 
roy Tpozroy À-ot&ïy <ftaAuo*<y. M>» yetp oîeo-S', ûTety<îjpes 

PULCLCTCLI, TOVÇ ÎWOTCLÇ cLWCLVTtL TOLVTCL, Wil [IM , 
VWOMvduVOUÇ CILVTOUÇ KCLBkTTXVTùLÇ y t[XOl [JLCLfTVpW, 

tôt* <fs o/xoerotyrct^ ctAÀo t/ yyûTyou srep* ott/rSy. 

Ou jtviv aAX' €< jccu pi&v toutûjv uVïjp^y )î]Ulîy , 

ovV #s ^(XÀg-7roy eo~n ymvzi Wîpi avjm , o&oTspoi 

T«tÀ)i3w Aeyoucn. rispt /tey yctp tk oikixï, û (Çyaiv 

, VTsr tuoiï isrît<T$MT<L ïloÀueuxTov wpoaTaJïcLi tous 

CpOVÇ VTYKTCLl TM %lAlCÛV , CGÀÀ* OU S^ïïWOV KCU TOUS 

licLfTVfccç f7ru<rcL 9 où XtfoudicLj ^îuâyi fJLOl fjLcLptvptîv , 
tous tîrotpccysyo/xgyous ot ey>iyyua, jtto/, tous stobTots 
6Àtt11oy fit x,o/-u<rctytevov , tous cltlqvov Icl$ o(A.o\oyovv%$ 
6<p€/A*iv €jitoi, <ru<rT>i<rotvTos ctsrodouvcu , TOUS to Te- 
À£UT&7oy TctTs JWS-wtous tsrctpctyeyo/juvous. Touto/s 
yctp cutcclgw oux,€Tf 3caTct^<*pio*a,(79flt< xotu!^' uVJTp^ey, 
clàào, xevtîuvsuejv twv ^eu&yteLpTupiav, g/ jtMfdfcv tm 
yeyojttgy^y /xotpTupoïgy. A<p^]ugy Toiyuy tout tfôlu. flpos 
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c'xêcva J^e ti àv Aeyo*s ; dxptÇ>coç y&p cwœç tovtov&i 
oiocLçyç et os /a», *7T(xyT£5 t^cteis cutcLixtit ctUToy. Ors 
ycfp FbAfcuxTos dienSeio TauTct, TrctpSV /xev >j toutou 
yov>f $ J^Aov, oti Tas tou Torpos «NaGflxotf âirny* 
y€<Agy, aAAûk t 6i xcu juwfcy fcoy erj^ev, ctAA* ev 
a,ZFct<ny aAotTTotÎTo. riapexA>iô>i <? cti/Tos outoé, û><m 
ftwfe tout etycu Agygjy, ûjs, ActGpa xae t'cftet, xpu-vj/ot- 
jueyo* toutou?, e'TrpaTTo.agy TotuTot. n<2pa.x&Aou/££vo£ 
yotp e<p»<rgy, ciuto$ juev <t(ryo\i<vi ayui, tw <re yu- 
roux' i%<tpx.u 9 tm clvtou srctp oucray. T< «ti Ao/*roy j 
ctTretyycjAa.vTos ApKrroygyous ccutS ^spe dw&yrw 
. Tourojy etxp<Cû>k, ouo'* ^TotuS*' ovâtvct (pcuveTcti Aoyov 
uroiycrcLuîVQÇ , ctAA', eViCcouvros /xeTct tclvtcl tou 
FIoAucUxtou rcAeiov i 7iey5' Yi/j,ipcLç y out »ycty*xT3j0-£y 
£«r6Ay«v, oua ûcyTeitsrey ouaav, ovï y\ yuv» , w&povact 
*% eL P'X?* *'&<*'<ri rovrois* (ùqt\ ouxer* ïloAueuxTo* 
clvtcl truafats ef/o* TLctTî^cLpt^tTOy m eoixey, <tAA* 
u/*€?s ettiToi. TotuTct to<vuv, « etytfpes <%xaa > T&j, ni[in- 
/xeyo* <rcL<pôû$, 6ccy apot t/ srgpi auT^y gy%£ff>T yuv* 
JW&tAAejy, ctyT<9eTg. 

IIp0T0va 9 jy £Ju>it ctxp«b0S ot/ toutov tov TpoTroy 

*% et > TCÙi P&pTVfGOV CLTLOVacLTi. Aeye. 

MAPTTPE2. 

Ouxouv, ci avâpiç J^xotorcu , tûTv jttev *)(l\l(ùV 
ty&Xf*&v ®$ £tx,cuo)$ xeu zsrpodoÇs/Aojtiey^y ctïFm- 
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cette raison 9 que répondrez- vous à ceci ? il faut 
que là-dessus vous instruisiez exactement les juges ; 
sinon , Athéniens , exigez de lui qu'il le fasse. Sa 
femme était présente, lorsque Polyeucte faisait 
son testament, et sans doute qu'elle a fait part à son 
époux d'un testament dont les dispositions étaient 
injustes/ et toutes à son désavantage. Il a été ap- 
pelé lui-même , en sorte qu'il ne peut aire que 
nou^ nous soyons cachés, et que nous ayons agi 
furtivement pour lui dérober nos démarches. Etant 
appelé, il a dit qu'il ne pouvait pas venir, qu'il 
suffisait que sa femme fât présente. Il y a plus : 
Aristogène lui ayant fait un rapport exact sur tous 
les articles , il n'a rien opposé ; et , quoique Po- 
lyeucte ait encore vécu plus de cinq jours , il n'est 
pas venu , n'a témoigné aucun mécontentement , 
n'a fait aucune opposition , ni lui , ni sa femme , 
qui s'était trouvée à tout. Il me semble donc que 
c'est moins Polyeucte gagné par moi, que les ad- 
versaires mêmes qui m'ont accordé les objets con- 
testés. Souvenez-vous , Athéniens , de cette circons- 
tance , ne l'oubliez pas y et opposez-la aux menson- 
ges auxquels Spudias aura recours. 

Mais , pour vous convaincre que les choses sont 
comme je le dis , écoutez les témoins. 

Les témoins paraissent. 

Ce n'est donc pas sans sujet, c'est avec justice, 
que Polyeucte m'a hypothéqué sa maison pour les; 



l6 PLAIDOYER CONTRE SPUDIÀS. 

mille drachmes qui m'étaient encore dues : Spu-t 
dias et sa femme se joignent aux autres témoins 
pour l'attester , puisqu alors ils ont accordé tout , 
qu'ils ne se sont opposés à rien, ni devant Polyeucte 
qui a vécu plusieurs jours après , ni devant Aris- 
togènequi lésa instruits sur-le-champ. Or, si c'est 
avec justice que la maison a été hypothéquée , vous 
rappelant la loi , il ne vous est pas possible , Athé- 
niens , de prononcer pour Spudias dans cette 
partie. 

Examinons les vingt mines qu'il ne rapporte pas , 
et voyez qu'il est encore ici pour moi le plus fort 
témoin; qu'il dépose en ma faveur, non pas certes 
par des paroles , puisqu'il est ma partie adverse , 
et que ses paroles ne sont pas des preuves, mais par 
des actions manifestes. Que fait-il donc ? Ecoutez 
ceci avec attention; afin que, s'il ose parler mal de 
la mère de sa femme , et attaquer son billet , vous 
soyez instruits, et qu'il ne puisse pas vous en im- 
poser par ses discours. 

L'épouse de Polyeucte, comme je l'ai déjà dit, 
a laissé un billet cacheté : le cachet ayant été re- 
connu par ses filles , Spudias et moi , présens tous 
■deux , nous l'avons décacheté, nous en avons pris 
copie, et, le recachetant ensuite, nous lavons dé- 
posé chez Aristogène. Remarquez , je vous en con- 
jure , que le billet porte , outre les mille huit cents 
drachmes, les deux mines, qui sont le prix de 
l'esclave, et que Polyeucte n'est pas le seul qui ait 
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\vti<n fJtoi r»y oiîccciy IloÀueufcTo*, oct/ro* outo* jteot 
juaptupeT, 39 >f toutou yuv)i, îïrpos toTs ctÀÀo/s towto/V 
tù<$ [itficLfTvpnïLotn , <ruyp£û>pouvT£s TOTe, xote ourt 

7TpO£ Tû\ nOÀl/gUXTOV CtVTEITIOVTES, éîll&OUyTûC, TO<HtUT« 

jf/xep«, ouVe ^rpos roy Apiarroytvw 9 t&ti router 9 
ixowcLV. 'AAAflt ^tw, €rye dutcucùç cmtufiyiQyi p/upvin» 
fievois tov vo/aov, jccttût jmei tou3* tî/^îv oujc €0T/y ano- 
•\|/>f<p/0'ûwSflH Sttou&gu* o-jce^/flto-ôe J^ J^w xj *7repe t5f 

CCKOffJ /*y0V, iç OVX î&GLV&QiptC JCfltJ yctp ilTûLV&6i 
WÛLAIV CLUTOÇ OVTOÇ fliyi(TTO$ €<FÏCLl flûl fJLcifZVÇ , OU 

Aoya, ^a Aiot, «trirsp yuy, ctyT/cftptSy (tout/ /xev yctp 
ou&y T£jcjU>jpioy eVJiy), ccAÀ* épya> 7reptcpoty£?l T* 7io<0y, 

Cù CU$pt$ frl7LCL<TTCU $ TOUT0 y&p £<frj ZD*pO<Tep££Te TOV 
VOUF, IV y ÎCU ûtpot TO/iflCf, Tt KCLl Wift Tïl$ jtfcUTpO* TûW 

ytiFflWx<»y @>\<L<x(p>i[jLî7v 9 yi ntpi toi ypcLfifutrav, eiâotctç 
vfjLdis fiyi Jaunirai Aeyay e^ottyamv. 

TctUT? yûtp TA ypdLflfJLOLTcL KCLTi\tWt (IM iS ïlo- 

àugujctou yviïiy x.ct9ct7rep ei^oy oÀ/ya typoT€poy o'jtto* 
Aoyou/uyav <r€ Tay cniium k&i wctpct rr\ç tovtov 

yVVGUTLM, 7CCLI TSTCLfCL Tïf$ tfl^j dfJLQOTtfOl WOLpOïTtÇ > 

*voi%cLVTiç> ctvTiypctcpot r eActÊojtgy, xclmTvcl, nabuf 
x&TctcnifjcyiicLiizioi , z^etp' Ap/<rToygv£« x,ot,T£5e/ji€3-ec. 
Touro JSf, tout© , a ctvcJpg* J^jcctcrrcu, fictûtre , 'Trpo* 
3-6«y. Ey>j(rflty ^tgy yatp ou ^bo //.yctï, )î t/^ tou o/xetou, 

XCtl O J TOUTO ^tAOVOV TIo\ViVKTO$ (VJTGù CLWO$Wl<TX.ÛùV 
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iyiwtXwzr tn<rctv £' cl! %eAicti xcti ixrcLxlaiai 

S"p<t%[XaH. TùLVTX £ (VHJLyVQVÇy El fliV flYldtV OLVTGé 

wpoaYDtîy pua a.\yffH tcl yîyp&iifjitvci M, ri JSi uro-t 
ovx sud-uç riycLicocui mpi autSy} ri ai avnayt[ictmrù 
%cl\w Tct finfav vyitç «%ovrct, fintf <tX*Qiï ypdfjLfjL&zcc, 
tovti yctp oùà' clv ti$ foraroVjH* vraLaiv ôfioAoyay tocé 
ytypcLlifJLtvoiç, woiii<rutv. AAAct /xy\v y S cuôpts Axot- 
<rrcu, toi/to yi «reevov «njarou, « 'JTpos Ta eruyxeva- 

fYtflMtt Vw' CLVTCùV TQVTCH t%t(TTcLl VUV CtVTlAeySty, $ 

/ui&v an/uiw vfitv forai, iïtori wclvtîç civSpeû&oi 
wpos tcl finr aÀ»9î, finre S^dlcliol riïi eyxAftjuotTay, 

OV yLCLTcUTMWCjïv , CtAAa ir<Lp&)(JpY[fJLÔL OL[X(QioC>lTèTv, 

e^â-o^gy* jt-t» sro/uouyTgs ^e TotuTct, av vcrtpov 
TûtuTa, /xev To/wv SïFovcfta* ou&y >iVtov cjttou yiyya>- 

GXÛJV, CtAA', OlfJLOLly 39 cÔtpe£e0-T6pOV, 0<7Û> $ -TTUJCVOTIpOK 

evTai»9o? Œ-apgp j^eTau , têrcitny e'yctvTict Toîs Treirpoiy- 
.ugvo/s e<tur« Agyay oux <Li<jyynxcLL Kcutoi ttoAAcuu? 

VflîlÇjM [ZQVQV <nciVCûpyt(lCL VWiWQTtÇy TQVTCù 7LCLZCL XCdlf 

ctAAav xœv gyjcctAou^teyûjy g%p)jou<r9e Tgx/jwpta. Toutût 
<î' ct?2^<xv^■ , u<p' ciJtou (7UjLt£e£>i)cey i%t\îy%t<r$cu* 

K<x< ^ot ActÊs T>jy {jLcLprvpicLVj d$ cùfjLoAoyuxo Tote 
Tôt (Dip-gra rai» ypxfJLfjLCLTM uVo t>?s toutou yuvcw- 
xo^, jccti vuv u9ro S^ouàou xotTct<T)f/JLotv9gyTût xsruat. 
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répété cette somme en mourant Lorsque Spudia* 
lisait ce billet, pourquoi, s'il était faux, et si ce 
qui y était écrit ne le regardait pas, pourquoi n'a* 
t-il pas témoigné aussitôt son mécontentement ? 
Pourquoi a-t-il recacheté lui-même un écrit falsi- 
fié, qui ne contenait rien de vrai? Agir de la sorte, 
n'est-ce pas reconnaître toute l'écriture? En effet, 
Athéniens, pourriez- vous, sans une in justice criante, 
leur permettre d'attaquer une pièce qu'ils ont re- 
connue eux-mêmes? Pourriez-vous ne pas regarder, 
comme une preuve solide, cette réflexion, que, 
loin de nous taire, lorsqu'on nous fait des deman- 
des mal fondées, nous réclamons sur-le-champ, 
et que venir se plaindre aux tribunaux après avoir 
gardé le silence , c'est s'afficher pour un misérable 
chicaneur ? Quoique Spudias soit instruit de ce 
que je dis, aussi bien que moi, et même mieux 
que moi, puisqu'il paraît plus fréquemment devant 
les juges , il ne rougit pas de démentir ses actions 
par ses paroles. Cependant , lorsque vous voyez 
un plaideur manquer de bonne foi dans un seul 
point , c'est une raison pour vous de ne le pas croire 
dans tous les autres; et Spudias se confond lui- 
même dans tous les articles. 

Greffier , prenez la déposition qui prouve que la 
cachet de l'écrit a été reconnu par l'épouse de Spu- 
dias, et que cet écrit, recacheté par Spudias, a été 
déposé chez un tiers. 
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On lit la déposition. 

Après des démonstrations aussi évidentes , je ne 
crois pas qu'il soit besoin d'en dire davantage. En 
effet , après avoir confirmé tout ce que j'avance par 
l'autorité des lois , par la déposition des témoins , 
par l'aveu même de ma partie adverse , faut-il en- 
core de longs discours ? 

Si cependant il affecte d'être indigné au sujet de 
la dot, et s'il prétend qu'on lui fait tort de mille 
drachmes, il mentira. Car il dispute pour cette 
somme , quoiqu'il ait eu autant que moi , et même 
davantage, comme vous le verrez tout-à-1'heure. 
Mais enfin , quand il aurait eu moins dans la réa- 
lité, serait- il juste de me frustrer de la dot qui m'a 
été promise, et de s'opposer maintenant aux vo- 
lontés de Polyeucte, qui aurait jugé à propos de 
marier une de ses filles avec une dot moins consi- 
dérable ? Il vous était libre, Spudias, de ne pas 
la prendre, si on ne vous ajoutait mille drachmes 
comme à moi. Mais la dot de votre femme, comme 
je le prouverai , était aussi forte que celle de v la 
mienne. 

Greffier , prenez d'abord la déposition qui at- 
teste ce que Spudias a reçu avec sa femme, en l'é- 
pousant. 

On Ut la déposition. 

Comment donc , dira-t-on , Spudias [4] a-t-tf 
autant que moi , si dans les quarante mines or* 
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«. 

MAPTTPIA. 

Tovtcûv toivuv ca/pSç ovraç cc7rotfe<îciyj&6y0?, iyov- 
ficu fin otî<îte\ m J^eîV trÀéiû* Aeyeir tncort yap 
7L&1 vofiovç t%cô weLpaur^urQcu , 39 [icLpTvp<t$ dncurcùv 
Tm tipy\[MCùi , x,cu tok ctrn&fcov cti/ro* o/ioAoyooiTot 
ftoi, Tt S^tï {jLaiLpai tri Aoycov^ o/i&$ J v> ocv ctpot w£p/ 

T^k VfOITLOÇ dy€U(L7LT^ , Xfltl <pCC<7*>f *7rAfOf«XTe7(rflfltC 

Ta ~* %<Ajcu$ «fyct^jttcuk , >J/€i;(r«Ta/ # ot/<fey yctp é^ai 
eÀotTtov, cLfJLQia&Yiïtt zrpoç clvtcl$) *Wcl TAeToy, aV 
ûlvtï)£ vfJLtv tarcLi Qcinpof. Ou jtojv aAA' g / 9urr* 
tolvS 9 à$ cl\t$cù$ enw&j, où faitov J^ixaim ifit t«f 
. ofJLo\oyyi%£<rcLV vrpoîiut pu \clCui, îiirip cxpsAo* T< 

TCÛ9 VOUCÙV i(TTLV, Oudî yt TOV rioÀU£U3tTOV, il TaV Su- 

ycc/r*p0f i&v\txo T*T^ev lAcctra, xy <?e wAeia zypoîx! 
tTtidovioLi, ^i<Z)LCù\v§r\i<zi WiV coi yctp aura fx» XafJtr 
Canut tffiy ce ^TtouâicL, (jua wpoaTiQtutvm > oùvirip 
ifjioîy tcùi %i\iw. 'AAA' ovdtt eActTTov ti%t$ 9 as iyc* 

IlpaTOT J^', t<tf oî$ ijçtioTO jTOVTM \<X.(ot flQl T)fV 

ft&pzvputv» 

MAPTÏPIA. 

Tlœ$ ou* ovdiv eÀotrTOf «%£*, $wm tj*, si touto) 

fief €F Tûiïç TtTTOLpCLKOVTcL flVCUÇ mTl[JLCLTO TOL %pv- 

çk<l xcu Tct ifjLcLTid rm 3£iahw ejxai J x ai j^cxA 
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fiictt %0p<* nrpovcL'&t dldono } tovtq «N K&l [XîWcâ 
teyew. 

trctpcc rov AtCûXfxTove é^owclf Tct %pwn& Xfltî Tct 
* f /xctT/ot T>ïif yuvctTx* gAocÊev , «v o IloAueux/ro* ïrpcxrct* 
*reT/<re T<p Astt&pctTef z?\itoi >) j£iA w ey^ J^ , 
cfTrep vTrtft^i fiot %a>fi$ tm nrpouLOs , ,00-' gpçi» 
jutovcy, wpo$ Tct rovrcé êo^yrct ecty t*0Ï t*$, cufno-tf 
ir<tp<Lit\n<ricL, X e *? * ™ v 6C * Tcw %'*•*** **wifiu- 
GeyTay, 'flcT* e'x,oTû)$ év rcu$ TeTTctpctxovTct /Jiyct7$ 

mTifJLOLTO TCLV$, CLTttp CLTCiTiTlKit TCù AtCèTCfCLTU , 

jtete trAei® t£v êfi.oi «^oOgyTûw ifr. 

Ketc fxof Aet£e wpœrof [in thv owroypcKpify Tctu-t 

TW, 7COLI \iyi ÛLUXMÇ VUV, ctmp «XCiTepOS )î]U,5v €}£€/• 
/«Tct <Té TctUTCt, T>ïV TOV J^CUTyjTOy flCt.fTVftCtt* if 

tldcûffUy on xcu ©-oAAa w\tta JtymjLMtT «%€/, x,cu 
srepj TouTûoi o AeajcpctTJis ev£>cetAe< , x- xcttet TctwTct 
cyvdtfo-ttv 0/ £iolitïitoli< Aeye, 

AIïOr?A*H. MAPTTPIA. 
"Ap* OVV OU <pctV€p3s OlTroS ^tev iyt\ TtTTcLpCLXOfTCL 

jmyôu tw ^po?** TetAou, eyo> «Te Tct* fxey rpteexotret 
uycT$, xctOaTiep outo$j tcis à %jAict$, ou é aovoy uo-tepof 
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lai a compté les joyaux et les habits estimés à 
mille drachmes , et que pour moi on ait ajouté 
séparément dix mines ? Voici le fait 

La femme qu'a épousée Spudias, avait de Léo- 
crate des joyaux et des habits , pour lesquels Po- 
lyeucte a payé à Léocrate plus de mille drachmes. 
Or, si l'on compare la partie de la dot, qui est la 
seule dont je sois réellement saisi , et que Polyeucte 
nia fait toucher séparément, c'est-à-dire, sans 
compter ce qui m'a été engagé pour les mille 
drachmes ; si , dis-je , Ton compare cette partie de la 
dot avec ce qui a été donné en argent à Spudias 9 
on trouvera égalité de part et d'autre. Ou devait 
donc compter , pour les quarante mines de Spu- 
dias, la somme qui a été payée à Léocrate, et qui 
excédait ce qui m'a été donné en équivalent. 

Greffier , prenez d'abord l'état de ce qui nous 
a été donné à tous deux , et faites voir ce que nous 
avons eu chacun : vous lirez ensuite la déposition 
des arbitres, afin qu'on sache que Spudias a eu 
beaucoup plus que moi, que Léocrate répétait les 
effets laissés à Spudias, et que c'est sur ces effets 
que les arbitres ont prononcé [5]. Lisez. 

Le greffier lit. 

N'est-il donc pas clair qu'on a remis sur-le- 
champ à Spudias une dot de quarante mines ? 
Quant à moi , on ne m'en a remis que trente sur- 
le-champ; pour les dix qui restaient > loin de les 
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avoir touchées ensuite, on me les dispute même 
aujourd'hui , comme ne m appartenant pas. 

Spudias a donc refusé de s'en rapporter à des 
amis communs pour terminer nos différends, parce 
qu'il eût été confondu sur tous les articles. Comme 
ils avaient été présens à tout, et qu'ils étaient ins- 
truits de tout, ils ne lui auraient pas permis de 
dire ce qu'il aurait voulu : au lieu qu devant vous, 
Athéniens , il se flatte qu'en débitant des men- 
songes, il l'emportera sur moi qui dis la vérité. 
Je vous ai montré, le plus clairement qu'il m'a été 
possible , la justice de mes demandes. Spudias a 
craint d'être jugé par ceux qui étaient instruits , ne 
croyant point qu'il fût possible de leur en imposer. 
Ne lui permettez donc pas de recourir aux men- 
songes, et rappelez-vous la solidité de mes raisons. 
Vous devez savoir toute notre affaire, à moins que 
le peu de tems qui m'a été accordé ne m'ait fait 
omettre quelque chose. 
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T»y 7tpo$ g/ig «V x ** Jf i x * TIW » on <r\jnÇ>cuni ctuxa tcuTtcc 

ywyfjLiyoi, x) cra<pw eidoTîÇ, ovk iwtrpitroi £y cttrra 
Aey* /y ^ T/ twj^oi* tretp' uVt?v J^ oceToti >J/£U(}b/uvo$ 
ifjiov TdtAuOî' Aeyorros mptygywrÊo-âcu. Kacroi trept 
«y eyx*Aû>, sray.j v/jlh ctweduçcL <tci(Qcû$ 9 go$ 010$ r 
uy clvto$. Tous ^ 6/doTot^ ouroerc eçeuyey, gujç uyou- 
fteyo* cvsiyaf tretpaÀoy/o-ao-ficti. M» to/W, arôpe? 
«Nx&otcu, /*»£' ufxeiV eV/TpetreTe et JtoT •vj/eucteffôflU , 
xflW JWêeiAAe/y, /xs/xy^evoi tov ci'pu/xevay* i^Te yctp 
^cty5 f 0$ lymro, wAjiv ci r/ îyctpeA^oy iya, irfo$ 
pÀ/yoy idtop dvcLyx&^ofJLtvos \tyuv. 



NOTES 

SUR LE PLAIDOYER 

CONTRE SPUDIAS. 



[1] En renonçant à U qualité de fils adoptif de Polyeucte , qui le ren- 
dait héritier de tous ses biens. 

[a] Pour les funérailles de son pire. En grec, pour les jeux nétnésiens 
en l'honneur de son père» Harpocration parle, mais avec doute, de ces 
jeux némésiens ; il pense que ce pouvait être des jeux célébrés en l'hon- 
neur de la déesse Némésis , et qu'ils faisaient partie des funérailles. 

[3] Je ne sais pourquoi l'abbé Auger a traduit nc«rir par coiiier : ot»t» 
signifie une tente. Note de l'Édit, 

[4] Les joyaux et les habits appartenaient à Léocrate, qui les redeman. 
dait en substance ou en valeur. Polyeucte les avait laissés à Spudias , et 
avait payé à Léocrate plus de dix mines ou mille drachmes. Ainsi Spu- 
dias, outre les trente mines qui lui avaient été remises ppur la dot de sa 
femme , avait les habits et les joyaux qui valaient plus de dix mines. 

[5] Ont prononcé , sans doute entre Léocrate , et Polyeucte , lorsqu'il 
vivait. 
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IJn particulier d'Athènes avait prêté quarante mines à Apa- 
turius, en son nom et an nom d'an certain Parménon , exilé 
de fiyzance . il se fit payer les quarante mines, et conclut 
cette affaire avec Apaturius. Celui-ci intenta procès à Par-» 
ménon, pour coups et dommages reçus : la cause fut portée 
en arbitrage. On fit un écrit déposé chez Aristoclès , nn des 
arbitres qui devait prononcer avec deux autres. L'écrit fut 
perdu , et on n'en fit point de nouveau. Parménon , obligé 
de quitter Athènes par un désastre arrivé dans sa famille , 
fit défense à Aristoclès de prononcer avant son retour. 
Malgré cette défense , Aristoclès le condamna par défaut, 
et prononça seul. Apaturius cita en justice celui qui plaide , 
comme ayant répondu pour Parménon , et devant payer à 
sa place la somme portée dans la sentence. Celui qu'il at- 
taque oppose une fin de non-recevoir , comme ayant ter- 
miné la première affaire qu'il avait faite avec lui , et n'en 
ayant point fait de nouvelle. Il prouve, par des raisons 
convaincantes et par des inductions solides , qu'il n'a point 
répondu pour Parménon. La suppression de l'écrit , l'irré- 
gularité de la sentence , la conduite d' Apaturius , tout dé- 
montre qu'on l'attaque sans fondement. 



AHMO20ENOT2 



nAPATPA*H 



IIP OS AnATOTPlON, 



'J'OIS jttev l/iwopMy S cLvtyiÇ 'Aduvcuôi » XCU TOI s 
vctuxÀapo/* xeAeuei o vo/jios eivcti Tcts J^xot* tfpoç tous 
£eo7*o9eTct$, éccv tj a<ftx0nai ti tû7 e/*7roptû>, iï fvG*v& 
tiroc w\tovrt$ 9 h eVepûjOey «tet/fo, xcu toi* cî<ftxov<ri 
JW^toy eVct^e Tovwiri[J.ioVi îcùs cty €XTC<r0<rcy, o, ti 
<t» ctt/raTy x.aTctyyâwr5*r, ivo. joi&is *àxw awj^'va t«v 
ifjbiVQpCûï eixîf to?s <îe ?T£Gf tw /*>t ympticiov cru/ttÊo- 
àcuûjv £<$ xpfew xaOeo-Tctjtttvo^ etri Tuy ^apctypot^v 
xaTotÇeuyety ecwxey o vo/xos, jyct pi omo<pctyTû>vTeu , 
ceAA* clvto7$ toi* t»î oA>ï9eI«t ct&xouaeyojs T«y t[n:of0ùv 

XCtl TCùi JKLVxJwpCùV Ai J^XCH 6d<Tl. Kctl WOWùt flàïi 

Tû>y QtvyovTCûi e\ riiç l[iwopt)caiï$ < 7rotpcty(5flt%|/et|X€vot 
xctT* Toy yo/toy Toirroy, xat g/o-eAOoyTe* uV »[**$, 
tfyiteyfyu tovç £tx.cL£pftwov$ (tàouaç €yx«AotTyT« , 

XCtl, €WC TW WpotyçLVtt TOU îflWOptV&QcU CTUXOtP&V- 

ToCfTot^. 'O jttey ouy /tcra toutou ftoi eVfCeêouÀsuxàtf, 
xcti Toy ayàîva toutgvi xctTe<rx€uc&xas , tsrpoiovTo* 
tou Aoyou, xctTetÇay)j5 u/«? eo-Tetr e^xotAouvro* 



PLAIDOYER 
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Athéniens , la loi qui donne action , devant les 
thesmothètes , aux commerçans et aux armateurs , 
s'ils sont lésés dans le commerce qui se fait de 
chez vous en pays étranger , ou de pays étranger 
chez vous; la loi qui, attentive à empêcher qu'on 
ne leur cause quelque dommage, inflige pour peine 
aux coupables la prison , où elle les tient enfermés 
jusqu'à ce qu'ils aient payé les sommes obtenues 
par une sentence : la même loi , dis-je , voulant 
qu'ils ne soient pas iuquiétésà tort, et qu'il n'y ait 
action que pour les armateurs et les commerçans 
réellement lésés , leur accorde la fin de non-rece- 
voir, si on les cite en justice, lorsqu'on n'a pas 
d'affaire avec eux. Accusés pour des objets de com- 
merce , plusieurs ont opposé , en vertu de la loi, 
la fin de non-recevoir; et, ayant paru devant vous» 
ils ont convaincu celui qui les citait à votre tri- 
bunal, de les attaquer sans raison, et de les in- 
quiéter sous prétexte d'intérêts de commerce. On 
verra, dans la suite du discours, quel est l'homme 
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qui s'est ligué avec mon adversaire pour me nuire , 
et dont les menées odieuses m'ont suscité ce procès. 
Comme l'accusation d'Apaturius n'est ni fondée 
ni légitime ; que les affaires que nous avons faites 
ensemble ont .été accommodées et terminées; que 
nous n'en avons fait de nouvelles d'aucune nature, 
j'ai opposé la lin de non-recevoir, en vertu des lois 
qu'on va vous lire. 

On Ut (es lois. 

Je vais vous prouver, Athéniens, par plusieurs 
raisons , qu'Apaturius m'a intenté ce procès contre 
ces lois, et que son accusation n'est pas fondée. 
Je m'occupe, depuis fort long-tems, du commerce 
sur mer; j'ai même navigué autrefois , et il n'y a 
pas sept ans encore que j'y ai renoncé. Je possède 
une fortune médiocre , que je tâche de faire valoir 
sur les vaisseaux. Comme j'ai été dans bien des 
pays , et que j'ai fréquenté lfe port f je suis connu 
d'un grand nomÉre de navigateurs, et sur-tout de 
ceux de Byzance, avec lesquels je suis fort lié, ayant 
séjourné dans leur ville. Telle était ma position , 
lorsqu'Apaturius , il y a trois ans, arriva ici avec 
Parménon , son compatriote , exilé de Byzance , 
dont il est originaire. Ils me joignirent tous deux 
au port, et me parlèrent d'argent. Apaturius devait 
quarante mines sur un vaisseau ; pressé sans mé- 
nagement par ses créanciers , qui faisaient arrêt 
dessus et qui s'en saisissaient, parce qu'il ne payait 
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jV (toi 'A&cLTovptov rot >|/eudir, $ vrctpcL rovs vofiovç 
fiK&ÇfifitvoVy xcii , oo-ei /tev e/xot xixi touto tymro 
<rvfJL&o\cucL , •zrctvTûjy ct?r ctAActy »£ xctt iqtcuêç yevo- 
fxeW, ctAAou J^e cruj&GoÀeuou oux ovto* i/toî wpoç 
Tovrovyovn vctutixot/, ovx 9 tyycuov, ncLpiyftb^cLfjLW 
T)}v J^/xnt fui iUoLyœyifJiov ttw xclta tous io/aou* 



i 
toutouûh. 



NOMOI. 



'il* TOIVUV WÛLpÛL TOV$ fO/lOVÇ TOVTOVS U?ùQ(t [XOl 

•niv J^xav 'A&cLTovpioÇy xctc Tct ^cudï'éyxfftXnxff, 
ex woXXm v/iit rovr twtwiça. Eya y<tp 9 a ctvdjpes 
di)LcL<rT<Li> ?roAui! jjï&j %po*ov fTTi T%$ ipyctatcts Cet %m 

XfltTct ô-oAotTTotf , ft«%p« f*«* TIV05 CLUTOS CXIf dJf CU0F 9 

outt6> o em «reiv CTtict, ct^ ou to fxev rcAetv xeuctÀe- 

AUXA* fltTflX J^ f%ÛNf, TOVTOIÇ WZipiïflcLl tCLVTlXolç 
ipyclQvScLl. AlOL frt TO Ct(p7^5-CtC WOWûL^OŒÎ , XflU 

d^/ct to eiveti /ioi txs otûLTpi\o<t$ zsrtpi ro t[xwoptoi 9 
ympifim t%v toi* -wMkttoiç tcov Trtewrm t>1v 
à-àxctrrcuy tovtoiç J^e toTs «x Bu£curnou xcti travu 
o/xeta* p^pa/xctc, Act to ev(îiciTpi\|/eu auToOi. "fip^orto* 
J^e /xou out«$, û»s éya Àey», xatTgtFAsuo-etv deupo, 
TpiTof eTos, ovtoéti xcu wohtrns at/Vou, rictpjtievow, 
Bu£avrio£ M*' T0 y*Wj $uy« & iiuiïfoi. Tlpoariontç 
S*' i[iot ev tcù éf^ropia, outo* xcu TïcLpfitmi t/wi- 
cr5)i(7av trepj jtpyvpiov. . ETt%e <^e ovTovt oQu\w 
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twî rf m t? cturou rer rapaxovTct, ^tva^, $ ot f %pï- 
crrcti xcaweiyoy ccJtov cLWcuTàvvTtç , 39 iuCoLTtvov 
tU TJfif voctnr , et'AaÇoTe* ry v&tpyifjLiptcf,. 'Awopov/jLîvcp 



<f olvxS pct$ /*ef efexct riotpfJieifay afio\oywt (Wc/v 
Tp/outovTflt J^e fxyot^ tèinro iiov outooï vvmruropwcu , 
cLÎTta/itvoç Tou$ ^putrTc&s , êtr/S-u/JioLÎvTcis tÎis veds , 
ActCeCAweiroti auToy ey tS e/X7ropj<a, îvet xeiTcw^aNx/ 
T»y yeuîy, sjs etrcopeety xctTcwrDïouyTes tou dnodovveLi 
ta %fïifioLTCL. Efiot fin ouv oux eVup££ w&pov <Lpyu- 
ptoy, %pa>jueyo$ J^ 'HpctxÀejcfy T^Tpetzèrg^crM, tizeiacc 
etuVoy ^areurctf Ta ^p»^etTct , AotCoFict ft£ iyyunrWm 
9/ Hfoi J^e tov rpicLKOtTcL fimv zrtwopicfitvm 9 trvyjc, 

WpOiTKtxpOVKOOÇ Tl TGVTOù TIcLpfJLtVOOV. 'SïfloXoyyiKGùS 

S^ îvnopyauv &vt£ fox.ee ftya?, xcu, rovxm fo<hox,où$ 

T&Ç Tpéï* , fo<t TO WpOUflMOl ipyvpiW MCLyKctfjTO 
XXLl TO ÀOHFOV J^<îbvcu. AUTO* JH6V OUV JW TOUT* oux 

iCovMro woiwcktQcli ro <r\> ixÇ>o\clm > î/jlî S"' exeAeue 
typflt^eti , o?T0$ ûivrœ m <t<r<pcL\e<FT<LTcL i£ei. Act&iv 
<K éy» t« esrra jxvotk wetpai rov IlcLpfitWTos 9 xeu 
r&ç Tfiîç, <t$ Tpo6/A»Çei qvtos tfcLp' execyou, ctv9o/Jto- 
AoywcLfjLtïoç &po$ Tovrovy dm wotov [xcti ris nà$ 
xcu tûùi TtcLidoùi) tcoç cwro&i» ra$ te J^exa ixi<xç- y olç 
£t efxou eÀa£s , xcu t« TpiaxoyTct , ay xctTeoDfffev 
*Ate eyy wnjy rS Tp&nreQTy* 

Kcti «V ctA>jô>î Xtycù ctxoucrctTe T0y fj.apTvpiaiv. 
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pas au jour préfixe,11 était fort embarrassé. Parme- 
non lui promettait dix mines ; lui , me priait de 
lui en prêter trente, se plaignant de ses créanciers» 
disant qu'ils convoitaient son vaisseau ; que leurs 
persécutions tendaient à s'en rendre maîtres; qu'en- 
fin ils voulaient le réduire à l'impossibilité de payer» 
Comme je n'avais point pour-lors d'argent, )'ai 
recours au banquier Héraclide , et je l'engage à 
prêter la somme que me demandait Âpaturius , et 
dont je me rends caution. Lorsque je lui eus fourni 
les trente mines, Parménon et lui se brouillèrent. 
Parménon, qui lui avait promis dix mines, était 
comme forcé de lui compter toute cette somme, 
à cause des trois mines qu'il lui avait déjà données ; 
mais , dans l'objet de bien assurer sa créance , re- 
fusant de contracter avec Apaturius, il voulait que 
je me chargeasse de tout , et n'avoir affaire qu'à 
moi. Ayant donc reçu sept mines de Parménon , et 
mettant sur mon compte les trois qu'il avait* déjà 
données, je prends le vaisseau d'Apaturius et ses 
esclaves pour gage des dix mines qu'il avait reçues 
par mes mains, et des trente dont je m'étais rendu 
caution auprès du banquier. 

En preuve de ce que je dis , écoutez les déposi- 
tions des témoins. 

T. IX. 3 
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On Ut les dépositions. 

De cette manière, Àpaturius s'acquitta avec ses 
créanciers. Peu de tems après , la banque ayant 
manqué, et Héraclide ayant été obligé d abord de 
se cacher, Apaturius voulut faire partir secrète- 
ment d'Athènes ses esclaves, et son vaisseau du 
port. Et voilà d'où est venue notre première que- 
relle, comme vous allez voir. Parménon, s'étant 
aperçu de son dessein , arrête les esclaves qui 
partaient déjà , retient au port le vaisseau , et , 
m'envoyant chercher, il me dit la chose. Instruit 
du fait, et persuadé, d'après une telle entreprise, 
qu'Apaturius était un fripon insigne, je cherchai 
à me délivrer de mes engagemens avec la banque, 
et à faire rendre à Parménon ce qu'il avait prêté 
par mes mains. Je mis des gardes au vaisseau 
j'instruisis de mes démarches les répondans de la 
banque , et je leur donnai pour assurance les effets 
de mou débiteur, en leur disant qu'il était dû sur 
le vaisseau dix mines à un étranger. Après quoi, 
je me nantis même des esclaves , afin de prendre 
sur eux ce qui pourrait manquer à la somme. 
Telles furent les sûretés que je pris pour le Byzan- 
tin et pour moi-même , dès que j'eus reconnu la 
mauvaise foi d'Apaturius. Celui-ci, comme s'il eût 
été offensé et non offenseur , se plaignait de moi , 
me demandait s'il ne me suffisait pas de me déli- ^ 
vrer de mes engagemens avec la banque; s'il fallait ' 
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MAPTTPIAI. 

Tov ftev Tporaroi tovtov glwhWcl^b tov$ yjpr&Tcts 

'KTC&TQVflOÇ QVÏOOrt' OV TfoWcû $i %?0V« {X€Tflt TctUTfit, 
TÏjV TfCL7Zî(ï\$ <L)/(L<nLi,VCL<&cl<IY\$ > X&l TOV 'HpctxÀsicïbu 

xsct* <*>vX, (t$ xexpujtt/xevou , iwi&ovAtvu outW tous 
Te wciïàcLÇ lyLWtfJL'^dt Ad-wvid-tv , xat t»v v«ttTy e£op- 

fJUGctl €X, TOU AlfltVOS. '09sV 6ft0i ÎFpOS TOUTGf >î 7ip0r» 

S^icupopz tymro. Aurd-o/juvoç yctp , o riapuevav g£a- 

y*/ltl<WÊ T<WV ÎFflUCÎto» tWl\clfl$CUtTXl , XOLl Ttf VCLVV 

fcctTSx^Àutrev aJtov e£op<xi£sjv, xxe, ptza.nîfi^ci/jLtfoç 
î/iî 9 teyti to wp*y/icL. £lç J^ wtoucrôt, Touto* ftev 
âyotncirctrof iym<rcc[iw eivcu tyb twi^tipyi/zctTr ecrxo- 
^•oufJiîiv <T% o^as cttnos ts cL7to\v^yKTO/jLOLi z"v\ç iyyvyis 

T«S EST/ TtfV TpCLWeÇ&V, XCU Ç6V0S £t>1 CLTSTùAtl CL di> 
f^tOlT TOUT» tdctVUaté KcLTCUFTïHFOLÇ £t <pvAûLX.CLÇ tH$ 

ncoe y £i7iyyi(rcLfJLW roiç îyyvy\Tcuç thv Tpctwtfyis t»v 

©•pO^lV, XCU TtTCLflàcHLCL TO eVg^UpOV , glSTÛJV ctuVoTs, 

on /^xot /tvaT êveena-âtv Tufyvcù ev tJT vw. TctuTot <Te 
wpx%<t$> XATïiyyvyicrcL tov$ tcclÎùcls , /v', et Ti^ ly^eisc 
y/yvorrb, Ta tAAîiwovTôL e'x toTv ^cte^ov un. Kctt 
tya> /zev, e'nei<hf eÀaÊov toutov otAxotTyrct, dicûpQcoircLfjLiiv 
Vwlp efjLGLirrov xj tou* £gvou # J^ , coawtp a&xoufxevos , 
aAA ovx etâiiLûûv , ifit^îTo pot , xa* YipœTct et ot/x 
ixMOf /to/ £/)j etuTûT <tsroÀu9>ivcn tws lyyvw tÏiï tfpos 

tfjV TpctWtÇjtLV, CtAAûL TULt VWtp TOV dpyvpiQV TOV 
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YlcLpfJMNTOÇ T»V V<XUV TULTtyyVGû TCOLi TOUS WCLldcLÇ * 

xcli vwîf cLyd-fcozsrov Qw/adoç glwî%$cuioi[im clvtûû. 
'Eyeù di tov *7ctMtv<rcui?cL îiiclutcù toctovtcû e<p»y httov 
av wîfù'diïv, o<rce 9 (pvycts ai xai irvySi , wfcxfcro 
vwo toutou. riccvTa <N wowaoLÇ) xcu tî$ ctsrctcrav 
cVTCtxJjUcut Tovra> eAftav, /xoÀis ej\rg?rpa£ct, to dpyv- 
pioy, arpctôetw tm naç TSTTctpaxovTct, ^vay, o<rou- 
*rep >î &e<xj$ »y. 'A'TTo&Otja-fly «N tûTv Tpjctxovict, finan 
Iwi T)»y TpofTre^fltv , xcu rat J^exct, /^vay tûÏ n<xp/*e- 
yovti , évfltvTJoi rtoWaiii jttctpTupay , tcts t« (ruyyp&cpoLS 
avei\o|xe8ct x.et3' cU ê&mjo-O» Ta %p>i|u.<tTet , $ to>v 
o-uvGtAAetypiotT«v acpeîTtey tlûli ct7i»AÀoi£ajiiey aÀÀ>i- 

e/ / i \ » i / » 9 \ \ 

\0V$ 9 CûffTt (lYlTt TOVTCù WpO$ î/JLt y [lï\T îfJLQl tCpOÇ 

toutov wpïtyfi eiyai [iiiètv. 

Kott d$ d\yid-Y\ teycù oûou<rctT6 tm /xctfTuptSy. 



MAPTTPIAI. 

MeTct tclCtcl tojvw eVoi Atev out€ /*e7£ov, out* 
eÀotTTov *7rpos auVoy (ru 4 u,£o\cuoy yeyovey o «N riap- 
jLteyav edotot^eTo tout© rm tî isr\yry£i , «y eActCev 
uVo toutou ot« T»y vecLiàm tfytyoïmm f7rt\oLCtio , 
XttC OTJ TOU J* 2<xeAj&v z«rAou JW TouVoy xotTex»- 
AuQ». 'Eveo-Twcuia* J^e rv\$ àna\ç> àdoûtw o n&pjtteyay 
opxov tout» Wîpt tivûjv eyxAfl/ActTûJv , xcu outos 
ê^ccTo, izridiaâî[JLiM ctpyupioy, ecty ft>i o'/*o<7>f toV 



opxov. 
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encore engager son vaisseau et ses esclaves pour la 
créance de Parménon , et devenir son ennemi en 
faveur d'un misérable exilé. Je lui répondis que je 
devais d'autant moins abandonner un homme qui 
s'était fié à moi, qu'il était exilé et malheureux, 
et qu'on voulait lui faire tort. Lorsque j'eus pris 
toutes les précautions, et que je me fus attiré toute 
l'inimitié d'Apaturius, je vendis le vaisseau, et j'eus 
bien de la peipe à faire les quarante mines pour 
lesquelles il était engagé. Je remis trente mines à 
la banque, et dix à Parménon, en présence de 
plusieurs témoins. J'annulai l'acte de ma créance, 
je rompis tout accord avec Apaturius , et nous 
nous donnâmes réciproquement une décharge gé- 
nérale. 

Pour preuve que je dis vrai , écoutez les dépo- 
sitions des témoins. 

On Ut les dépositions. 

Je n'ai fait depuis avec Apaturius aucune affaire 
quelconque. Parménon le cita en justice, et pour 
les coups qu'il en avait reçus lorsqu'il arrêtait ses 
esclaves qui partaient, et parce qu'il l'avait empêché 
de faire un voyage en Sicile. Le procès estant près 
d'être jugé, Parménon lui proposa, sur certains 
griefs, le serment [1], qu'il accepta, en convenant 
d'une somme , s'il ne le prétait pas. 
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Pour certifier ce que je dis , greffier , prenez la 
déposition des témoins. 

On Ut la déposition. 

Apaturius, qui ne pouvait ignorer que bien des 
gens seraient instruits de son parjure, ne se pré- 
senta point pour prêter le serment qu'il avait ac^ 
cepté; mais, comme si par un procès il eût pu se 
dispenser du serment, il assigna Parménon. On 
allait juger leur cause. Déterminés, par ceux qui 
étaient présens , à la mettre en arbitrage, ils font 
un accord par écrit, choisissent pour arbitre Pho- 
critus , un de leurs compatriotes , et lui donnent 
chacun un assesseur. Aristoclès est choisi par Âpa- 
turius, et moi par son adversaire. Ils conviennent , 
dans leur écrit , que , si nous étions tous trois du 
même avis, ils s'en tiendraient à nos décisions , et 
qu'ils en passeraient également par ce qu'auraient 
jugé deux d'entre nous. Pour assurer ces conven- 
tions, ils se fournissent l'un à l'autre un répon- 
dant : Apaturius fournit Aristoclès , et Parménon 
Archippe. Ils déposèrent d'abord l'écrit chez Pho- 
critus; mais, celui-ci demandant qu'on le déposât 
chez un autre, ils le remirent aux mains d'Ans- 
toclès. 

Pour preuve de ce que je dis, écoutez les dépo- 
sitions des témoins. 

On Ut les dépositions. 
Des témoins instruits viennent d'attester que 
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Kcti on £\$i) Xtyoù \&Ç>i (Jioi T»y /xatpTupioty. 



MAPTTPIA. 



Al^CLfJLVIOÇ TOlWf TOI ÔfTLOV , îi$0ùÇ , OTJ TCoWol 

» «*• / > / ^ » J t t » / 

Ct'JT0 avniCO'JTcLt tWlOpMGXVTl , €ZT< //,6V TO OjltO<7Ctl 

owc aTUiviflL* «s & dirxif \v<rw tov opjcov, 7cpo<7x,otAe?Tct« 
tov ïlcLpfitmT*. 'EnaTyyLVim <K <tvToi$ rS» JWûJv , 
*7Tg/(rfeyTS^ uVo tûTv 7rapovTû>v, £/$ gV/Tpo'TrMy epj^oyrflu. 
Kctt, ypct^cu/rtç 0m97ptût$, twiTptwouarj in jxev 
fricuTyiTV) xohcû, tycoxpira wo\iTy et JtSv, €va c? /x,ct- 
Tepo* îsrapexot9i(rotTo* qvtoç \jm 'AptaroicXtoL 0/>î9ey , 
J^e llap^ev^v e/*6. Kctj <7uye9evr*o ev Tcu* <7uv9wcctes , 
eî /*ey Tpeîs orre* ofJLoywnovtç yîvoifiîd-a, tolvtûl 
TCOfict theu <tuTo7$ m a J^e [JLvi) oiç 01 £vo yvoiv\<rciv , 
touto/s incu&yitëç ecrcti t/ifitmi. XvvQtfi&oi <îe Toturct, 

É7yU>|TX^ TOUTûM <*AA)JÀOI£ X<tTUTTlt\acV9 oi/to^ //,gy 

Imw® toy 'Ap/oTOxÀecf o <îe riapjtteyajy toutûï Ap%t7r- 
?roy Mupptyoucnoy. Kat to j&ey wpcùToi irià-vtro T<t$ 
cruvàwcots ^retpot T<a $0x,piT0 # tiret, m\w<tclvtq$ tou 

T(ù Ap«oToxAeï. 

K<ti ûù$ ciA»9» Âeyû) ctx,0u<xa/re ra>y /jL&ptvptcûv. 



MAPTTPIAI. 

• 'Otj jutey €Te9)!(r<xy gJ <ruy9wccu sretpet tûT 'AptffTà- 
xAeî, xctf y\ twirpown iyînTQ $a>x,p/Tû>, x.cti Apio-co- 
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xAe7xcn îfioi 9 01 nôouç tclutcc /*S|tictpTtjpwccL<7iv Jfxir» 
âtoficti £e JjttSv, « ctvcîpes ùitlclctcli, tcl /mîtcl tccutoc 
Kf&XQwr <L7tov<rcu (iov. EvTevQev yap triai cpavepov 

J/AIV, OTJ <7UX.0(pûtVT0U)Ltût< U©*0 TOVTQVÏ ATtTcLTQVplOV. 

'Emt&i yctp yrGsTo o/JLQyvcùfiovctç mtclç ifit ^ tov 

. boaupiTov > xeu lyw fcam&ctrnjowrcis y\h<&ç icLvTov, 

\v(rau (è>Q\j\ïiivto$ t»v iwtTpozrw 9 £ut<ç$£ïp<ti t<z$ 

CTUvGwtfltS iWi')(îipy\<Tt fJLtTCt TOtT t%0VTOÇ CLUTOLÇ. KcLl 

?A.5év iwi to £tcL[i<pi<rCnT£lvj'&$ aura JWjtmti}? 
tin o 'Ap/trroxXïî*' tov J^e $0x,p/Tov jcctJ e/xe oJ&vos 
Kvptovç ityn eïvai, clW îr tou (TuyAotÀuVcÊ/. *Ay«x^ 
VCt3CT)ï<7flC$ <N to? Aoyû) o n<3tp/Agv^y, »£jou tov *Ap/- 
aroxXîcL ex,cpepefv rx$ cvwyyLcLS > ov woppa> <powjca>v 
wcu tov eAey^ov, et tj xcubovpyoîro Tepe r<t ypajx- 
ficLTA' ytyp&Qtvon yctp clvtcl oixtrw eaLVTGu. 'Ofio- 
\oyvi<rcL$ ft isolant tclç ffuv3>ix,cis o 'Ap^rroxASV , 
€fxQ<tmç [ivi ovdîvrcû xcti TH/upoi § wwj^ei* eiV J^e t»v 
» f ]U.epotv T)ïv (rvyx.U(JLtm cLncLVTV\<rct$ ù$ to 'ttycuorejôy, 
^poJcpctertQeTo, a$ o* «au??, wtptixtvcov et Jtov, cl^to^ 
Aû)A.€x.û>s et)j to yp&fjLftcLTiiov xaQtvàœï, f O J^e tolutoc 
<ruy3CûtTa<rx.euot^v e<7TiV Epv^ictç o icLTpoç , o ex. 
YlupciioûÇ, oiTLiim t%œv T6ù ApjerroxAe*, ocr^ep jcou 

f/tOI TOL» CtymO$ CLITIOÇ îtTTl , £lxQOpOû$ S%0V. 

Kou ©$ êcrx>j'N|/otTo cttiroAaAejcevot/ o 'ApjcrrçxAiîk 
<tx.ouo"otTe tû>v ficLprvpicùv. 
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V écrit a été déposé chez Aristoclès , et que les par- 
ties ont choisi pour arbitres Phocritus , Aristoclès 
et moi. Ecoutez , je vous prie , Athéniens , la suite 
de cette histoire ; elle vous convaincra qu'Apatu- 
rius m'intente ce procès à tort. 

Lorsqu'il eut vu que Phocritus et moi nous étions 
du même avis, et que nous allions le condamner, 
voulant rompre l'arbitrage , il chercha à anéantir 
l'écrit qui nous nommait arbitres, de concert avec 
celui qui en était le dépositaire. Il vint jusqu'à pré- 
tendre qt\ Aristoclès était seul arbitre , et que Pho- 
critus et moi nous n'avions d'autre pouvoir que 
d'amener les parties à un accommodement. Indigné 
de ce propos, Parménon demandait à Aristoclès de 
produire l'écrit : S'il est falsifié, disait-il, il ne sera 
pas difficile de s'en convaincre, parce qu'il est fait 
de la main d'un de mes esclaves. Quoiqu'Aristoclès 
se soit engagé à le produire , il ne l'a pas encore 
montré ; mais il se rendit un certain jour au 
temple de Vulcain , et là il prétendit que son es- 
clave, s'étant endormi en l'attendant, avait perdu 
l'écrit. Celui qui avec eux a forgé cette fable , est 
Éryxias, médecin du Pirée, ami intime d' Aristo- 
clès; c'est lui encore qui m'a suscité ce procès, 
étant mon ennemi particulier. 

Pour prouver qu'Aristoclès prétendait que l'é- 
crit était perdu, écoutez les dépositions des té- 
moins. 
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On lit les dépositions des témoins. 

L'écrit anéanti, les arbitres contestés , l'arbitrage 
dès-lors était rompu. Les parties voulaient faire un 
autre écrit, mais elles ne s'accordaient pas sur les 
conventions, Apaturius demandant Àristoclès pour 
seul arbitre , et Parménon , les trois qu'on avait 
choisis d'abord. On n'avait point de nouvel écrit , 
et le premier était disparu : celui même qui l'avait 
fait disparaître , en vint à cet excès d'impudence , 
d'annoncer qu'il prononcerait seul. Parménon , 
amenant des témoins , fit défense à Àristoclès , en 
vertu des conventions , de prononcer contre lui , 
sans ses co- arbitres. Ecoutez la déposition des 
témoins , en présence desquels il lui intima cette 
défense. 

m 

On lit la déposition des témoins. 

Après cela, il survint à Parménon un malheur 
affreux. Exilé de sa patrie, il habitait â Ophry- 
nium : dans le tremblement de terre qu'éprouva la 
Quersonèse , sa maison croula , sa femme et ses en- 
fans périrent. Dès qu'il eut appris cette triste nou- 
velle, il s'embarqua , et partit d'ici. Aristoclès , pro- 
fitant de son absence , occasionnée par le désastre 
de sa famille, prononça contre lui, et le condamna 
par défaut > malgré la défense qu'il lui avait faite, 
en présence de témoins , de prononcer sans ses co- 
arbitres.Phocritus etmoi,quoique nommés arbitres 
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MAPTTPIAr. 

'EiTtv&ti Tocfuv to fxe» tij$ îtariTpo7sni$ t \t Auto , 
JtpcLitcfitwv T»r awQnxxof, tuli tom ficLirriTCôf ctyn- 
\eyojxev«y eTri^eipoums de ypci^e/y €T€pcts «ruyOux**, 
îst^/ tout»? <N>ive%(Wctr, outos jlwv et£<â>v toi 'Aci- 
o-ToxAect, J^e TlcLpfitvm tous TpeTs, oiazrtp tccli to 
g£ *PX* $ * 6>7r ' T f 07p, » iytnxo» Ou ypctÇe/trûT? <? ÉTep^y 
(ru?8)fx,®y, T»y <f^ ^otp^îs ct^avicrflc/o-ffliv, e<s tout' 
nA^ev cucLidtidLç ytpcvmLûùÇ tclç oWWcts, âxrTc) iï$ 
cùij ciwoQcwtio'Sai ecf»i tuv J^tcUTctv. n<*pax<xÀe<xût$ 
J^ Ootpptev^v [Ktptvp<t6 9 iittiTti T« Apj<7toxAe7 pi 
ct/5roÇcuyecr5oii aretpa. Tcts o-uy3uxct$ xct5* otuVou ot>£u 
tok o-uy&cuTijTûJy. Kou «y cvclftiov c«ré7'7r€y ctacouo-ctte 

TCCS /JLCLpTVplOLÇ. 

MAPTTPIAI. 

MeTct TctuTct Tocvuy toT /t€y rictp|u.ey$yT/ o"uye£u 
cvftipopx ^ewj, « eîy<îjpc$ <Nx.e*(rrou. O/xouyTo* y cep 
Autou h O(ppuy/o) <fta T»y o<xo9ey <puyuy, ote <re/(r/xo£ 
eyeieTo srcpj Xsppoyyu<roy , ffv/iwîtrova^ clutoa tv\ç 
oikiclç oLGrœAoïTo if yuvn xoti ot* woiïtkç. Kctt /-16V, 
tsruS-ojxeyos T»y o-u/JKfopcty , 0%£To €y3-ey<te aTsroTffXtm* 
£' ApKTToytAyiç , JW/xetpTupa/teyou tou dvd'pûôWov 
eyctyT/oy (i&pTvpœv [in à&oQcunoQcLi ycctd' 9 clvtov olhv 
tcov (ruv&euTuTûTv, dwro$r\iiy\(revjroç rov <vJ&poôwou 
§icl Tyv avfiQopcu, ipn/xw tlolt ctuVou *7re(pwvaTo T>jy 
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dutncw. Kcu tya /xev xctt o $a>xp*Tos, ev tous clvtcuç 
awânxcuç yiypcLiifJWJot , St/ >»|xÇ/o'£)mî<rgv oûtos jx* 
«îvcti rfjtw £icuTïiTcL$ ctJra, s^uyo^ev to J s toctT>î'crctf * 
o J^, ou /xovov cL/x<pj (r£>rni3-ej$ , d\\<t xa< <tVop'p>i3ev 
oturS, ou&v »ttov T»v ctVo(pûtV(rty eVo<»<rctTo* ô ovâ 9 
J/xav, otîr£ toTv oàAûw A&wclicùi t/tsro/teivcii iv tjé 

A ju.gv oui *7T6pi t»v acpotncnv tSv cruvOwcaiv, 39 Tspi 
t>iv yvaîiw tS$ £iclitk> 'A^rctToupia xcte T0 ehctiTUTy 
tretirpotxTcti , ectv wotî <?&$/ n$ncyi[uvoç > ducw ^ccp* 
clutûTv Â)i%j/eTGU' irtuàvi <K ti$ tovto eÀ>iAt;9ev 'A'zrci- 
rovpios cLvcLidtioLS, âxrrt $ 6/tot <J\»cei£gTcu, ezïn<pepa>» 
etirtxv <i$ dvt8t%cL[iw éx/ncreiv, et tj xctTctyy«<73et>» 
TotTrictp/ievovTos, x,cu <p»<m 6yypct<p>ivcu €iV Tas cruv- 
5wcc$ 6/te eyy twnjv, 0O"7rep 7rpo(r»x,e/ toicwdîv cutjccv 
disro\u<rcL<r$<zi , tsrpSTov ju.ev Jfttv /xapTupct* trctpct- 
o^uffojtteti , 0$ oux, ^yy^ouj-Div eya tov Uotp^teyoyTflt^ 
aÀÀ* 'App^jsnïro* Mvfptvovctof irtUTct mipcuroficLi 
% gx, Téx,/*»piay t»v cttsro Aoy j otv ïfom o-curôa/ , « avfyes 
J^x,gl<ttcu. 

ripaioy /A6y ouv tov p^povov î/jlclvzcù r\yov[icLi ixcLpwpct 
etvc» tou fm <t\m$ to eyxA)î/Aa geva/. H /xev yccp 
twirpown rovrcd &po$ tov TIclp/jmovtcl Tp<Tov gTos 
yeyovg, xai r\ ywai$ tov 'ApiaroxAgous* eu & \yi%u$ 
T0V J^ijcav toi$ ifjtfsropois tfauvim uaiv d.7to TOV (èQY\~ 
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dans l'écrit , nous n'avons pas voulu nous consti- 
tuer juges, parce qu'Apaturius nous contestait cette 
qualité; et Àristoclès, à qui non-seulement on la 
contestait comme à nous, mais à qui on avait fait 
défense de rien prononcer, a prononcé néanmoins; 
démarche que personne, dans Athènes , n'eût osé 
se permettre. 

Celui qui est lésé, s'il peut revenir, poursuivra 
en justice la suppression de l'écrit, les démarches 
irrégulières d'Apaturius et de l'arbitre prétendu. 
Mais, puisque le même Apaturius est assez impu- 
dent pour me citer devant les tribunaux, pour 
m intenter procès, comme m'étant engagé à payer 
la somme à laquelle serait condamné Parménon , 
pour oser dire que je me suis constitué, dans ré- 
crit, son répondant, il convient, sans doute, de 
détruire les faits qu'il avance; et je vais le faire, en 
prouvant d'abord, par des témoins, que ce n'est 
pas moi qui ai répondu pour Parménon, mais 
Archippe, puis en tâchant de me défendre par 
de fortes inductions [2]. 

Je crois, premièrement, que le tems dépose, en 
ma faveur , de la fausseté de l'accusation. Il y a trois 
ans que Parménon et Apaturius ont porté leur 
cause en arbitrage, et qu' Aristoclès a prononcé; on 
donne action six mois de Tannée aux commerçans, 
pour leurs procès, depuis novembre jusqu'à juin , 
afin qu'ils puissent partir sans être arrêtés par les 
délais de la justice : or , si je me fusse , en effet , 
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«yxA>ij«.fltTâ)y wportpov Tol$ clwclitwîiç woiovyrcL i 
aaravTes, m âiKCL^pirctu Oux, ecrn to/vu» ootjs jttotp- 
Tuptfra ircifcLyinavcLi , ovrov outos, )j ^gpuo-tv, » Tpo- 
Wipveiv y idiTL&ffcLTo [loi , i Àoyoy oVnvouy e^roufcrciro 
wpo* ejxctrepi m vuvi /xoi J^ocot^Tcu. 

On <î' tfte&fjxei irtfwni, oTe eu Axeu iîîxoiy, ÀctCs 

ftOJ T>jy /XfltpTUptCLV. 

MAPTTPIA. 
' a '/• A f t \ ' «* % ' | t i 

Actte a» )&toj jcct/ tov vojaov, os x,eÀei/e/ rets eyyueis 

IwtTtlQVÇ thaï. Kctl OUX, ta^vpt^O/JLCLl TCù VO/JUB, & 

ou J^eT /xe «Njojy JWyeu, e* myyvYio-cLfiw , ctAAct /-tctp- 
Tupet //,oi <p>ï/x# tov voju,oy e<vcu to3 /uL>f eyyu>Kra<73<ti 
xa< ctuVov toutoV îtkdiKûurïo yctp otv j-to* Tyç eyytois 
€r Ta %poy© tS ey toT yo/a» yeypet/t/xeya. 

NOMOS. 

reye<x9û) To/yuy xcu touto tî/xî y ri x/xnp/oy tou «vj/eu- 
deo-Got/ AtfcLTovpw ti yctp myyuïi<ra[iw lyco tovxcù 
Toy rictp jxevovTa , oux, lorjy ôV^s tout© fxey uVep 
exetyou otwii^ctvo^y , tsrpovojccv &oiovfitvoç 9 owaç 
[iy d,wo\iiy et <^i* ejttou toutûj cruygSaAAey, auro$ <f^ 
e/jietuToy -TrepisT^ov cty uV exefyou ^po* routoy 6y iyyvtf 
îutTdLtei'&oiitm. Tiyet y&p eAwcJbc ca^ov , toutov 
ct^-oo-vutreo-Gût/ ftov, oy etuVo* nyetyxccxgiy exejy<» tcl 

SH7UX.ICLWQWCU] XGU, T»V eyytW CtUTOy UCZ^pCL^OLÇ y 
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jours des demandes avant les poursuites. Or, il 
n'est personne qui puisse attester avoir vu Apa- 
turius me poursuivre l'année dernière ou la pré- 
cédente , ou me parler de l'objet pour lequel il me 
poursuit actuellement. 

Afin de prouver qu'il était ici l'année dernière, 
lorsque les tribunaux étaient en exercice , greffier , 
lisez la déposition des témoins. 

On lit la déposition. 

Lisez aussi la loi, qui veut qu'après une année 
on ne puisse avoir action contre les répondans. En 
m'appuyant de la loi , je ne prétends pas qu'elle 
me dispense de payer, si j'ai répondu; mais je 
soutiens que la loi et Apaturi us attestent ensemble 
que je n'ai pas répondu , puisque , sans doute, il 
m'eût poursuivi pour me faire payer dans le tems 
marqué par la loi. 

On lit la loi. 

Mais voici une nouvelle preuve qu'Apaturius 
avance le faux. Si j'avais réellement répondu pour 
Parménon vis-à-vis de lui, je le demande, moi qui 
avais bravé son inimitié, par égard pour Parménon, 
pour empêcher que celui-ci ne perdît ce qu'il lui 
avait prêté par mes mains , me serais-je aban- 
donné moi-même pour un homme pour lequel 
j'aurais répondu vis-à-vis de lui? Quelle espérance 
avais-je d'être ménagé par Apaturius, que j'avais 
forcé de satisfaire Parménon ? Après avoir exigé 
avec xigueur la somme dont j'avais répondu pour 

t. ix. 4 
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lui à la banque, quel traitement pouvais-je at- 
tendre de sa part ? 

Remarquez encore , Athéniens , que , si je me 
fusse porté caution , je ne le nierais jamais , puisque 
j aurais une meilleure défense si j'en faisais l'aveu , 
si je demandais qu'on représentât l'acte en verlu 
duquel la cause a été mise en arbitrage. 

On vous a attesté qu'on avait choisi trois arbi- 
tres; or, les trois n'ayant pas prononcé, pourquoi 
nierais-je m'étre porté caution, puisque cette cau- 
tion ne m'obligerait à rien , la sentence n'ayant pas 
été rendue conformément à l'acte qui nommait les 
arbitres ? Abandonnerais-je donc ce moyen , pour 
recourir à un désaveu ? On vous a aussi attesté 
que , lorsqu'on eut fait disparaître l'écrit qui ren- 
fermait les conventions , Apaturius et Parménon 
voulaient en faire un autre , reconnaissant que le 
premier ne pouvait plus les obliger. Mais , puisque 

« 

le premier écrit étant perdu, ils cherchaient à en 
faire un second , pour obtenir une sentence valide; 
ce second n'ayant pas été fait , l'arbitrage ou la 
caution peut-elle avoir lieu ? On n'a pas fait un se- 
cond acte, parce que les parties n'étaient pas d'ac- 
cord, Tune demandant un seul arbitre, et l'autre 
trois. Or, le premier acte, en vertu duquel ils sou- 
tiennent que je me suis porté caution , étant dis- 
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Tuf tU tw TfctzrtÇcur, &po$ aVg^e/ctv, ri wpatdt- 

r \ I » \ t n 

XûûV VWO TCtVTOV GLVTOÇ WllGMTVcLl ; 

A^/or J^6 39 rovr 9 hbvyuStfcu , à avdpu e?JX.cccrrct:, 
*otl oujc av woTt tjïcLpvQÇ tyzvo[AM , s/ gygyye7W|ut>iv* 
t^oÀw yctp Àoyos >jy p.oj ic-^vpoTîpoç , ô[io\oyzvvTt 
Ta* gyyuw, ezzn t« o-'jy0>ix,as /gyat*, pcsut as jtxi 
rf iwiTpowvi iymro. 

On /X6K yctp Tpj<ny eareTsctzzrtf £iouthtcl7$ y yci- 

llCLpTVftyTCU VfJLtV* OWOTî J^g /JLH gyVÛNTTflU Jî2T0 tS'> 

TpjûTy, r/ £ouAo/xgvos apyou/jujy <tj t»v gyyirçy; jto} yctp 
ygvo/xgw w yvcHrsms kclzci i<tç owOwcct* , J<? otv en 
r^ iyywis vwoàiTcoç w. ÇIgtz ovk cty îrorg , oT iv- 
<î)>î$ Ax«x.0Tcti, TCctpotA/7tc»y t»v ouerav /*oj aToA.oy/cty, 
il myyuwcLfjLM, twi ro apys/o-Sot/ asrîÏÀ.voy. *AAAct 

PW 7LCU TOVTO (JLîllCtfTVpïlTCtt Vflîv, OTl , tZFU&f ^ût- 

wo\j>Krcc,¥ eu o-uySîfxcu utro Toirraw, t^rovv tTtpaç 
ypacparOflU outos jcgu flctpixgvay , a>$ culvçm clvtoiç 
ôvTffly Tffl»v wpoTîpov cû/jLoAoyyii£.tvm. Koutgi , owqti 
Wîpï t5Js fitWovcryiç ywatoùç yt)ft\<n<T§cu > irtpcLs Li- 
vs/poui auyffontot? ypoKpgo'acu , twuov\ au utsrap^ovcrai 
cûraAoyTo , 'aras evîTv , pi ypa<pe<(7ûîy cuvfWaîy gVgpâïy 
" 2} hcLircu yeygcrôcu y\ iyyvw, mpi cLVTovyap rovrov 
S K uit')$îVTe$ 9 ovx, gypct%[/ûtv eTspa, yfct[X[icLrcL, /mev, 

ify&V ïicL &ICLITYITW CtUTûT il VOt/, J^g, Tpg?£. 'O^TOT* 
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îjàî Quai ymo-jcLi eyywnjv, trepcit <re [iv\ eypotcpn- 
actif 9 Teck ofScùÇ ocv juloj J^tJcot^otTo, kol$' où jU)ï gp^ei 

*A/\Aa, /iw x,a/ ûùç cLWYiyoptvow o TlctpfÀivm t<3 
'ApKTTOxÀeç x,ctS f ccJtou ju.» yiyvûxr&ejv cvjiv tSv 

GVvdlOLlTyiTZv , fJLtflCLfTVpyTcU t/JXCV. OTOtV cN o cturoV 

»<pav»c0S <p<xiv»Tc&i tcl yfdLMMïzct, xclj cl toti T>tv 
S^icLiTcut ygygVGct/, jcae ctveu tû>v cuyàa/r^TûTv wccpct 
tw ot-zsropp>i<T/y <pa J^WTwceycti, ^as àv, toutgj tcù 
cLvSpœwù) TsriaTtvaccjreç y dutcucoç e/uie daroMacuTî ^ 

Xte-^dafe y<tp tout', à cwdpts J^jcokttcW tl /jltI 
IfjLt vvviy otAÀot rof Ilctp/igyovTût., e&û>x,ev AwcLTGvpios 

ry Apt<rTOK\tov$ ymau , o <fe nap/zevû>v ^ap^y avrg- 
Aoyetro J/t~v, x,ou fJKtpTupcLÇ TtcLpti^tTo , tolTto ^cey ^ 
otj ot> /iov« Ta ApurroxAeT, ctAÀct TptTû> eVerps-xj/gy, 
ei5, or/ otVeTîrey auTa aveu Ta>y o-uvàa/T>iTav jca5' 
ctuVou jLtw asro<pflUVg<79ctf , >tou ortj clwo\q[xîv}i$ aura 
tyi$ yvvcLixos x,c» rm wcLidaw xjwo tou a-eicr/JLou, jcau 

g'sn T»A/X,CtUT>»y ŒUflQQpOLV ClWCLpctVTQÇ QIKCL& , TOCÇ 

av^ïi7LCL$ >î(payjjc0$ gp»/<t>fy clvtou h tî) d&odyifuct xc&- 
Teyva t>jv JW«Tfliy, ecrTiv ootis ir J^âTy, ïclvtx tou 

ïlctpfltVOVTOÇ CLWoKoyOVUîVGVy T>jy OUT0 &CLpcLVO[JL(ô$ 

yvûJdGgiorotv cftctiToty xupjay gyy0 givouj pi yap ot/ y% 
a/JL<p/(rÊ»TOUjtteyay aV<m*a>y, oÎAA 9 e/ £o"cty ftev eu cruy- 
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paru , sans qu'on en ait fait un autre, Âpaturius 
est-il en droit de me poursuivre, moi contre le- 
quel il ne peut produire aucun acte'!* 

D'ailleurs, des témoins ont attesté que Parmé- 
non a fait défense à Aristoclès de prononcer contre 
lui sans ses co-arbitres; or, Athéniens, le même 
homme, qui sans doute a fait disparaître l'écrit où 
étaient les conditions de l'arbitrage, avouant lui- 
même qu'il a prononcé sans ses co-arbitres , contre 
la défense à lui signifiée , croyez-vous qu'on puisse, 
avec justice, me condamner sur sa parole? non , 
assurément. 

En effet , et c'est une nouvelle observation à faire , 
si Âpaturius poursuivait aujourd'hui Parménon, 
et non pas moi, qu'il exigeât de lui les vingt mi- 
nes , en 'vertu de la sentence d'Aristoclès , et que 
Parménon, de retour ici, et se défendant à votre 
tribunal , produisît des témoins aux fins de prouver 
quil a remis sa cause à l'arbitrage, non du seul 
Aristoclès, mais de lui troisième; qu'il lui a fait 
défense de prononcer sans ses co-arbitres, et que 
lui Parménon étant parti à la nouvelle que sa femme 
et ses enfans avaient péri dans le tremblement de 
terre, celui même qui a fait disparaître l'écrit qui 
le nommait arbitre, l'a condamné par défaut pen- 
dant son absence: si, dis-je, Parménon se défen- 
dait de la sorte, est-il quelqu'un de vous qui crût 
devoir ratifier une sentence arbitrale aussi illégi- 
time? Je dis plus : quand tous les objels ne seraient 



/ 
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pns contestes, quand il existerait un acte; quand 
Aristoclès eût été autorisé a juger seul, et que Par- 
ménon ne lui eût pas fait défense de prononcer; 
en supposant seulement que le malheur de celui-ci 
fût arrivé avant que la sentence fût rendue, est- 
il un adversaire, est-il un arbitre si cruel, qu'il 
n'eût pas cru devoir attendre le retour de cet in- 
fortuné? Mais, s'il est vrai que la cause de Parmé- 
non, plaidée par lui-même, vous paraîtrait plus 
juste en tous les points que celle d'Apaturius, 
pourriez-vous légitimement me condamner, moi 
qui n'ai avec Apaturius aucune affaire ? 

Ainsi , Athéniens , que je sois fondé à opposer 
une fin de non-recevoir, qu'Apaturius m'ait ac- 
cusé sur de faux griefs , et m'ait cité en justice 
contre les lois , je crois vous l'avoir démontré par 
plusieurs raisons. Mais , ce qui est essentiel , il n'o- 
serait dire qu'il existe un accord entre lui et moi. 
Quand il dira faussement que je me suis porté 
caution dans l'accord fait entre Parménon et lui , 
réfutez-le, en lui demandant cet accord, en lui 
disant que le motif pour lequel tous les hommes, 
quand ils font des accords par écrit, les déposent, 
après les avoir signés, chez des personnes de con- 
fiance ; c'est pour les consulter , quand il survient 
des contestations, et terminer aussitôt le différend. 
Mais, lorsque celui qui a supprimé l'acte s'efforce 
d'éluder la vérité par des paroles, doit-on y ajou- 
ter foi ? 
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•Swt&i, cûiio\oyîtro <f^ us titcu o S^ixiTïiTïi$ 'Apcoro- 
x\ns 9 yw cLwttwe /e o Ilapueyav clotcçtlcû/ 9 avrov 
fiit «Nflt/TqTv, aAAflt oW&i, wptv « T»> curoÇavriy 

y€V€<lôfltt T>ïk J^CUT)»* , )î <TV}MQ0pCL TCÛ ÛLtàpilWCÈ , Ti£ 

aura; «jLto^ eVriv cLiTidiKoe i\ JWiT>mtf , ô$ oJx, a* 
ccVeÊaAeTo cî$ to eantïw/xïîerci/ Toy ay5pararoy; Ei fr* 
o' rietpAter^y, tc$ Àoyov xcLTcLtrTCLç , wclitcl^ov £t- 

TLAlOTtf ai QûLUOlTO MyCdf TOVTOVy TSTùdÇ OLi 0?3S$ 

» «. / ?• 1 / 11 

îfJLOV KCLTciyiyVCû<ncOtTt, Où TO WCLpCLWCLI WpOÇ TOV 

Âvùf&woi TovToii (indti cru/x£oAcLioy cVrcv; 

'On ^tev ouy ey« j^e* op3«k T>jy srapctypotcpîiy tye- 
woiviijlcUj 'A&cLTovfioç frt tcl -^/ivâti fioi tyx,tK\yixt 9 

XOU TTap* TOltf VQfAOVÇ TU? AÏ^/V TTSTTOWTCl/, «C 7T0ÀA5v 

oloficu èGri$t$u*)$cLi tovto tjfJiTv, a auàpiç <Nx,ctcrT<xr 
to J^ X€<pceAottov, trpos g 4 a* ou^' eTcrt^uonaît \tytw 
AwcLTQuptos œ$ (ruySwcou Tins ûlvtcù î'ktii/Otclv <N 
-^euùofjMQSy ci$ 6» tct?$ TipoV tov ricLpfiîvovtci <rt>y8>j>t<xi$ 
eieypctcpny lyyvvnrM , cîtrctiTéÏTe autoy tos <ruv9wt<*$* 

XCU tIT&vB' CLVTQ ûLurOLITCLTe, QTl WOUITîÇ CLV$p07roi, 
OTAV WpO$ CL\\V\\0VÇ WOtCùVTcLl GVyypcL<P<t$ 9 TGVTGU 

taxa. (Triix^cLfjLiioi T/ôgyTct/ wctf' oTç îclv '?ri<rTtuûû<riv , 
il, tctv Tt cuti Aeyaarjy , y ctuTols, esrûtveAOouiny ew/ 

Tflt ypOLjLtfJlOLTCL, HTîVJti TOV €A6y%0V tarODKTflW^AI 

*D-€p* TotJ a/JL^^cÊwTou^gyoi;. Orcty <K ctcpavura* ti$ 

WlGTiVOlTO i 



56 nros axiatotpion Aor. 

'AWa, n Ai ci, to poTcrToy ro^ cufr&ejir jccu ctwcg- 
<pcmeïr *7rpoypytfJMoiç , jmotpTup»(re/ tj$ aura xctt efxou; 

'Eût* OUV lwi(TX,y\^OÙfJLdLl CLVTGê) SToSgV T»V CLIffoiïîlfyv 

woinvîTcu tou clAïiByi ^capTupeiv; ex, ToTr ffuvâ-wtûîv; 

touto toivuv ^t>i a'vfltGaÀÀeff^û) , cÎÀA' icfti cpepeT» 

o é%û>v Tas ffuvSijfcas. E/ J^' aîroÀû)Àevai cp>icri Tore , 

croOcv ey« Aa£a tov eÀsy^ov xaTa-v|/eu<5b£tapTup)î9eis 5 

Ei* jtcev yap trap' e'/* ' eVeS» to ypcLfiixaTtiov , e'vîîv 

ay aiTi&irôat i 'AiarcLTovpiG* m lyœ, JW t»v eyyujjv , 

»(pav<x,a t« gwSïitlclç' u J^e w&pct, tS ApjerroxAet, 

J\a t<, É/W€p aveu tu* toutou yva^s a3roAû>Aa<ni; 

al eruv9wcaj , Ta? jtte? ÀctSovTJ auTa$ 39 ou îyctpep^cvTe 

ou &x,a^eia/ , efto< <^ eyx,aÀeT, juaprupa rcapg^o/Jievos 

xclt* e/*ou tov >i<pavjxoTa Ta$ o-uvSwa?, wpowiLt» 

auVov opyi£e<r9a* , eîtrep ju» x,ojvw /xeTct toutou ex,a- 
/ 

ElfYlTCll [IQl TOL frlKCLlO, , Ôfltt >|(ÎUyctft)jV. 'Y/XetV OUT 

xetTot tous voftou* y/yyacrxeTe toc JVjcflt/ct. 
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Sans doute (ce qui est très-facile, quand on veut 
être injuste et faire de mauvaises chicanes), il a 
trouvé quelqu'un qui déposera pour lui contre moi. 
Mais si je m'inscris en faux contre son témoin, 
comment se justifiera-t-il ? Sera-ce en produisant 
un acte en forme? Que celui qui a cet acte, ne dif- 
fère donc pas à le montrer. S'il dit qu'il a été perdu, 
par où attaquerais-jelefaux témoin, supposé qu'on 
me charge par un faux témoignage? Si l'acte eût été 
déposé chez moi, Àpaturius pourrait m'accuser de 
l'avoir supprimé à cause de mes engagemens : que 
s'il était déposé chez Aristoclès, pourquoi, s'il a 
disparu contre son désir , ne poursuit-il pas celui 
chez lequel on la déposé et qui ne le représente 
point? Pourquoi produit-il aujourd'hui contre moi 
la déposition de celui même qui Ta supprimé, et 
dont il devrait être fort mécontent, s'ils ne ma- 
nœuvraient pas tous deux de concert ? 

Je vous ai exposé, Athéniens, les raisons les plus 
solides que j'ai pu trouver; c'est à vous de pronon- 
cer d'après les lois , et de me rendre justice. 



NOTES 
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[1 ] Quel était ce serment que proposait Parménon , pourquoi il le pro- 
posait, et de quels griefs il était question f c'est ce qu'on ne voit pas ici, 
et ce qu'il n'est guère possible de deviner. 

[a] Il me semble qu'il manque ici quelque chose : la déposition de» 
témoins qui attestent que c'est Archippe qui a répondu pour Parménon > 
et la transition de la preuve tirée des témoins aux preuves d'induction. 
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Démon , oncle de Démosthène , avait prêté une somme a 
un nommé Protus , commerçant d'Athènes. Celui-ci , avec 
les deniers de Démon , avait aeheté à Syracuse du blé , qu'il 
avait mis sur le vaisseau d'Hégestrate , armateur, pour le 
transporter à Athènes. Hégestrate et Zénothémis avaient 
emprunté de l'argent à Syracuse aux conditions de le rendre 
à Athènes , supposé que le vaisseau arrivât à bon port ; ils 
envoient cet argent à Marseille, et, pour frustrer leurs 
créanciers , ils forment le projet de submerger le vaisseau. 
Hégestrate périt dans les Bots , comme il le méritait , ayant 
voulu faire périr les autres. Zénothémis forcé , dit l'ora- 
teur, de ramener le vaisseau à Athènes , ne veut pas se 
dessaisir du blé ; il prétend qu'il lui appartient parce qu'il 
appartenait , disait-il , à Hégestrate , auquel il avait prêté 
de l'argent. Il intente procès à Protus qui revendiquait le 
blé , et à Démon qui s'en était emparé de force. 

Démon lui oppose une fin de non-recevoir , fondé sur ce 
qu'il n'avait fait aucune affaire avec lui. Il établit en deux 
mots , dans son exorde , la validité de sa fin de non-rece- 
voir ; après quoi il raconte la manœuvre de Zénothémis et 
d'Hégestrate , la façon dont l'un est péri dans les flots , et 
dont l'autre a été contraint de ramener le navire à Athènes. 
Il parle dé ce qui a enhardi Zénothémis , de ce qui Ta en- 
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gagé à soutenir que le blé lui appartenait ; il prouve qu'il 
appartient à Protus , par des inductions , par la propre 
conduite de Zénothémis , par ses propres paroles , par son 
refus de se transporter en Sicile pour y faire décider la 
chose. Protus s'était laissé condamner par défaut : il mon- 
tre qu'il y arait collusion ; que Protus , par des vues d'inté- 
rêt , s'était tourné du côté de la partie adverse. Il finit par 
dire qu'on lui a reproché faussement de n'avoir entrepris 
cette cause que parce qu'il comptait sur le crédit de Dé- 
mosthène. 
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julm 6eVctyû)y//xov sjyct* rw <ftx»y, :rsp/ TûTy yo/Xû>y ^rpSio* 
€/Ve?v, xctô' où$ ^ctp€ypct*>|/a)Lfc)f». Oi* yo/ioe xeÀeyotxny, 
iy<)^$ ^ixclctzcu , t« <hx« e/ycu to?$ yctuxAwpois 
xcti Toî$ innropoiç tm AOwa^e xcti tov 'AOni^fv 
<rv/xCo\cLtm , Jtott wept a>y ày aert cruyypcKpûtc - ocv J^e 
nç wcLpcc tolvtcl J^nccu^rrcu , fin tîvcLyayi/iov uvcu 
T»y JVxuy. Toura toivw Z»yo0ejtt«fr trpo$ /xer €|& e on 
Qfjùiv ifir crujttGoAotioy, ou& cruyypctÇ>i, xctt ccJtos o^to- ' 
Àoyeî h zS lynXifiiicLXC àcuuccLi dt <p»cny 'Hyearpaiû* 
TayauxÀnpûi, toutou J^6 a?roÀo/Aeyou ey toj ^reÀayg/, 
yfioLSTo vclv Xoy o-^eTepecrota-Gcti. Ka* twti to eyxA»jUcc 
cVriv. *Ex J*e TotT cttrrou Àoyou T>jy Te J^x»y otîx 
€tVfltya)y//xoy otTcr<xy f*a9>jaw8s, x) T»y oÀw e^r/ÊouÀ^y 
xa« wonpiav tovtovi tou ctvQpawov o>|/€<r9e. Aeoj-tcu 
J^' J/*ay «Vcirr»?, « aytfps* «Nxacrrcu, €/wep c*ààû> 
nu iv&WQTt tffwyiicLTi Toy vouy srpotre/^eTe , xat 
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Ijommk j'ai opposé à Zénothémis une fin de non- 
recevoir, je 'vais d'abord, Athéniens, parler des 
lois en vertu desquelles j'emploie cette défense. Les 
lois veulent qu'on donne action aux armateurs et 
aux commerçans qui ont fait ensemble des affaires, 
et dont il existe entre eux des actes , pour effets à 
transporter de chez vous en pays étranger , et de 
pays étranger chez vous; elles veulent qu'on puisse 
opposer la fin de non-recevoir a quiconque plai- 
dera sans avoir contracté dans cette forme. Zéno- 
thémis avoue dans son acte d accusation , que nous 
n'avons fait ensemble aucune affaire, et qu'il n'existe 
aucun acte entre lui et moi : il dit avoir prêté de 
l'argent à l'armateur Hégestrate, et que, celui-ci 
ayant péri en mer , je me suis approprié le blé ap- 
partenant au défunt : voilà ce que porte l'acte d'ac- 
cusation. Le récit du fait vous fera connaître la 
légitimité de ma défense, toute la fourberie et toute 
la scélératesse de l'accusateur. Je vous demande à 
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tous la plus grande attention pour celte cause, qui 
en mérite plus que nulle autre; vous allez entendre 
des traits d'une audace et d'une perversité peu 
commune, si je puis vous exposer, comme j'espère, 
les menées d'un fripon insigne. 

Zénothémis, courtier de cet Hégestrate, arma- 
teur, qui, comme il le dit lui-même dans son acte 
d'accusation , a péri en mer ( il ne dit pas com- 
ment, je le dirai, moi), se joint à lui pour con- 
certer une manœuvre. Ils empruntaient tous deux 
de l'argent dans la ville de Syracuse. Hégestrate 
affirmait à ceux qui prêtaient à Zénothémis , et qui 
faisaient des informations sur son compte, qu'il 
avait mis beaucoup de blé dans le vaisseau; Zé- 
nothémis, à son tour, assurait à ceux qui prêtaient 
à Hégestrate, que la charge de son vaisseau lui ap- 
partenait. Comme l'un était armateur et l'autre pas- 
sager, on croyait sans peine ce qu'ils disaient Tua 
de l'autre. Ayant reçu de l'argent, ils l'envoyèrent 
à Marseille, qui était leur patrie, sans rien mettre 
sur le vaisseau. Les actes portaient, ainsi qu'ils 
portent tous , qu'on rendrait l'argent si le navire 
arrivait à bon port; ils résolurent donc de le sub- 
merger, afin de nous frustrer tous de nos créances. 
Lorsqu'on fut éloigné de la terre, et qu'on eut 
navigué pendant deux ou trois jours, Hégestrate 
descend, la nuit, au fond du bâtiment, et le perce. 
Zénothémis, comme s'il n'eût rien su , était resté 
en haut avec les autres passagers. Ceux-ci, au bruit 
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tovrcù srpocre^iy. AxouowOs yotp otyOpaTot; ToAtiav 
xct* 'TTovwp/fltv ou T>ii Tu^of<rctv, avTTcp eyo> Tôt tsre- 
icpauyiJMcL fltuia *7rpo$ Jftêts ToAAotxjs ilieéCi J^uraOc»* 

• Va/ 

OiOfJLOLt J x *. 
v Zn»o6«/ttC5 yetp OUTOfr/, tt CC»#p£$ dfftctOTClf, «V UTH- 

oe*w 'HyecrTpoLTou tou* votujcAîipou , ôv xct* ciutoV 

éypa^^v e» tûT eyxA^ct.'n 0$ ev tûT îreAûtyei cHra- 

. Astô' ,tû>£ J^ej ou wpoaïypcï^W ctAA' eye* QpctW 

aoiMfJLCL to/outovi f«T exe/you <TVtl(TX.ZVOUrcLTO. X^JÏ— 

JXCLTCL îl TOUS SupflDCOWCflt^ €(5<*^«C OV ' ro OWTOffl XClt* 

esteïvo*. 'iîjuoAoyei J^ itlîivos fxw srpos tqvç tout*» 
dj9L?st£orrci$ , et t<$ epo/to, eyetyot/ <fi?ov ev tî vue toutw 
ŒroAvv, ouTocrt ofe, erpos tovç tx,WGû 7 Toi yo[iof oixe/ov 

*%*'* * UT . * W Vgû, *« ** V M O (JLiV VCLVK\ïipO$ , JH 
iwiÇ>etTtl$ , tiariiTTiVQVTO tî)COTCÛ$y d Wipl CtAAwAûJV 

IXeyov. Actjx£otyovT££ «N Toc p^p^ctTût, o/xotefe ctVe- 
o-TcAAsv etV tjiv McttnrotAtcty, xcu ot/efev et$ tuv votîv 
-eitre^epov. Ou<tû>v <?e t^v cruyypct^ay , «o-^rep etû>9ût<nv 
<L , 7CaL<JcLi , fftûiïtiGM tris nwç xnoâùvvctt rot %pH/**9', t» f 
cLTroorepàcrûuey tous <taysj(r<iyTct£, T>»v vetuv xcuacîWcu 
«ÊouAeucrctvTo. f O jttey ouy 'HyearpaTo*, 0V ctsro t>j£ 
yî?$ aVwpctv <Î0c7y >î Tpfûiy >î é u.ep0y tcXowj , xaTotÊcts i>f$ 
iu7CTq$ tiç xotAyjy y<xi>v, J^exoTTre rou crAotou to eoa- 
<po5* ouTocri J^y ciç ovdtv ilfoç , clw /jutol tm ctAAay 
eVfêctTay «T/erp/Ce. j^oepou /^e yeyo/xgyou, a/aOctvovTx/ 

T. IX. 5 
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Oi tV TCù w\QtCù) QTl X.GUCCV Tt VJ X.0/Aw V»V yiViTCLl f 
XCLl @>0VlQGV<n JCGCTûJ. £1$ ^ flAfOXgTO o'HytGTfCLTQÇ y 

/-tgyos, pesrrgi îûlvtov tiç mv 5ctAaTTay. AictfjLOLpTCûV 
de tov \t[xQov dicL to vt/x-Tct eivou, cLKînvtyyi. 'EjtsTyos 
f*gy our cutû^ , affirsp aç/o$ »v, x<tjtos xcltlcûç gc71û>Asto, 
à tqvç ctAAous i&tÇ>ov\tu<rt TxroiyiacLi , tclutcc *7roL$M 
clvtoç. Ovrotn J^' xojvûmos autou & (rvnpyoç to jeuv 
. tsTparoy suSus gy tcù w\om tf&foL TOLdtx.yi[ActTcL, <£$ 
oJ&v eÏ$oùç, <tAA' i)t'Gri'7r\yiyfJLtfo$ xai <*uto£, iTrziBe 
Toy Tipwpect jccu tous vauTa$ g/$ Toy Ag/-t£oy g/*£azvg/v, 
kcli IkXîiwiiv tkv yotuy tjjv Tc*/)£ecrmv, a$ olvî\wi~ 

<TT0t» TJ15 (TGôTYipiCLÇ OV<TyiÇ , JtGU 3CGlTct.oW0flgV)7S T>|£ 

ygas otoTocct fjLdtXcLy iy', o*rep AeyoïSjfcay, tout' g?rt- 
TgAso^gj*, îccte « votuk asroAoJTo, x,ou ta au/^oActict 
cLZtroaTtpyiacLitv. AwoTv^m fo tqvtov , Xj tou *7Tctp* 
iv/tonr tfzw\toiTo$ gvayT/0$gyTos, %&i to?s vclvt<zi$ 

fJLUrÔ-OVÇ) £< S^lCLGCûGCLM T»y yaCv , fitycL\ouç Izar&y- 

ygiA<x/*gvou , <rœSu<nis e/V Kg<paA)îy«x,y tjT$ yga$, <W 

TQV$ 3lQ\)f (JLCLAIVTCL yg, eiTûL X.CLI <T«t T»y T«V 

y<*uTûTv ap£T>jy , 'TTûtÀiy jast* ToTy M<taaaL\icùTm 9 tSy 
tou *Hyg(TTpctroy ^oA/ToTy, j-oi fccmx/TrAgTy 'AÔwcu^s 
to arAoi^ gsrpctTTg, Aeyay, 0V auVos Tg kqli tol 
^pM/JLotT' g^g<5gy go-T/, xcLi vctt»cA>jpo^ g/>i xctt ot c 
«^g^ctvg^tOTgç Ma<r<rûtA/aTfit/. ATOTu^y J'g ^ toutou > 
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qu'ils entendent, persuadés qu'on exécutait au 
fond de cale quelque mauvais dessein, descendent 
pour l'empêcher. Hégestrate se voyant surpris , et 

.craignant la punition, prend la fuite. Poursuivi de 
près ♦ il se jette dans la mer, et n'ayant pu joindre 
la chaloupe à cause des ténèbres , il est étouffé 
dans les flots : il périt misérablement, comme il 
le méritait, et souffrit ce que méchamment il avait 
voulu faire, souffrir aux autres. Son associé et son 
complice qui, dans le moment du crime, était 
resté tranquille , comme s'il eût ignoré ce qui se 
passait, faisait l'effrayé, conseillait au pilote et aux 
matelots de se jeter dans la chaloupe, d'abandon- 
ner le vaisseau , comme s'il n'y eût eu aucune 
espérance de le sauver, et qu'il dût sur-le-champ 
couler à fond. Il voulait, sans doute, exécuter ce 
qu'Hégestrate et lui avaient résolu de concert , 
submerger le vaisseau , et frustrer ceux qui avaient 
prêté; mais il ne put réussir. Un des passagers, 

[ qui était d'Athènes, s'opposa à ce dessein, et, ayant 
promis une grande récompense aux matelots, s'ils 
pouvaient sauver le navire, il fut sauvé, et arriva 
heureusement à Géphalénie. Là , Zénothémis pro- 
pose à des habitans de Marseille, concitoyens d'Hé- 
gestrate, de ne pas ramener le vaisseau à Athènes, 
sous prétexte que lui et les effets du vaisseau , 
l'armateur et ceux qui avaient prêté étaient de 
Marseille. Ce projet ne lui réussit pas encore , et 
Jes juges de Géphalénie décidèrent que le vaisseau 
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retournerait à Athènes, d'où il était parti» ApitèS 
de telles menées et de telles actions , on ne croyait 
pas qu'il osât revenir dans cette ville ; mai» telles 
furent son audace et son impudence, que non—, 
seulement il est revenu , mais encore qu'il nous a 
intenté un procès , et nous a contesté notre blé. 

D'où vient donc cette conduite ? Et qu'est-ce 
qui lui a donné assez de confiance pour revenir à 
Athènes et intentée procès? Je vais vous le dire,. 
Athéniens, quoiqu'avec peine et malgré moi, je 
vous le proteste. 

Il est au Pirée des compagnies de fripons, qu'il 
ne faudrait que voir pour les connaître. Lorsque 
Zénothémis intriguait pour que le vaisseau ne re- 
vînt pas à Athènes, j'en choisis un d'entre eux, 
agent de fourberie, que je ne connaissais pas quoi- 
que assez connu ; et c'est presque un aussi grand 
malheur pour moi de m être fié à ce traître , que 
d'avoir eu d'abord upe liaison d'intérêt avec des 
scélérats. Celui que j'envoyai, s'appelait Aristo- 
pKon; c'est l'homme qui a manœuvré dans les af- 
faires de Miccalion [i], comme j'ai su depuis. Il 
offrit à Zénothémis de le servir s'il voulait le payer, 
et s'engagea à le tirer d'embarras : c'est lui enfin 
qui mène toute l'intrigue. Zénothémis reçut très- 
volontiers ses offres. N'ayant pu réussir à submer- 
ger le vaisseau , hors d'état de rendre l'argent à 
ceux qui lui avaient prêté ( et comment aurait-ij 
pu les satisfaire , puisqu'à son départ il n'avait rien 
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yo/s T>jy yauy xxtTotzrÀeTv, o-3-«VTrgp ^^PC^^t" ôv ovtf av 
ee $ eASe^y û)€fo àupo toA/xÎcui , to/aura ye e<nc€ua>p>i- 
ftevov xoti wîwoiy\yLOT<L) ovtoç, cuàpts A3nvoîoi, 

TOtTOUTOy UirtfÇil&KYDLM CLICLlitlCfL xoa toA/aj, ûjot' oiîx. 

€À>jAu3e /zovoy , ctAAct xcti rov gitqv tou ip.tTtpov 

Tt oui -ttot tari to cttiiov, xcu to; kot tzrypfims 
outoé, xgu eA»Au9e , xat tw ^xhv et'A^ev, lya ujuÏv 
€p«i ay^pes Axeto-rctt, cC)(âofiivo$ /xey, y» tov Aict xat 
3aous, otyoLyxaÇo/xgyos «N. 

Eotiv epycwMflpjo, fxo%9wpû>v ctv9pa>tirû>v <ruv€<7Twco- 
t»ï ey rcorietfcLiu, ovç ovd v/jlhç dyiowcurt Idoms. 
Ex tout»» evct, wj£* ovroç iwpcWTtv onuç >î yau$ 
fin x<tT0L7t\îV(n7rcLi «Nup?, srped&tmiv «V j3ouA>î$ 
T/yct ÀotjLtCûtyojttsv yyapf/tov ovtoxtc on J^' >jy tomutoé 
oJx ilùoztSy cItV)(yiii(L ou&y ê'ActTTov, e/ ocovt etVeiy, 

£TV)(yHFCLVTiÇ 1 TITO yi i%CLp')$$ WQWipdïç CLTlSpCûWOlÇ 
OVUfXlfyl. OvTOS Wt(JL<p5tlÇ V(Ç' YlfliïV, ' Apl<TTQ<$ciù)> 

ore^a ccut», 05 xcu Tôt tou MixxccAjâtyo? 'Trpcty^aTa 
tmuwpyiTcLi (tautoc ycip vui ctxouo/xgy), )ipyoAa£)i- 
xey eotuTov, xcu xctTe'TmyyeATcu toutou. Kcu cAatf 
WTjy wcutùl wpctyrm outos. Ooï «Te aoy-teyo* **«• 
.jl &cT<ti TotUTct. *£l$ y&p J^'iif jxaprf tou JW<p3otp>jvcu 
îilTa ^rAoroy., oux e%«v ct7roobuy<xr t«, p^p^ctTcc to7$ 
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davïKJcLGi (iras ycLffkyî *%<*.(%>!$ pu eveS-eTo;), ctvn- 
utoiîTtcli tcùv y[itTtpoùv,}t<ti cp>to*# ra 'Hytarpctrcû 

tWl TOUTO) Tto (TtTCù dtdoLVilMVCLl , OV •ZZTap' 7f/X<3v 

tWlW\îûùV i&plOLTO. Oi J^e lJ\mj<7Tcu to i%<x>p t X>i$ 
t£yiWûLTyijj.t)ioi , opcûvrzç icLvToïç clvti rSy %p>j/xciTûr> 
àvd-poû&rot wovYipov %p»crT)iy, ctÀÀo J^ oJdter, eÂ?m<î<3&$ 
e^ovTes , usro toutou *7rcc.'pctx,pouo , 9m0y u/xav , eV TCùV 
vifJLZTepcùv cLWo\yi^î(r5aLt rct icLVTœi, ôv utolgi ^tvdor- 
fjiîvov tolutûl xotO' >î/i«v, TotTû) <7uv&x.€rv ayctyfcot^ovTcn 

TOU GVlJLtytfOVTQS clf£X,Ct TOU tûLVTûûV. 
> To fJLîV OVV Wp£yiJLCL, VTCtf OÙ TM -sJ/lKpOy OHTtTtj 

M tiTCiîv h jcecpaXato) , tocoutov iarr QovAo/jlcu di 9 è 
tqvç /*<*pTupct£ m \tycù TCfCùxov vfiît Ttctpaa^o/jaioç , 

ftSTCt TctUTct (fy XOti TOÀÀCt dlâcMTTLtlVm Kdl JJL04 Xtyt 

V / 

Tct£ jWfltpTUpiCt$. 

MAPTTPIAI, 

'E&udït roiyvv cîtpi&ero <Nupo to wAoîov, yvovrûw 
tûTv Kg(pctÂîivû)y,ctyTt7:paTT0VT0? toutou, oflev e^gTcAgucs 
to *7TÂoToy, eyToLu3-oo xat x,ccTa.tirAe/y ccuto, w fxer 
yctuy ot w! th y>ii' «TecîctyetîcoTgs êrô'evde sJs-€û>$ €*%Gy> 
tov «Te cctgv o nyopcLxcûÇ u%&* Hv J x outo* o »jù,*y 
Tôt, yjpw** o<p€iÀfflv. MeTot TctuTct outo* >fjcev e^ûHP 
Toy tyctp* iyLGùV "srejJKpGgyTct crpserCeuTny, Toy Apiaro— 
(poTyTct. Keu ^(picb^Tei to»7 cjtgu , (p<xcrxûjy f Hyg — 
fTpcurcô JWotvewtevcu. Tt Aeyeis, avS-po»^; ev$e#-s 
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mis sur le navire? ) , il se saisit d effets qui étaient 
à nous, disant avoir prêté à Hégestrate'sur un blé 
acheté par un commerçant parti de cette viile 
[a]. Les créanciers , qui s aperçoivent qu'ils ont été 
trompés, qui ne trouvent absolument pour leur 
créance qu'un mauvais débiteur, et qui se flattent 
que , si Zérôthémis extorque une sentence des 
juges, ils pourront se dédommager à mes dépens, 
sont comme forcés, par leur intérêt, de seconder 
celui qui m'attaque, quoique convaincus de son 
imposture. 

Tel est, Athéniens, le précis de la cause dans 
laquelle vous allez prononcer. Je vais d'abord pro- 

' duire les témoins des faits que j'ai rapportés jus- 
qu'à présent, après quoi je vous instruirai sur le 

reste. Greffier, lisez-nous les dépositions. 

On Ut les dépositions. 

Lorsque le vaisseau fut revenu dans nos ports , 
parce que les Céphaléniens avaient décidé , malgré 
Zénothémis, qu'il devait retourner d'où il était 
parti ; ceux qui de chez nous avaient prêté sur le 
navife, s'en emparèrent aussitôt, laissant le blé à 
celui qui l'avait acheté, et qui était mon débiteur. - 
Cependant, Zénothémis arrive avec cet Aristo- 
phon que j'avais envoyé comme agent; il contes- 
tait le blé, et disait qu'il avait prêté dessus à Hé- 
gestrate. Quoi, lui disait Protus (c'est le nom de 
celui qui avait apporté le blé , et qui me devait ) , 



^a PLAIDOYER CONTRE ZENOTHEMIS. 

vous avez prêté de l'argent à Hégestrate ; vous qui , 
de concert avec lui, en avez trompé d'autres pour 
qu'on lui prêtâtPOn ne cessait de vous dire que 
l'argent qu'il avait entre les mains , était perdu pour 
les préteurs; et néanmoins vous lui en auriez prêtél 
Il le soutenait avec impudence. Si ce que vous 
dites est vrai f reprit un de ceux qui se trouvaient 
là, Hégestrate , votre assodié et votre concitoyen , 
1 vous a trompé apparemment, et c'est pour cela 
que, Se condamnant lui-même, il a péri. Voici une 
preuve , dit un autre, qu'il s'entendait en tout avec 
Hégestrate : avant que celui-ci entreprît de percer 
le vaisseau , ils déposèrent entre les mains d'un 
des passagers, un billet qu'ils avaient fait ensemble» 
Toutefois, Zénothémis, si vous aviez confiance dans 
Hégestrate , en lui prêtant votre argent, pourquoi 
cette précaution) avant qu'il entreprit un mauvais 
coup?Si vous n'en aviez pas, pourquoi n'avoir point 
pris vos sûretés à terre, comme les autres [3]? En 
un mot, nous ne gagnions rien par tous ces propos; 
Zénothémis retenait toujours le blé. Protus , et 
Phertatus son associé , voulaient s'en saisir malgré 
lui; mais il faisait résistance, et déclarait expressé - 
ment qu'il n'y aurait que moi qui pourrais l'en 
dessaisir. Après cela, nous lui proposions, Protus 
et moi, de retourner à Syracuse, d'y paraître 
devant le juge ; et s'il est prouvé , lui disais-je , que 
c'est Protus qui a acheté le blé , qui en a payé le 
prix, si l'acquit des droits est porté souj son nom , 
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npûsros (tgvto yap m roviofict Ta Toy ctTov s/crct- 
yctyoyT/, m Tût ^p^cu' >î/x7y ocpgfÀovn)* eu ^pw^ct-Tct 
o^tàcûxûLç 'HyterpcLTCà , £te£ ou tous clWqvç îZyiwx- 

TYVLCLÇ, OTICùÇ dcLltKTÏlZcLl y JCCtlTOl 71 oAA<2X,<$ \tyoy~CL$ 9 
On TOtÇ *7rpOiHtVQl$ cL'7Ï0\îÏTcLI Tct %pyi(lCLTCL' 9 (TU OUV 

tglut cocouay, clvtqs av zzrpowcfl ; E(p>i, xcv- avairois 
uv. Oltc ouy si xcli Ta /-cctÀ/crrci ctAwQîT Àeyejs, taîy 
TctpovTûw tié v7reÀct(ogv, o troc xotmvoç xcu f 7ro\ï:r)Çj 
o '-Hygo-TpctT©* , aïs €o»tey, î^wclt^kî a-s, x,cc. Vîsrep 

TOUT0V CtOTOS ûtura SctVCtTOU TlftWCLÇ ÙL7ro\Cù\t. KflU 

oTi y, «<p>i t/s Tay Tiaponcûi, ol-mim tari crvvtpyos 
ouzos exeivc?, ay\[Xi7ov vfjiïi îpa. Ilpo y&p tov di<txoxziiv 
ewtfâtpvHTcu ty\v vctSy , tiSwtcli srpos twcl toTv cua- 
wteovrccv qvtos xj 'HyterpaLTos (èi&Aiov avyypoLQw. 

KcLITÔl et fJLîV lU WKTTH frtàoùXCLSy T* WpO TOV X.CL- 

xoupyn(x<XTo$ àv ra #e(oou<x tzaroiov^ ù y disriGTiïv 
*Tuy%ûLVt$) Tt 01%, Gùo-wtp oi olA\oi 9 TOL J^t&CtfCt 
£\<t[iÇ>ctie$ €v tv yy; Tt àv Tct woWol \tyoi Tisy w 
yctp ouV oTiovv tfMov jfjttïy tolvtol \tyoww. AàV 
ctvTgi^gTo tou c/toi». 'E^JTyev ccJtov o n^ûÏTo*, $ 

o' XOJVOVttf TOV YlpCûTOVy $îpTCLT0$. OvTG<Tl J^' 0U% 

eÇ)»y£To. Ow<P cty €<p>j ^t<xpp>i<^v uV owfcyo? €^a%0S"y*t 

CLV, U fin CLUÏOI tyCû tÇ&ÇGû. M«TCt TCtUTCt 7Tp0UX<tA€/T0 

o I7pû>Tos €ti/Toy ^9 oîfxc^ et/ tw ctp^y twv T^y 2u- 
fXKwaiœv* Kclv jttey iwyifiwoç xoy orroy cxeiyo? <pctiy>jTct< 
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X&t TA TgAH KSl/JMCL ÎTLtlYGû, KOLl TCL$ Tl[XCL$ ÔlCL\vûùV 
ilLUVOÇ, TOVTOV ^TOV)ffiOV OVTflt , YlfymflW Ql/XtOVtrQùLr 

et J^e /zif , xou ta JW<popA ArcoAACeïy, k&I TotActVTov 
tzrp<rAce.€eïv , xai toi; cnTou a^o-TA^e^A. Taut* 
ejceevou 7ipQ7L<t\ovfJLMov TLcti teyonos , xgu w/t6«y, oJ^ev 
>îy ffAtef 1 a\V iîv atpeo-^, y\ toutov e^Ayeiv ijfXAS, 
î} <xtFOÀû>À£x.evcu craSfcVTa jca/ trapovTcc toc >fjx»Tep' 
autûJv. f O yAp aO ripa>To$ J^e/utApTupETo IjïôLytiv $e- 
CôLtovv aveurAe?v e'GeA^y e/s tw SoceA/ccV tl àî tau-' 

tQî\WTG$ CLVTQV WpOYI<rO/JLt$ tfjttclS TOVTCû TOV oTtoP > 

ovàiy clvtS fJLtAw. Kcu on t&vt aA>?9>! Aeya , xcci 
oi»t a» eçA^twetf e<p>j, et /z>t ut e^ou, ouTe a TTpou- 
^aAerro 7T€p< toi; AVA7iAe7y g^ep^cTo, ev té t3 ttAo/û> 
T>?y cruyypA<p>iv eô-gTO , Aeyg tas [xcLpTvptcLç. 

MAPTTPIAI. 

'E&ufoi Toivvv qvt' î^aysad-cti i3t\tv uVo rou 

HpœTOVyfiVT EIS TM SifcgAlCtV dvxwAw ITC\ ta dt- 

jcctia, Ttpoîiùœs Te aîiavta ecpctiygTo, cl o 'Hyea-Tpaioç 
tKctiLovpyti , Aomov >?y îîjLttv toTV g'vôey^fe fitv t 7Ci'7coiy\iJLt- 
yoiç to (TU^oAottoy , zsroLputoQQGi <Te tov arrov TApa 

TOU £tX.<tlG0Ç îTLtl WplCLfJLWQV) l%(tytl? TOUTOV. Tt yAp 

av xai ctAAo €7ïo/oiT/Agy ; ovTtûù yotp toSto ye ol»&j£ 
>î|ULtov tov 3coiva>vû>y i»7rgAa£ey, û?s ujxeïs ymcrtafo tôt, 
çivAt tovtov Toy ovroy,ôy x,ct,TctAfsrg7v outos g7rg/3e 
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vous serez puni comme un fourbe et un trompeur; 
sinon , outre l'objet contesté , vous recevrez de nous 
un talent; nous vous abandonnerons le blé. N'ayant 
pu rien gagner encore par cette proposition , nous 
n'avions d'autre parti à prendre que de nous saisir 
du blé , malgré Zénothémis, ou de perdre notre 
bien qui avait été sai*vé et qui était sous Aos yeux. 
Protus répondait de tout; il voulait se saisir du 
blé à ses risques, et retourner en Sicile, disant que 
si, malgré cette avance de sa part, j'abandonnais 
le blé, il ne se mêlerait plus de rien. Pour preuve 
que je dis vrai, que Zénothémis déclarait haute- 
ment qu'il ne se laisserait dessaisir que par moi , 
qu'il n'a pas accepté la proposition qui lui était 
faite de retourner en Sicile , et qu'il a fait un billet 
dans le vaisseau , greffier , lisez les dépositions des 

témoins. 

On lit (es dépositions. 

Puis donc que Zénothémis ne voulait pas se 
laisser dessaisir par Protus, ni retourner en Si- 
cile pour faire examiner ses droits ; puisque visi- 
blement il était instruit de toutes les manœuvres 
d'Hégestrate , il me restait à moi qui d'ici avais 
prêté mon argent , et qui recevais de mon débiteur 
le blé qu'il avait légitimement acheté en Sicile, 
il me restait, dis-je, de m'en saisir malgré Zé- 
nothémis. Car , enfin , qu'eussions-nous fait autre 
chose? Nous ne pouvions croire, mes associés et 
moi , que vous adjugeassiez jamais le blé à celui 
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qui avait conseillé aux matelots de l'abandonner, 
de le laisser périr avec le vaisseau ; ce qui est une 
forte preuve qu'il ne lui appartenait pas. Quel 
homme , en effet , eût conseillé de laisser périr son 
propre blé , à ceux qui voulaient le sauver ? Quel 
homme n'eût pas accepté la proposition qu'on lui 
faisait de retourner en Sicile , où la chose eût été 
parfaitement éclaircie ? Je ne pouvais non plus 
penser de vous que vous lui donneriez, ici même, 
action pour des effets qu'il avait voulu empêcher 
qu'on ne transportât ici, soit en conseillant aux 
matelots de les abandonner, soit en proposant 
dans Céphalénie de ne pas ramener le vaisseau. 
D'ailleurs, ne serait-il pas indécent, ne serait-il 
pas révoltant, qu'après que les Céphaléniens ont 
décidé qu'on ramènerait le navire à Athènes,pour 
conserver aux Athéniens leurs effets, des Athé- 
niens décidassent qu on donnera lés effets de leurs 
compatriotes à ceux qui les ont voulu submerger, 
et qu'on permettra à Zénothémis de disputer dans 
vos tribunaux ce qu'il empêchait d'amener dans 
vos porls? Ne le faites pas, au nom des dieux. 
Greffier, lisez mon acte de fin de non-recevoir. 

On lit l'acte de fin de non-recevoir. 

Lisez aussi la loi. 

/ On lit la loi. 

J'ai montré suffisamment, je pense, que ma fin 
de non-recevoir est légitime. Ecoutez maintenant 
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TO'JS y^UTCt^, 0Î5«S CLTZOAOiTO TO'J Tt\ùim X,*TctOt>KTO^. 

O x.cu /xgy/oroy eort <DjjLt£(ov toi» jLtna«y 3rpo<m*eiv 
otuTû). Tj$ yctp ay tov «ciutov gitm vlttizi TpoecrS'cti 
Tous o"£o<^€«ir (èovKofJLîvovç'j yi riff-owc *f e©-\€i , <fc£at- 

4 a€V0^.T>fV WpOX.\VHTlV U$ TWV 2cx.€Ac&V, OU TaUTût ïfV 

î\ty%cti TULSctpûûS. JKeti jttuv outfe tout' ejXEAXov 
u/xav x,ct,Tcty?«a-€<r9a/ , ûk ei<rctyû>yf/Jioy toutûi «J/u- 
<piti<rvc rw akxuv Trgpt rovzaf rm yj^oxm^ cl kclïcl 

CTOAAO^ TGOTTOVS WTOÇ îTTfÛLTTÎi , 0^0$ jU>î ei<Tûtyû>- 

y//x<* «feup* ccTTctr TtpaTov jxev, Ôts aurct x,etT«Ai7reîy 
tous vawrotç é^g/3-cV ti3 9 or h KecpaÀWGt, pi âsupo 
isrXiïv t>îv vcttTy îwparrt. YiSç y&p oJx, âiiV^poy Kctt 
J^voy gui yevo/To, €t KecpctÀÎW jaey, o'tïW to?$ Afof 
Vfltio/^ (rcoQytcL ^pn/jLcLZcc , 5eupo rcÂecy ?>jy ycuTy ex.p<vav, 
v/xe7k <Ts oiTf$ *A3>jya?oi, ta Tû5y tcoXitcùi rois xot- 

TCLWOiTlffCLl @>0V\nd-tl(Tl froWCLL yVOlïlTt , XCU , Ct jlMI 
XCtTût7lÂ67y OÀ0S QUTOS «fetTpO e^pATTS, TCLUT «i o-otyûjy j/<tc& 

tout® •xf/TtÇiffflt/dôe; M>i dvtzvovyCù Zeu xcu d*€0J. 
Aeyg JSj jLtoj, t/ wcLpcLy^ypaL/Miictt. 

nAPArPA<i>H. 
Aeye J^u p.o* Toy youoy. ^ 

NOMS. 

*Oti /àîv Tocvuy S^itlclim €x T0y yo/tû)y waptypctr 

ctfW, /-tu etcotyaïytftoy €ivcc< tuv a<x)jv, iKàWM oio/tcu 

Adw^Octr Tep^v>iy (î* axouo-eaOg tou cocpou tou Totutct 
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tBTMTcL <TVïTiTcC)(J>TQ$y TOV 'ApCCTTOCpSvTOS. *£!$ y<tp 
ÎX Tûùl 7lp&y[JLCLTC0V OLkAÔûÇ QvdtV IdûfM dtX.Gir.0V CLVZïtç 
6V0V, tWDWpVKZVQVTûLl TCù TlpaTGô , XCLt TSTSiBoVCTl TOJ 

cu3pûr7rov tvôovicLt ra irpoLytioLB' avroï? TpctTTovces 

fJLM y CùÇ ÎGIM y ÎC<Xl t&FXyS TQVTO , OùÇ ifJULV VUVJ QCL" 

fgpov ygyovsv, ou dvvcLfJLîvoi ^ 7ce7<rae.'.'0 yap av8pamos 
o YlpéùToç, \a>$ /jlî'J cùito tôv triroy xtpdùs l\5-0VTOL 

WQlVKTUVy CLVTtl%tTO TOUTOU* £ fJLOL\\OV HpUTO CLVTCÇ 

fi xep&TvflU, x,eu >îjLfci v Tôt Ùkolicl aVodbuvctij >j, aauct- 
TcotmnacLS Tovroi^Tyç /jlîv cdQîMiclç toutous noiy\<r<ti 
IxtpiTcLS, viiiclç ^ f ddtTLWûu. *£!$ J^e £tvpo r\w,Toç 

CLVTOVy TLCLl Tttpi TÛLVTcL 7rfCLy/lCLT^VO^OV 9 g7CotV)»C£V 

o <rrros, clWm tvBwç tAcL&t yvcoiiw. Kcu cifxx 
(ttpwtTûLi yap, ci oLvdpts 'A^votîo/, nuect Ttpos vjjlqLç 
» ctÀ^e/ct) xcLt y\fJLtiç ol ùtdavuxoTts wpoatTLpovofJLiv 
cLvrcày xctt WDtpcos ec%o/xev, T)ï$ Te £*/*<*$. «V j^as 
coucha Tvts isri tok crTrov, 39 omo^avTHV a»Tî %p»- 

flCLTCN CLlTiCOfXWOl TOUTOV >jV?y X,e&0/4tX.6V0U° Î7L TOUT0V, 

oJ<îc (puo-Êi %p>ï<rT05 «y ôtvSpaEro* «Tdâovotj , gV< tou- 
tous cttroxA/tei , jtai 0-uyp£û>pe7 t»v «Ttjaiv tpn/iov 
oÇAe/v, iv outos ctuTaT Acty^etvîj ToTe, oTg ouVtf 
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l'artifice d'un fourbe adroit , d'Aristophon , qui 
conduit toute la manœuvre. Comme ils voyaient 
que leur affaire était absolument mauvaise, ils font 
parler àProtus, et lui persuadent de trahir sa cause. 
Il est probable, ainsi que je le vois aujourd'hui, 
qu'ils l'avaient sollicité dès le commencement sans 
avoir pu le gagner. Car tant que Protus crut pou- 
voir faire du gain sur le blé, il ne l'abandonnait 
pas; il aimait mieux faire lui-même quelque profit, 
et agir pouriious , que de se liguer avec nos adver- 
saires, partager son gain avec eux, et nous faire 
tort. Mais lorsqu'il fut de retour ici , et que , pen- 
dant les délais causés par de mauvaises chicanes, 
le prix du blé fut baissé, il changea tout-à-coup. 
D'ailleurs , Athéniens , je vous dirai la vérité : nous , 
ses créanciers, nous le persécutions, nous le trai- 
tions durement ; et voyant que ses pertes retom- 
beraient sur nous , nous nous plaignions qu'il nous 
eût amené, au lieu de bons effets, un misérable 
chicaneur. Protus en conséquence, qui , sans doute, 
n'est pas essentiellement honnête homme, se range 
du parti de nos adversaires , et consent à se laisser 
condamner par défaut, dans le procès que lui avait 
intenté Zénothémis lorsqu'il ne l'avait pas encore 
engagé dans le complot. Car d'une part , si Zé- 
nothémis eût cessé de poursuivre Protus , on aurait 
apperçu sur-le-champ la mauvaise foi de ses pour- 
suites contre nous : Protus.de son côté, ne voulait 
pas être condamné autrement que par défaut, afin 
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que, si on faisait pour lui ce qui était convenu , îl 
trouvât son avantage, sinon qu'il pût revenir par 
opposition. Mais à quoi bon ces raïsonnemens? Si 
Protus est coupable de ce qu on lui impute dans 
la plainte portée contre lui , il doit êtfre condamné, 
et même*, à ce qu'il me semble, ilmérite la mort- 
En effet , si dans les plus grands périls, au milieu 
d'une tempête, il a bu tant de vin qu'il ressem- 
blait à un insensé, ou s'il a volé et ouvert des re- 
gistres en brisant les sceaux ; quelle peine ne de- 
vrait-il pas subir ? * 

Quoi qu'il en soit de ces griefs , vous pouvez , 
Zénothémis, les discuter entre vous autres, sans 
mêler la cause de Protus avec la mienne. S'il a agi 
ou parlé contre vous, vous avez action contre lui, 
je crois; aucun de nous ne vous a empêché de le 
poursuivre , aucun ne s'y oppose. Si vous l'avez 
calomnié , que nous importe ? Mais , dites-vous , il 
est parti. Oui, et c'est vous qui l'avez fait partir, 
afin qu'il ne pût déposer en notre faveur , et que 
vous pussiez dire contre lui tout ce que vous vou- 
driez. En effet , supposé que la condamnation par 
défaut ne fût pas votre ouvrage, vous l'eussiez cité 
devant le polémarque [4] pour lui faire donner 
des répondans. S'il en eût donné , vous l'eussiez 
obligé de rester, ou vous eussiez eu un recours ; 
s'il n'eût pu en fournir , \ous l'eussiez fait mettre 
en prison. A présent que vous vous entendez avec 
Protus, il se persuade que votre accusation le dis- 
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\vlvtcl *<ppovouv. El j^ev yctp cupule fror UpaTor, «çs- 
AftÀsyx.T 9 ctr £uôe^ if/ta? (rujco^ayTtfî* oÇàsjv âèirap** 
«jceTfos ou <™v£¥û>psi, iv', e<*i jutei cwto> TroiSo-tvi û^tto- 
Aoywcetdir « ce ft>t, t>jv epa/xoi otvnAot^. AAA<t ti 
TawTotj si 4 uev yctp ce, yeypct$£V outoé e*s to ÉyxAiyiflt, 
iwotu , oux, o$À€f v iv <ftx,»v diTLcLicûç y ol\\ 9 Bt*7ro3flt?éîv 
tf np^To^ e/toiyi^^o)c€r. Ej y cep g» x,ctx,ofS xott j^u/âSu 
ToaovToi oivoi tniuv, wzt ofiotov tifcu fJL&ucL, xi oux. 

veayev ; 

AAAot, Tûtyrot ijlvi clvxoi npos tetv-ovs v[iu$ onaç 

trpocrotye. E* t/ <rg w/joîo-ev npa>To$ , » Aey#v, » 

GVÙe VUV WCLpcLlTUTcU. Et <Te CîGVTLOQciVTVIÏLCLÇy ov 

^epiepyot^o/*eô-flt. N>j At&, <xAà' ext«roà»y i<ttm <Lv- 

Spcùmoç* S^icc ye J^toc$, tvet tas Te /jLoLprvptxtç tcl$ 

ifjLeTtp&s Aisni, x&t vuv v[xtT$ 7 0, ti àv jSouAiMxSe, 

AeyjjTe xat avt'jv. Et yw yctp Jrt v[icùv tpn/ioç 

tyiyvtro >î <Njc>i, i^tût ctv oturoy trpotrex.fltAou, xcti 

Xfltr>iyyi;« trpo^ tov ^roAgjuiotp^oy. Ka< , ei /uv xct* 

TttrTrvn aoi tous tyyvv\ïcL$, (itmv wcLyx&ÇeT ctv, 

>) (TVjWckf m Mtyi A?t>iv, eroifJLov$ ttX** u ^ ^ 
a 1 . ix. .6 
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jtctWWtv , us to oixjytet, àv ùst, NtTv de xoima<t[Xîtot 
to '7rp£yficLj o pc?, J^i* ccru T>jy ysyoyuîky fjufcfciy 
outf tttrodfeo'eif iiMi oitTàLf cv J^ exe/vou xctTïiyopZv 
rSf >fjusTgp»i x,upio^ yfvwcreerôflti. TtHfitipioi JV eyo> 
jtey yoip auTov xAUTfwa* cru a otm x.ctT>jyyu)io-ot^ , 

'En toïjvi trcpa tj$ cotiv éAifi* ûlvtqTs rov 
TïcLpcucpovGttrBcLi , mi (pevctxiéïv Jjxcl*. AiricL<rorraa 
Avi[JiG<râiw\v , xcu 6 x, et va fjue ^r/o-reuovrct Çnrot/crcy 
tfyvyui toutov/, J7ioAotft€otvo7Te^ , toT puropct xj yyaL 
pi^cov e/ycu exsîrof 9 triOaiw êj^fif tw amav. 'ëjuoi <f 
ecrriv, a <tv^J5«^ A5nfflJoe f AnfJLOtr&Myiç olx.£io$ ytviu 
Kcti travTas v/juv ofJLWfii rov$ d-eov$ 9 >) nnv ipelv 
TctA)»5?. npoo-gÀÔ-oyro^ J^ otura jaou, xcu *7r<ipt7icLi 
xeu /8o9fd-eiv a£/ouvT©s , et t* é^of An/im , c$ii , i y» 
trooKn» jtgy, «V iv (ru TLiKfMfp xou yotp av J^cifof eîV 
<T£J /xeyToi xcu to outrrou, xcu rov[iov Xoyi(r<t(rd-cCi. 
• , M sÉ^ioj aujxCeÊuxev etcp' otT tirgpi t5v xo/vSv Àeyeiv 
• ""' fy^&piy , fxwîe *rpos tv ^rpay/ia îAor Trpoo-EA^AuOeya/* 

çtAAA X«tl TtfS ïT0AlTgt« OtUT^i Ta TQlCLVrct tjrt- 
(TT>|Xflt. 
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pensera de remplir la somme qui m est due; et 
vous, en l'accusant, vous espérez vous rendre 
maître de mes effets (5). La preuve de ce que 
je dis , c'est que -je l'attaquerai , moi , quand il 
sera revenu; tandis que vous, vous ne lui ave2 
pas fait donner de répondans avant son départ, et 
que vous ne l'attaquerez pas à son retour. 

Il est encore un autre moyen avec lequel ils se 
flattent d'en imposer aux juges , et de les sur- 
prendre. Ils parleront de Démosthène ; ils diront 
que, comptant sur son crédit et sur son éloquence» 
je me suis saisi du blé malgré Zénothémis. Comme 
Démosthène est un orateur, et un citoyen connu f 
ils s'imaginent qu'on lés en croira sans peine. Je 
l'avoue , Athéniens, Démosthène est mon parent , 
mais je prends tous les dieux à témoin de la vé- 
rité de ce que je vais dire [6]. Lorsque j'allai le 
trouver, et que je le priai de se charger de ma 
cause, et de plaider pour moi, s'il était possible , 
Démon , me dit-il, je le ferai , si vous l'exigez, car 
il me serait trop dur de vous refuser ; mais en vous 
obligeant , je ne dois pas m'oublier moi-même : 
depuis que j'ai commencé à parler sur les affaires 
publiques , je ne me suis chargé d'aucune cause 
particulière; et même, dans le gouvernement de 
l'état 5 j'ai évité tout ce qui avait rapport à ces 
objets [9]. 
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CONTRE ZÉNOTHÉMIS. 



[1] On ignore quel était ce Miccalion, et les affaires dans lesquelles 
Aristophon avait manœuvré. 

[a] Acheté far un commerçant parti de cette vUte : c'est la réflexion 
de l'orateur , et non les paroles de Zénothémis. Ce commerçant était 
Protus. 

[3] Pourquoi avoir attendu qu'on fût embarqué pour faire le billet ? 

[4] Le polémarque était le troisième des neuf archontes ; son nom 
semble annoncer que les causes militaires ressortissaient à 6on tribunal ; 
mais on voit par cet endroit , et par- d'autres encore , que sa jurisdiction 
s'étendait à d'autres objets. 

[5] C'est-à-dire , si on m'adjuge le blé r comme il croit qu'on me l'ad- 
jug era Protus se persuade que, si l'argent que produira le blé vendu ne 
remplit pas la somme qu'il me doit , il pourra se rejeter sur ce que les 
chicanes des adversaises ont empêché de vendre le blé avant qu'il fût 
baissé de prix , et d'en retirer tout l'argent qu'il était possihle d'en tirer. 
Les adversaires pensent qu'en accusant Protus , et le fesant condamner 
par défaut, ils pourront déterminer les juges à leur adjuger mon blé , par 
la raison que Protus s'est condamné lui-même en se retirant , qu'il a pro- 
noncé contre lui-même que le blé ne lui appartenait pas, qu'il appartenait 
à Hégestrate. 

[6] La protestation de Démon tombe sur ce que Démothène , son ne- 
veu, n'a point voulu lui-même plaider sa cause, et non sur la composi- 
tion du plaidoyer. U y a cependant du faux dans ce qu'il proteste, parce 
qu'il voulait faire croire aux juges que Démosthène ne s'était mêlé de sa 
cause en aucune manière. 

(») Il est manifeste que nous avons perdu la fin de' ce plaidoyer. Dé- 
mon n'a pas pu terminer sa protestation, sans adresser encore quelque» 
mots à ses juges. ( Note de C Éditeur.) 
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DU PLAIDOYER CONTRE PHORMION 



Un nommé Chrysippe avait prêté vingt mines à Phormion 
qui devait faire un voyage dans le Bosphore , à condition 
qu'il lui en paierait l'intérêt de retour à Athènes, et qu'il 
mettrait, sur le vaisseau de Lampis , des marchandises qui 
serviraient de gages. Arrivé dans le Bosphore , Phormion 
n'ayant pu vendre les marchandises qu'il avait transportées 
d'Athènes , dit à Lampis qu'il pouvait partir , qu'il partirait 
sur un autre vaisseau. Lampis partit donc et fit naufrage 
assez près du port ; il se sauva dans la chaloupe , et revînt, 
à Athènes avant Phormion. Il répondit à Chrysippe qui le 
questionna, que Phormion n'avait point mis d'effets sur son 
vaisseau , qu'il n'en avait pas reçu d'argent dans le Bos- 
phore. Phormion , de retour , ne remit à son créancier ni 
intérêts , ni principal. Il prétendit avoir remis l'argent à 
Lampis , et que , par conséquent , il ne devait plus rien , l'ar- 
gent ayant péri avec les autres effets du vaisseau. Lampis 
avait changé de langage , parce que , dit Chrysippe , il 
s'entendait avec Phormion. Chrysippe cita en justice son 
débiteur , qui lui opposa une fin de non-recevoir. 

Le créancier attaque la fin de non-recevoir comme illé- 
gitime , et prétend qu'on doit discuter le fond qu'il discute 
en effet. Après avoir combattu en peu de mots , dans son 
exorde , la fin de non-recevoir, il prouve, i.° que Phor- 
mion a enfreint l'acte passé entre eux , en ne mettant sur 
le vaisseau , ni à son départ, ni à son retour, les gages de 
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la créance, suivant les conventions; a. a qu'il n'a pas remit 
d'argent à Lampis ; c'est sur ce second article que roule 
presque tout le discours. Il attaque sur cet objet Phormion, 
par toute sa conduite dans le Bosphore et à son retour, par 
le peu de probabilité des faits qu'il avance , par les pre- 
miers discours de Lampis, enfin par toutes sortes de raisons 
solides. 11 rappelle les services qu'il a rendus à la ville dans 
trois circonstances essentielles , et finit par exhorter les juges 
à prononcer pour lui dans une cause qui intéresse le com- 
merce , qui les intéresse eux-mêmes. 
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/X IKAIA vpcûv Aifco/JisG', œ cuàfîç diTLCurtcu, cùtou- 
ccu vijlûùv fivr euvoicts ev to pepu ÀcyovT^v, yvovicts 
on idicùTcu TtrcLVTzAcûÇ îarfJLtv y Ken, wohvv %povov tîç 
to vfjLîTîpov êjUTTopiov eto'acpotvoujagvoj , 09 (TU jll£oA<*.f<X 
tïroAÀoTs <rvnC<t\ovTtç , ou& 4 u.[oty craTToTe «Tijoiv 7rpos 
u/aoi$ eiCDiAS-o/Agy, out' eyx,ctÀouvT£$ , out' gyx,ctAou- 
fiwoi v(p trîfûnr ovâ <ti yuy, ayifiÇ>ûù$ igtî, a* avapgS 
'Aduvouoi , st JîsreAct^Êavo/xev dwo\a>\îvcLi tcl yj>v\- 

flCLTcL VWO TY\S H0û$ TYlS £lcL<Ç3<tfU<ni$ CL l§CLW(FCLfÀiV 

$opjUtû>yj , oux. ctv 7tot' eÀctp^o/mey t»v &)ajv ctuio* oup£ 
ovtgùç i\tiiï$ cLVcLta^v^roi eV^cev, gu$' cLWupoi rov 
fyilxiùvaQcu. TloWéûv à' yiixolç fcctJufovTaw , 19 iaclAigicl 
T»y ey Boc^ropa) eVi^^tifO'otVTûJV ajitd, 4>op/*<a>v*, offfgp 
TouToy çcîe<rcty 00 gvvcl'7i;oM<tclvtcl tcl ^y^kccra. Ta €y 
tîî ?ui', &<yov yyouiJiê' zîvcu to pu ^SonGiTcrcti ifficV ccutoT^ 

Ctà[X0U/X6V0f$ UÎTO- TOUTOU, 



PLAIDOYER 

DE DÉMOSTHÈNE 

CONTRE PHORMION. 

Je vous fais , Athéniens, une demande juste, c'est 
d'écouter avec bienveillance ma réponse à la fin 
de non-recevoir de Phormion ; d'autant plus que 
je suis, vous le savez, tout-à-fait neuf dans la plai- 
doierie, et que depuis un grand nombre d'années 
que je commerce dans le port d'Athènes , que j'y 
fais beaucoup d'affaires, je n'ai jamais paru devant 
les tribunaux pour des procès que j'aie intentés 
moi-même, ou qui m'aient été intentés par d'aulres. 
Et même à présent , je vous prie d'en être con- 
vaincus, si je pensais que ma créance eût péri 
avec le vaisseau, je n'eusse jamais cité Phormion 
en justice, n'étant ni assez hardi, ni assez peu ac- 
coutumé à essuyer des perles. Mais comme plu- 
sieurs me reprochaient ma faiblesse , et sur - tout 
des commerçans qui s'étaient trouvés avec Phor- 
mion dans le Bosphore , et qui savaient certaine- 
ment qu'il ne lui était point péri d'effets dans le 
vaisseau de Lampis; je crus que ce serait une lâ- 
cheté impardonnable de ne pas me défendre contre 
des hommes qui me faisaient tort. 
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Pour la fin de non-recevoir qu'ils m'opposent , 
je n'ai qu'un mot à dire. Sans nier absolument 
qu'ils aient fait une affaire dans votre port, ils pré- 
tendent que cette affaire ne les regarde plus , 
puisqu'ils ont exécuté fidèlement ce qui était porté 
dans l'acte de créance. Mais, Athéniens, les lois 
qui vous établissent nos juges, ne parlent pas ainsi» 
elles n'accordent la fin de non-recevoir que pour 
les affaires qui n'ont été faites ni à Athènes, ni 
pour le port d'Athènes. Lorsqu'on ne peut discon- 
venir qu'on n'ait fait des affaires en l'une ou l'autre 
sorte, et qu'on prétend avoir rempli les clauses de 
lacté, elles ordonnent de se justifier sur le fond , 
et non de rejeter la poursuite. .Je me flatte ce- 
pendant de prouver, par le fond même de la cause, 
que je suis recevable à plaider contre ceux que 
j'attaque. 

Examinez , je vous prie, ce qu'ils accordent et 
ce qu'ils contestent ; c'est la meilleure manière 
pour vous instruire. Ils avouent qu'ils m'ont em- 
prunté de l'argent, et qu'ils m'en ont passé l'acte :_ 
mais ils disent avoir remis cet argent dans le 
Bosphore à Lampis , commissionnaire de Dion. Je 
montrerai qu'ils ne le lui ont pas remis, et même 
qu'ils n ont pas dû le lui remettre. Il est nécessaire 
de vous exposer brièvement le fait , en reprenant 
les choses dès l'origine. 

J'ai prêté à Phormion, pour son voyage du Pont, 
vingt mines, dont il devait me payer l'intérêt de 
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Tlèpi (JM OW TM 7lCtpctypctÇÎÎ$ jSpet^US tOTH À0- 

yo$. Kcu yctp ovtoi ov to w&pcLzrca to (tujj,&q\cliov 

ijrcLpioiïiTcu tw ymviïcLi ev tS euTopta ra t//xeTep«, 

ctAA* oJx.€Ti eevoti (pctci 7ipo$ ectuto^ ou&v aufiCoAeuor 

^gzrojwteyeu yaup ovdtv t%& rSf €v Ty <™yypa$*r ye- 

yf><t[xfjLivav. Oi fitvTot yojiio/, x.ol6 9 où* J/xejs àKctazcti 

xct3*i<r3e, ou^ ot/Tûj Xeyoueny glàà' vtftp /jlm zm pi 

ytvofieicùi o\œ$ gv(jlÇ,o\cuw 'Ajwmi, /jwù' tU to 

ASwclion tiiwofioi, wcLp&yfctQtaQcn £i$OK<t<riir ectv 

J^e t/$ ytntrQcu [iti ojux>\oyif 9 d/KpicCmrrf J^g 0$ 7rctv- 

tol ntnotyiKt ?cl <rvyxei[xtvcL 9 €LTto\oyéïaQcLi xsÀSKoucty 

€ud»udtxjcur e/(r/oyTût, ou xomjyopéïy rov '^mtlovtoç. 

Ou [xw d\\' îyayt iKwify xoci *£ &Jtou tou 

itrp<tyfJLcLTo$ J^e/jjetv 6*<retyû>ye/4oy t>îv <Nx»* guouv. 

%M^/4,<rQt $> S cLifyss AÛmclioi , t/ o/xoÀoyerTou rrctp* 

OLVT6ÛV TOUTCûV, KCU Tt <MTl\tyiT(LC QUTGù yap Ct|f 

otpjoTct ÉçeTatdûtiTe. 

OufcOlTv &tV£i(Tâtflr8ctl juev TOt p^pnjuLctTct ofjLo\oyov<ri 9 
xcu (TtiyOHxeié sto/uctcktOcu Tou ^cuuafjLctroç* Qùlgi S^* 
(tnodidaùMvcLi to 2£pt>cnov Act[xni$i , rœ Aimoç oixertf, 
gy Bo(T7ropo). 'l-fyteïs T<?/yuy ov fiow tovto S^u^ojj.îv œç 
oux, a^o&Awtev , ctAA' 0$ oJ<? f e£>jv cci/tûT dwodovyai* 
Av&yxciïov £ Icri /Spa^eet tov e£ ccpp^s JV^yaou- 

Ey# yotp, ci cLvdptç 'aSmclioi, i$<tvu<roL Qoçijuwi 
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rovTGp itTLOtri f*vct$ , cLfi<poTepQ'7r\Qvii us tov riovrov, 
vari iTîfCL y vwowkh 9 xcli vvyypcLQw eSe/Jujy crctpct 
K/TTfl, Ta Tpct/7re£/T>f. KeAgvouois Je tw ffuyypctxpyfs 
ev5€(r5cu e«$ my vouTy reTpcixtcr^iPuûJV ÇopTtot i£jct , 
trpcty/jict tzro/er^otvTûîv J^g/yoTctToV eu5u^ yctp ci tû> 

©eo<îa>pou, tou $owx,o$, T6lpcwc/o-^iA.tct^ 'tfgyJoucocr/Gts 

Àt<t$. Aeoy J^ ctuToy xctTayopcto-cu cpopTia 'A5»yn3êv 

tstSjti crowo'g/y ra c'y Tct?s <ruyypct<pct?s yeypa/JL/JLîvcc , 
oJ xotTuyopotcgy , ctAÀ i crsvTctx.^^/Aj^v 59 ^revice.- 
xo<no>v èfcL'XjiSiy <rvy t£ itfic it iapj£r o<pg<Asi <f e£db- 

/ w t / 

fJLYlKQVTCL /JUIÙLS 3CCU TSMTl. 

'Ap%VI fJLW QVV CLVTfl tyîVîTO TOV cLdlM[lCLTO$ , ûT 

cLvàpts A^euor ovrt y&p tw vwq&wuw wcLpta^tv, 

OVTc TCL %P>1^CCt' miïcT ttÇ Tï\V yctUV, M\ZVQV<Fy\$ TYIS 

avyypcLQris tw&wyxjts tVTi&taSôLi. 
Kcu pot Àa€e tw ffuyyp&cpHV. 

xtitfa*h. 
AaCe JS» $ thv Taiy ^gyTwcoaroAoyûJV a'7roypcc,ç>fy 

)UU TU* /JLCLprVfKtÇ. 

» 

AnorPA*H. MAPTYPIAI. 

'Eà3û)V rotvuv îlç tov Botrsropov, gp^ay tWKTToXcts 
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retour à Athènes , et pour lesquelles il engageait 
des effets mis sur un vaisseau. Il m'en a passé 
l'acte que nous avons déposé chez le banquier 
Cittus. Aux termes de l'acte, il devait mettre sur le 
vaisseau pour quatre mille drachmes de marchan- 
dises : par un trait odieux de friponnerie , sans 
me parler, il emprunte sur-le-champ dans le Pirée 
quatre mille cinq cents drachmes à Théodore le 
Phénicien, et mille à l'armateur Lampis. Il aurait 
dû transporter d'Athènes pour cent cinquante 
mines de marchandises, afin de satisfaire à tous 
ses engagemens, il n'en transporta que pour cinq 
mille cinq cents drachmes avec les vivres; et il reste 
redevable de quatre-vingt-quinze mines. 

Tel est son premier délit; il n'a pas fourni le 
gage de ma créance, il n'a pas mis d'effets sur le 
vaisseau, quoiqu'il y fût obligé par l'acte. 

Greffier, prenez l'acte , et faites-en lecture. 

On fait lecture de l'acte. 

Prenez aussi le registre des contrôleurs et les dé- 
positions des témoins. 

Le greffier lit. 

Arrivé dans le Bosphore avec des lettres que je 
lui avais données pour remettre à mon fils qui y 
était en quartier d'hiver, et à un de mes associés à 
qui je marquais dans ma lettre l'argent que j'avais 
prêté et sur quoi je l'avais prêté, à qui je recom- 
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mandais, dès que les marchandises seraient dé- 
chargées , de les examiner et d en suivre le débit , 
Phormion n'a remis mes lettres ni à l'un ni à 
l'autre, de peur qu'ils n'éclairassent ses démarches. 
Ayant trouvé le Bosphore dans un triste état, à 
cause de la guerre que Parisadès faisait aux Scythes, 
et ne pourvaht débiter ses marchandises, il était 
fort embarrassé, d'autant plus que cetlx qui lui 
avaient prêté pour être remboursés dans le Pont , 
le pressaient vivement. Comme donc , en vertu de 
l'acte , l'armateur lui signifiait de mettre sur le 
vaisseau des effets qui devaient être le gage de ma 
créance, lui qui soutient à présent avoir remis mes 
deniers à l'armateur, dit alors à celui-ci que, ne 
pouvant débiter ses marchandises, il ne pouvait 
mettre d'effets sur le vaisseau , qu'il n'avait tou- 
jours qu'à partir, qu'il s'en retournerait sur un 
autre vaisseau , quand il aurait débité ses 'mar- 
chandises. 

Greffier, lisez la déposition qui certifie ce fait. 

On Ut ia déposition. 

Phormion resta donc dans le Bosphore. Lampis, 
étant parti, fit naufrage assez près du port. Son 
navire étant déjà trop chargé , à ce que j'ai su , il 
avait encore pris sur le tillac mille peaux : ce qui 
fit périr le bâtiment. Lampis se sauva dans la cha- 
loupe avec les autres commissionnaires de Dion ; 
il périt d'ailleurs plus de trente [1] personnes libres 
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t/w srctpet^éijXctÇoy'Ii /xeP, kcli Kotiœicû TiHy ypct%|,cw . 

UWoQviKW, Xûtt TSrpOtTT <X.%<tÇ > t&itdav TctJ£IOT «£<*/- 

pcô^TA %piA^tTflt, i^tTcL^tw-Tuti 7rûtpccxo\ou9g?f TCl£ 
/Lt€V eViavroAot* oux, cteiroA^ûJcriy outos ct$ € ; Aa£e tïclo' 
i/iov, ivct fxn^gy îlâunçrcu cot ewp&TTtv ovto? xctTa- 
AfltCav fi f » Ta Bocraropa fio%3yip<*. tcl wpay/ictTx , 
«Net roy awjttGctyTct troÀgjutoy t£ ricipg/crctcfy arpo* toV 
2xw3)iv, 39 t£v <popT/a>v, m viye , ToAÀwy ctVpcto-tctv , 
ev trcttry ûiwopicL if jtûti yap 0/ £clvu<tt&i ê/Vovto 

CLVTOV ùt TOL tTtpO&XocL Ù<tm<TcMTiÇ* COCTTî, TOU Vau- 

xAJtpou MAîvovroç ctuTov xcttct T>jv cuyypct^y 6m- 
Sea'^cti ta ûLyopac fioLTa. tSv e/*3y ^pïifjiûLTm , eîtrey 
outoé, yvv Çaa-x.ajy ctrco&cîiBfcevcu to p^pwiov, oti oJx. 
àv (Juvcc/lo evOerGai g/V T>jy vctuv toi ^py/MilcC cLnpaûov 
yap îtvcLt Toy pa^ov. Keu exeVvoy /xey e&eAsuey ctvctyg- 
<rd-ar ott/TOS J^, €9*€idctv ^icc3hT41 Toc <popTict , tQ 9 

t I \ >f 9 I 

tTtp<tç nm ecpu tivrXtvvia&u. 

Kctt fJLOi Myt TctUTHV thv /-tapTuptay. 

MAPTYPIA. 

MeTa TctuTct reivuv , S ivdptç 'A&hvouoi , oure? 
/in iï r£ Botriropcp Ka.ToL\î\et7tro 9 <N A<l[jlwiç 
ccvet^See* h&vctywtv ov juictxpav ctsro tou èptiropiov. 
reyejtuafxevtff yap ^Ai t>Ts yea>s, 0? eàtouo/xe», holWov 
tov J^e'ovro*, *rpo<rotveAci£ev étri to K^roLarpcùfict 
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ytklaç livras* od-tv x/clj i JWçSopet, th w o-uygétf* 
K&i clvIos fJiti Àntacù^ïi ev rœ Xifx&cù fitlx tûjv à.A\ù)f 
vrcLiacûi , tû>v Ajûw>$* cc/7rû>Àg<rc <rg crÀgov >j zpictxoaicc 
cafjutroL gÀeu9gpa %û»p*s tûTv oiAAûjv. rioÀAou de 'Trev» 
•8-ous ev T(» Boo-Tcopa ovtos, 0$ gîiuGovTo t>jv AoKpOopctv 

T>tf yg0S, ivdcLlfJLQVlÇpV TOI $0p(JLlG)VX (V7tCWZîÇ TOUTOyfj 

or/ ouTg cruvctv)i^5>» , ôur' gvgô-gTo ti$ thv vcluv ou&v. 
„ 2uvé£ouve J^g srap <t Te tov aAÀav xou srup' aurou 
toutou, o ciutos Àoyo*. 

Kcu jlcoj avayya9/ TetuTcts tocs [xctpTuptaL$. 

MAPTÏPIAÏ. 

Au1o$ /tey tojvuv o AotfJtTns, &> cp^civ a7rQ&<W€yct£ 
to ^pujtoy (tôu1o> yctp ^poo-g^g/g tov youy), ^pocrgÀ- 
Sovtos auT© g/Jtou, e7rei(^i Tct^/crret x,ctTg?rÀgu(rgy g& 

TYIS VOLVCtyiOLÇ 'ABMClQ, 7LCU epOOTûMTOÇ vvrtp ZOVTûOV, 

gÀeyey, on ovrt ^yi/icltcl gySorro ei$ tw vciuy ovzo$ 

xotTct tw <ruyypa<p>iv , ouTg to p^pucnoy tiAnQcûç un 

tFapcc toutou ev tw noawopcû tot€. 

Kcu ftoi otvotyya>0t T)jy jttctpTupictf T<»y î^cipctygvo- 

juevay» 

mapttpiai. 

'£?T£J&i TOiyuv , d cLvdpsç Ad-nvauoi, izrtàn/inat 
$opjXi«v ouVoci GitrœtF ixîvoç i<p 9 irtpcLç yea$, wpoayuv 
auTû* ccTTotiTaïV to oayg<oy. Kcu ovxo$ kclxcl /*gy app^a* 
OU&7U07IOT, où ctycîjpes A0>ivctiot , g<7ie tov Àoyoy toutov* 
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tovec les marchandises. Le Bosphore était dans le 
deuil à la nouvelle de ce naufrage; tout le monde 
félicitait Phormion de ce qu il n'était point parti 
avec Lampis, et de ce qu'il n'avait rien mis sur son 
vaisseau. Phormion était d'accord là-dessus avec 
tout le monde. 

Greffier , lisez les dépositions qui prouvent ce 
que j avance» 

On Ut les déposition^. 

Lampis lui-même , auquel il prétendit avoir re- 
mis mes deniers ( faites attention à ceci , ô Athé- 
niens! ) , Lampis lui-même, lorsque je t'abordai* 
et que je le questionnai au sujet de Phormion , me 
dit qu'il n'avait point mis d'effets sur son vaisseau , 
comme il le devait aux termes de l'acte , et qu'il 
n'en avait pas reçu d'argent dans le Bosphore. 

Greffier, lisez la déposition de ceux qui étaient 
présens quand je questionnai Lampis. 

On Ut (a déposition* 

Lors donc que Phormion fut revenu sur un autre 
Vaisseau, sans avoir essuyé aucune perte, je l'a- 
bordai , et je lui demandai ma créance. D'abord il 
ne me dit absolument rien de ce qu'il dit aujour- 
d'hui • il promettait toujours de me satisfaire : 
mais, lorsqu'il eut conféré avec ceux qui le secon- 
dent maintenant dans ses chicanes , ce n'était plus 

t. ix. 7 
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le même homme. M' étant aperçu qu il me jouait \ 

■ 

j'aborde Lampis, et je lui dis que Phormion né- 
gligeait de me satisfaire , qu'il ne me rendait pas 
la somme que je lui avais prêtée; et je lui deman- 
dai en même tems s'il ne savait pas où il était, 
afin que je pusse l'ajourner. Lampis m'ordonna de 
le suivre , et nous le trouvâmes dans le quartier 
des parfumeurs. Accompagné d'huissiers, je lui fis 
signifier l'ajournement. Lampis , qui était présent 
lorsque je le lui signifiai , n'eut pas le front de 
dire que Phormion lui eût remis mon argent. Il né 
me dit point comme il devait : « Chrysippé v vous 

* n'y ppnsez pas d'ajourner Phormion; il m'a remis 

• votre argent. » Phormion ne me dit point non 
plus, comme il devait mêle dire, en me montrant 
Lampis et le forçant d'en convenir : « Pourquoi 
» me citez - vous ? j'ai remis votre argent à cet 
» homme que voilà. » 

Pour preuve que dans la circonstance dont je 
parle , Phormion et Lampis ne m'ont point dit un 

mot, greffier, prenez la déposition des huissiers. 

» 

On Ut la déposition. 
Prenez aussi l'ajournement que je lui fis signifier 
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ov wv Àeysr d\\' Au dfio\oyu cûrocfocrfi? ° eVei&i J^' 
ûvîKOimo-cLTo toTs ytnr trctpotjûriy cttÎTcf 19 <rvf dtiLûwtf f 

r/ V* * - \ » f » / <~ iv» » - / » \ 

tTtpOÇ nâit W 7LÛLI 0V% CLVTOÇ. LlÇ <J X MSofJLW OtUTOV 

S^lCLKpQVQfltW [lî , WfOGip'XptlcU TGû AcLlLTCldi , \tyaf 

on ovdti fjioi rtouT tcov £i7t<tiM fopfjuay, ovcf aVocft- 

wa'/ ro aayg<oy, xeti <t|u,a, upopjy ccutov ei uoîiyi onov 

£<mi 9 net iv t po<rKaL\i(rcufim auToy. f O <K ctxoÀouô-eTr 

l* ÉxeÀeugy lojorcùy kxi KcLTaAcLfJL&cuofxtï irpoç rois 

fivpo'7rcd\ioiç auToy. Kaya^ xAuT>?pc*$ e'^ay, ^poo-ex,*- 

XtacLfxw clvtov. Kaa Actjiwts, à aytfpes A3>jvcJo<, 

netfm Ttpo<rx,<t\ovntm pot, ov$&[jlov €ToAu)i<rev e^eTy, 

«5 ût«T6«A>i$s arotpet tovtov ro ^pwnoy, oua, e/x,os 

>iy , «tre* Xpu(7ra*src , /Jtcctyy / ti TotVoy ^rpoo-xxxAéï } 

fftoi yotp dnofcdûûKZ 10 ^puertoy. 'AAAct ftn oit Acifims 

oux, e<p0eyçctTo , cîÀA. ovd clutoé ouTocn ouaey açcûfcrsy 

we?y, wcLptGTyyLOToç rov AcLiiwidoç y où yuv <p>icny 

W0<fc<î!»x,evflti to j^pwiov* tl&itoi tix.os y uv ccJtov 

6/ Wy , S <vj$pt$ AQ-nvciïoi' Ti fit zsrpo<rx.x\ti 9 ci <tv- 

SpCOZVZ ; CLWodtdcûKOL yctp TWTCù TGù W(Lpt<TTV\TLQTl TO 

*)£pv<nor 19 ctjttct 0/AoA.oyouyTct srctpe%e<y Tav Actfimt. 
Nvn P ova trtpoç <tvrm oua oTiouy tiwev tv rot- 

WTGf TLCLtpCù. KûLl OTC OtA»0>T \tyC0 , ÂGtb€ fAOt T)jy jLCOtp- 
TVpteU T0V XAWTwptfV. 

MAPTYPIAI. 

Actes J^)} jttoi xa^to tyx,\viiJL<t , e\ot%ov ocut« 
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wepvaiv , o eVr/y ovdmç iXclttqi Tejcjuwp/oy, ori ou* 
<Wa> tôt* etpflo-e Qopiuw cLWodîdù>x,wcLi ro ^pucr/oy 

AcL/JL&ldt. 

ETKAHMA* 

Touto to gyxAa/xcL eypacpoy gya, • *»djpg$ 'AÔwvaTb/, 
oCdcLfiofa aAAoOey cr^oTav , &AA' à ex, t>^ a < 7rayyg- 
A/ct$ tvis Act/JL^tioç 9 os ovx, i'çoLOTtw ov% xcl ^prifictlcc 
huStïad'CLiToiïTQVyQilïZTo ^pucnoy a*7re/A)i<peva/. Mn 
y&p otto-d-t fit curas dvrowXmTov tivxi 39 ircLVTtXiïs 
fXot<yo/A£Voy, i(m xo/ouroy, ai ctvojpes A&jya/oc, ypetcps/v 
eyxA»!/**, ôjmoAoyouyTo* tou Act/jLTCidoç <V7Cîi\yi<$wcu 
to jçpucioy, u$ f ou »jKÉÀAoy e%t\îy)£&yi<Tî<T$<ti. 

En J^, a oLvâfîç A£nveuof, xctx,g?y$ a-x-e^ata-^g* 
ocutoc yccp OUTO/, TSTCtpctypcL^J J^ovTe? T)ÎV S^itliiç 
wtpvo'iv, oux, eroÀ/tota-cty «V t>T wcLpoLypcLÇy ypa«\|/cte 
m a Troefcàu&cun AcLfjLZtridt ro %pu<nov. 

Kctt jtto/ Aeye TauT>ty tw srccpctypctcpw . 

nAPArPA^H. 
'AfcougTS, œ ctvdptç AS-dvclÏoj, or/ ov$cL[xov yl- 
ypcntrcu gv r^ctpctypot(J)w, ofe <tnodtâax.£ to Vpua-eoy 
$opfuoùv AcLfimdi* 39 rctur 1 g^ou Aap'p^y ypd^ctv}o$ 
g/$ ro eyxA>v*a,, jucolotclt otprcûî^, or/ ouTg Ta 
%p»ju.<*r' evS-o/ro £i^ T)jy vctuv, olîr' ctsro&<?0x,g Ta 1 
p^pucnoy. T/yct ouy aAAoy y^v\ ictpi^invi v(jl£$ /xolp- 
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Tannée dernière , et* qui est une des meilleures 
preuves que Ph or m ion ne disait pas encore qu'il 
eût remis mon argent à.Lampis. 

On lit l'ajov/mement. 

La seule chose qui me détermina à faire signifier 
cet ajournement, c'était le rapport de Lampis qui 
m'annonçait que Phormion n'avait rien mis sur 
son vaisseau , et qu'il ne lui avait pas remis mon 
argent. Croyez -vous, en effet, Athéniens, que 
j'eusse porté l'extravagance et la folie, jusqu'à faire 
signifier un tel ajournement, quanti j'aurais pu 
être confondu par Lampis qui aurait déclaré qu'on 
lui a remis mon argent ? 

Examinez encore que dans une fin de non-re- 
cevoir qu'ils opposaient l'année précédente , ils 
m'ont pas eu le front d'annoncer qu'ils avaient re- 
mis mon argent à Lampis. 

Greffier, lisez-nous cette fin de non-recevoir. 

On lit la fin de non-recevoir. 

Vous entendez, Athéniens , qu'il n'est dit nulle 
fart, dans la fin de non-recevoir, que Phormion 
ait remis mon argent à Lampis, quoique, dans 
l'ajournement dont vous venez d'entendre la lec- 
fure, j'eusse dit, en termes formels, qu'il n'avait 
pas mis d'effets sur le vaisseau, et qu'il n'avait re- 
mis mon argent à personne. Quel témoin deman- 
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dez-vous, quand ils rendent contre eux-mêmes un 
tel témoignage? 

Notre procès était sur le point d'être porté au 
tribunal, lorsqu'ils me prient de mettre l'affaire 
en arbitrage. De concert, nous choisissons Théo- 
dote [*}, sous des conditions écrites. Lampis, ayant 
partagé depuis mon argent avec Phormion , per- 
suadé qu'il pourrait , devant l'arbitre , témoigner 
impunément tout ce qu'il voudrait , attestait le 
contraire de ce qu'il avait dit d'abord ; car il y a 
une grande différence de témoigner le faux en face 
d'un tribunal ou devant un arbitre. Dans un tri- 
bunal , les faux témoins sont poursuivis et punis 
avec la plus grande rigueur : devant un arbitre, on 
témoigne tout ce qu'où veut avec impudence , sans 
courir aucun risque. Indigné de l'audace de Lam- 
pis , je m'en plains avec force , je produis devant 
l'arbitre, comme je fais devant vous, Athéniens, 
les dépositions de ceux qui étaient présens, lorsque 
je l'abordai , et qu'il déclara que Phormion n'avait 
pas mis d'effets sur son vaisseau , et ne lui avait 
pas remis d'argent ; Lampis , violemment prévenu 
de faux témoignage et de mauvaise foi , convient 
de ce qu'il m'avait dit, mais ajoute qu'alors il ne 
pensait pas à ce qu'il disait. 

Greffier , lisez la déposition qui certifie ce que 
j'avance, 
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TTVpcL, OTOtV THAtKOLU'ZW fÀCtpZVplCU ICcLp CLUÏCM TOUTûW 

MtA\0V<TM fa T>T$ falLHS ZlGMcLl îU TO J^fcflWT)}- 

->pct # aey ©eotîo /« lam\îT kcÛol cuyfWûiÉ. Koci o AoLfjLniç, 

fJLîTcL TOCUTct, VOpJGCLÇ CLVTGù <L(ï(QcL\tÇ ï\ày\ îlVCLl TTpOS 

JWiTMtJT llCtpTVp£v 0, Tl @>0V\0lTO , fJLîpKFOLfJLlVOÇ TO 

» "1 ~ ' ^ viv ' ' » ' 

g^OV %pU(HOV jltgTGL 9ûpfJLlQV0$ TOUTOU, î[l(tpTVpil 

TcLVCLVTlOLy QIC TTpOTcpoy £ipWC£J. Ou yocp OjHOfOV gOTty , 

& (tiàpts A5>ivcuo<, êjs Tct vfiîTîpct wrpocrcûzsroL 1\l- 

OutFOVTâC Tflt •vJ/£U$î' fJLOLpTVpUV , JCCt/ ŒTfOS JWmjTW. 

llctp ufJLiy j*gy yap opyH fjLiy<t\y\ $ nifJLCdput vtvotluzcli 

To7$ TCL •vJ/euoÇ [XOLpTVfOVaf *7CfOÇ fa TGû fa<UT7\TYl 

cLKivduvœç kcli cLVcu<r)(yvTû)$ fxoLprvpova'iv o, ti iv 
£ouAarrai. 'Aycty&jcTOuyTos de fjiov 59 cr^eTA<c£,£oyTo$, . 
cù cuSptç AflïiVfl&?oe, tin ry to\[m rov A&usnobs , x) 
TsrcLpt^oiXivov tzrpos Toy <ricuT>fT>îV T»y auTay /z<xpTu- 
ptctv, worep xat vuy tirpo^ v/i£$ woLpi^o/xcn , tojv e£ 
ûtjp^ît? «rpoo-gÀ3oyTû?y olvtcç (jlîS-' yfiœv, ort outs to 
Xfvcrtov e(p>i cLWîiAnQtvcu wctpct toutou, 01m %ptf- 
/J^.cLT , ctuTov ev^ecS-ou tîs rw votvv , outû?s Aa^i?, 
TtcLTcLTcpaToç gj^Àgy^o^tevos to. \|/euoîî [Axprvpcev xj 
izovypoç a>y, cô[io\oyu (jlîv eip)i>cevû« tocutcc 7ipo$ touioy, 
ov [imtoi yt îvtoç «y uisniv auVou. 

Kot< fjioi ctyocyya)9i TctuT»y T>îy lAOLprupuw. 



\ \ 
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MAPTÏPIA. 

'Afcovoustoiyuv lîjttw, S ctvcîjpss 'AOjjvctîoe, ©eo&>7o$ 

^©AAaxes, % VQfJLurcLÇ tov Aa/JW/y -xj/fu^ jitecpTupery , 

oJ^otîreyy© TÏik &x,>js, aAÀ* e<p>Tfcgy 11/xak e/s to Jix.a- 

v cTvipioV xcLTcLyvoùicu [itv yap oujc >Î£o'jA>îS)î, JW to 

ÔlTLttW V)(tlt $OpfJUMl TOUT©, m V/liiS VGTtpOV tWU- 

âoiJLid-cC *iroyfiïi(U J^e t>Ts J^ix,** 0x,y6/ , W clvtos jjw 

tWLOpXJKïtMV. 

'E$* clvtqv foi rov t 7rpcLyixcLïoç Aoy/coKiGs, co cLvdpeç 
I^iKcLOTcLi, zarcLp vpuv clvtoTç , owoStv y^klWif OUTOS 
(LzscoèûùGiw to Xfvcrtov. JEvGev^e fuv yctp i%tie\ti , ovx. 
eyS-e/uyos u$ T>iy yctuy Ta ^pn/utra. , xeti Jsro3>jx,)iv 
ovtl ej£«v , <*AA' e*7r/ to7s e/*o?$ ^pyj/Àctaiv eVicJocygicra,- 
jttsyo^* ev Boa-Tiopa) <T <t7rpci(ncc,v Ta>y (Çopiim x.GiTeÀa£e , 

X,<*l TOUS TCC tTîpQWAoCL frcLVtlGCMTcLS ftoAl* COTItA.— 
ÀCt^£. Kot/ OUTOS JJL6V e^CtV£l(T£V CLWCùî dlG%l\tcLÇ SpcL^lXCtç 
dfJL^QTtpÔTrXùVy , 0oV <V7CQA<lÇ>UV *AQïIVVIGI $l<T*)(l\lCLÇ 

iJrctxoaicLÇ £pcL%fJLCL$* $Qpfit6ûv J^€ cpwny a^ro cîbuvcc 1 
A&ftwwi ey Boff^opa ejtçtToy xcu éjxocj <TTctT>ip<x£ 
Ku^/joîvous (toutû) yctp srpo(re%eTg Toy vouy ) , J\*- 
ntadfLVioç tyyueot To>tay. 'Hercty & ecpex/roc 01 gyyg/01 
Tox,ot* J^6 Ku£/x.)jvo$ ldwa.To txtt eîx.o<n xctt oxtw 
fycLyjjL<x,$ ATTf&a*. Aet J^ fjix$z7v tS/i£$ 9 'o<r<t Çwc 
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On Ut la déposition. 

Instruit de toutes mes raisons , et persuadé que 
Lampis témoignait le faux , Théodote ne prononça 
pas que je n'avais point action , mais il nous ren- 
voya devant votre tribunal , ne voulant point, sans 
doute , condamner mes adversaires , parce qu'il 
' était ami de Phormion, comme je lai su depuis , 
et craignant aussi de prononcer que nous n'avions 
point action , pour ne pas se parjurer. 

Mais, raisonnez d'après la chose même, et voyez 
comment Phormion aurait pu remettre mon ar- 
gent à Lampis. En partant d'ici , il n'avait pas mis 
sur son vaisseau assez d'effets pour les sommes 
qu'il avait empruntées ; car il avait emprunté à 
d'autres qu'à moi. N'ayant pu débiter ses mar- 
chandises dans le Bosphore , il eut bien de la peine 
à s'acquitter envers ceux qui lui avaient prêté 
pour être remboursés dans ce pays. Moi , je lui 
avais prêté deux mille drachmes , pour n'être rem- 
boursés qu'à son retour , à condition que je rece- 
vrais à Athènes deux mille six cents drachmes. 
Phormion prétend avoir remis à Lampis, dans le 
Bosphore, cent vingt statères [3] de Cyzique (faites 
attention à ceci) , qu'il avait empruntés aux inté- 
rêts d'un pour six. Le statère vaut dans le Bosphore* 
vingt-huit drachmes Âttiques. Il faut vous montrer 
combien il prétend avoir remis d'argent. Les cent 
vingt statères font trois mille trois cent soixante 
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drachmes; l'intérêt de trois mille trois cent soixante 
drachmes , à un pour six [4] , forme cinq cent 
soixante drachmes. En réunissant le principal et 
lès intérêts , on a la somme entière. Mais y a-t-il , 
y aura-t-il jamais un emprunteur qui , pour deux 
mille six cents drachmes, eu veuille payer trois 
mille trois cent soixante; empruntées à un intérêt 
de cinq cent soixante , c'est-à-dire, trois mille neuf 
cent vingt drachmes ? c'est la somme que Phor- 
mion prétend avoir remise à Lampis. Peut-on sup- 
poser qu'un homme , étant libre de ne remettre 
sa créance qu'à son retour à Athènes , ait remis 
dans le Bosphore treize mines de plus au moins [5] ? 
Comment , Phormion, vous avez remis avec peine 
le principal à ceux qui vous ont prêté pour être 
remboursés au Bosphore, qui avaient fait avec vous 
le voyage, qui étaient près de vous, qui vous per- 
sécutaient; et vous avez remis pour moi, qui étais 
éloigné , non-seulement le principal, et les inté- 
rêts, mais encore l'amende portée dans l'acte com- 
mun , en cas d'infraction ; et cela sans être forcé 
par personne? Vous ne vous embarrassiez pas de 
ceux à qui leurs actes donnaient action contre vous 
dans le Bosphore pour leur créance ; et vous avez 
craint de manquer de parole à celui à qui vous aviez 
fait tort dès le commencement, en ne mettant 
point d'effets sur le vaisseau à votre départ d'Athè- 
nes, contre la disposition de l'acte commun ! Au- 
jourd'hui que vous êtes arrivé dans le port d'une 
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^py/utT oLWodtdantiicu. Tau [xa yctp gjcctToy 39 ukogi 

GXCUZYlfM yiyVQÏZCtl Tf Iff^QAtCtl TptCtXQ&lCLl eÇ»3C0?Tflt # 

<N tox,os tyytm e<ps>cTos rœv Tpi<twjT<t fxvîv 

JCCU Tp«0V XfltJ eç>I)COVTût, WtlTOKOGlCLl «Tpct^OU XCtl 

IfyxoiTcC to J^e JgufizBrai x,e$cLÀcuoy yiynr<ti to<toi 

3CCU T0(T0V, EoT/V G UV , 0) CLtdptf ^IKCLGTÔU, OVTOS 

cLfSpaisroç, i ygy»<r€Tcii s^oTe, ôs, otW/ ^co^iAïai £ 
e^axociaw <îpet%|x0y, TpjocxoyTot |xyctk xcti Tp«fltx.o(ncts 
xoti eçwovTct a^oTtve/v «rpos/ÀeT av, *«.< tox.ov 
-sreyTotxocnats frç<JLyjia.$ non î^tloitcl J^ctvfc/o-a/xevos , 
as <pu<nv aTîo^e^wxevcti $op/*ja>y Aafimdi, Tp/c^jÀJcis 
eyyctxoencts stxocnv ; g£oy J^' ctuTa ctjLtcpoTepoErÀouv 

'Ad-wifo-iv cjl'&qùqvicli to ctpyupjoy, gy Bocnzropa ctsro- 

V* t * r\ ' - n ' i ~ t . 

aeoûucs, rp/crt xoti <rex,<x. [ivcliç w\îov} xgli tqiç [xvj 

Ta tTtpow\ocL <rcLm<r<t<ri fio\iç tcl appâta ct/7roae- 

à»x.ût5 9 ot <7uve?zrÀ€u<rcLy ero/ jccct -ZcrpooxJpsuoV tout« 
*t ~ » / . » / > «• t t * 

a2 TOÎ jlOJ ST&pOyTJ , OU jLfcOVOy TcLf^CLlCL XCtt TOV$ ÏQKOVÇ 

cLwtdidovç, clWol xxe tcl iwtTi[iicL tcl ex, tÎjs <ruy- 
ypcatyviç cLnreTinç , ovdcfJLtoLÇ <roi cu<tyxn$ ot>av\ç $ x.ol- 
tlîivovç /mi oujc idîàiuç , ots cti* cruyypctcpqci €y B3<r7rop» 
thv wp<t£rj làidotrcw tgv £clvuoV tovtov <N $y\ç 
<Ppovri£e/y, ôv e£<*p%>î$, as <pet(ny, su^us vdiwiç oux, 
f yGs^evos t* y^fMx tU T>jy yctuy jcala t)jy <îuyypût(p)îy 
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'ASwiâeyj xcu vuV jDcey, s/$ to ifiwofiov mm } où ro 
evfi&o\aiov iytvtTo , ovtl okvzÏç dvroaTtpuv toi J\t- 
ye/cravTct; ev Boersropû) £e tstMicù rm S^dlclioov <Qy\$ 

73-OlUiy OU frlTLW OV7L ifJLt\\& iïoûCTW, 

Kctt 0/ fiîv clWoi wcLVTts, 0/ tcl <t|Jt<poTgpoî&'Aoûe, 
<îbtyej£oji6voj , oTetv aVo<TTeAÂa>VTcti ex, t£v i/jL 7Tofiw y 

*7C0\AQVÇ TrCLflVZCLVÏCLl, VTriflCLptUfQfJMOl OTl TCL ^p>J- 
(XCLTOL >/A| €7rtXiV^uy6U6TCt4 T<5 ^fltye/OrfltVTi' (TV $t (TMTIT}/ 

fjL&pTupi aurai rZ cruvottîtxouvTi , tlcli ovts roy *7tcu$cL 
Toy ^gTgpoy 3rctpeÂct£es e\ Boersropa) ô'vTct , outs tov 
5to/iû>voy , outc Tot$ IwkttoXclç <LtSri$ùù7L<ts avroîç cU 
ifJLîiç .g©*£(Wct/*ey , ey ou* eyeypot^rTo 3rûtpctx,oÀou3e7i 
cro<, oi$ ày vrfcLTTTijS\ KcLiroty à cLVÙpts 'ASyivolioi, 

TJ OU3C CtV fSrpcL^UiV TO/OUTO$, OCHS , ypcL(X[JLcLTcL 

Act&»y, ft» cL'&oàidûù'>ai OfS&ç >cctt <Nx,oua>s; fl ?cr&£ 
oJ (potv6poy gow/y u/xïv to touIou x,ax,oupy>ijHct g'£ cctîiSv * 
«y eesrpctTTgj KoUTot, yï^ô £eo'> flpoerîïite ye to<toîî- 
roy ^pucnov cc7ro&<îoyTct xotr^ÀeToy Tou^ctve/er/JLcLTo^, 
^ept^ouToy sroieîi c'y tûT l[iwoftoù y tlcli w&pdutaLKtïv 
îrayT« avOpazD*ou^, arporroy de roy *7CcuàcL tov toutou» 
xoce Toy xoivovov. Icrre yap J^srou w&vTtç, on «rct- 
yg^ovTût/ /xgy julst o'Aiyaw jiictpTupû>y, oTcty $ ano$i$S<rij 

TZOWOVÇ TtCLfKTTcLVTcLl /JLCLpTVfCLÇ , il 67116016?$ &X.0<nV 

eTictt tzrep/ Tct eru/Jt^oAcucC eroi J^ dwoâiâovTi to, re 
JVve/oy jccti toxoué ctfJupoTgpous , eVepo^Àoû) TaoLpyu- 
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Ville où l'acte a été passé , vous cherchez à dé- 
pouiller votre créancier; et vous prétendez avoir 
fait plus que vous ne deviez dans le Bosphore , ou 
il Savait pas d'action contre vous ? 

Les commerçans qui empruntent pour le lieu 
d'où ils partent, ne manquent pas, quand ils quit- 
tent le port , de faire venir plusieurs témoins , en 
présence desquels ils déclarent qu'ils mettent des 
effets en mer aux risques de leurs créanciers : vous, 
Phormion , vous prenez un seul témoin , le com- 
plice même de votre iniquité; vous n'avez pris ni 
mon fils qui était dans le Bosphore , ni mon as- 
socié ; vous ne leur avez pas remis les lettres dont 
je vous avais chargé pour eux , dans lesquelles 
je leur marquais de suivre toutes vos démarches. 
Mais , Athéniens , de quoi n'est pas capable un 
homme qui ne remet pas fidèlement aux personnes 
les lettres dont il s'est chargé ? Sa conduite ne dé- 
voile-t-elle pas ses manœuvres? Toutefois, j'en 
atteste les dieux ! en payant une somme si consi- 
dérable et au-dessus de sa créance , il devait le 
publier hautement dans le port, prendre tout le 
monde à témoin, et sur-tout mon fils et mon asso- 
cié. Ne sait-on pas que les commerçans prennent 
peu de témoins lorsqu'ils empruntent , et qu'ils en 
font venir un grand nombre lorsqu'ils paient, pour 
faire montre de probité dans le commerce ? Et 
vous qui, n'ayant profité de mon argent que jus- 
qu'au Bosphore , remettiez , avec le principal, les 
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intérêts doubles et treize jmines en sus, ne deviez-* 
vous pas prendre un grand nombre de témoins ? 
Si vous l'eussiez fait , on tous eût proposé pour 
modèle dans votre état. Mais , au lieu de prendre 
plusieurs témoins de votre action , vous avez voulu 
la cacher à tout le monde, comme si c'était un 
crime. Si vous m'eussiez remis ma créance en mains 
propres , les témoins devenaient inutiles : j'aurais 
annulé l'acte et rompu l'engagement. Vous la re- 
mettriez à un autre pour moi, et non pas à Athè- 
nes , mais dans le Bosphore ; il y avait à Athènes , 
de votre part, un acte subsistant ; celui à qui vous 
remettiez l'argent , était mortel , il avait à par- 
courir un grand espace de mer : et vous n'avez 
pris aucun témoin , ni libre , ni esclave ! 

Mais , dit-il , l'acte m'ordonnait de remettre l'ar- 
gent à l'armateur [6]. Mais il ne vous défendait pas 
de prendre des témoins , ni de remettre les lettres 
dont vous étiez chargé. Nous vous avons fait faire 
deux actes, comme ayant de la méfiance; et vous, 
Phormion,vous prétendez avoir remis notre argent 
à un homme sans nul témoin , sachant bien qu'il 
existait à Athènes un acte de votre part fait avec 
nous. Et que dit l'acte ? Il vous ordonne de re- 
mettre l'argent , si le vaisseau arrive à bon port; il 
Tous ordonne , en outre , de mettre des marchan- 
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pia 3c«%p)»/«tey« , jtoti srpo<rn9eyTi IrtpcLÇ rpicrxcudixxL 
fintç, Ws ot%j *7ToAÀou$ »y TretpaÀflTrTeov fxcipTupci* j 
Kflti si tout earpcLçet* , oua ccy u$ <rou juaAAoy T»y 
•zrA€ovTû)v lô-av/xa^eTOo 2u <1\ ctvT/ tou sroAAou* 

/JLCLpTVpaLÇ TOVTCO» WOlUdSctlj WOLVTCLÇ ÙLvSfGùZSrOVÇ 

A*y3<xye/y êsrejpaT, cùawîp cLèixiïi ri. Kcu, « fin t/iot 

TGù frcLniGcUTl CLWcdlâoVÇ) QVttw îdît (ICLpTVpœV T»V 

yetf (rvyypcL<py\v cluXo/jcùos , <L7sn\ AAct£o ay tou en//*- 
GoActiou' yuv a, oux, t[iot, «AA eTgpa u*7r«p e/xou et^ro- 
ArJbt;^, xotc oux ASflyycr/v, aAA* h Bocrwopcûy xctt tÏs 
cruyypoKpîTs <roe xuixîws A9»v*Kri jta« trpos é/«, xxu 
« to %puenoy awifodovs, ojtoç S-y>rrou, xcu îreActyos 
Toowroy figAAoyTos 7irA€?y , /^ctpTupct ou&y' iiroin<TGo , 
ouTg jWAoy , out eAsuSepoy j 

H yctp cvyypcLQn fit, <p»<n, Ta vcLU}t\npcù iyji- 

Asusy asro&uycu to p^pucnoy. McLpTvpcLÇ J^e y* oJjc 

.e'x^Aue «TrctpctAcctse y , oJ<te tocs ImaroXas ctTroeîbuycii. 

K*t ot06 /*ev ?rpos ce <ruo <n>yypa<pa$ twoiïKrcLvro 

VTtîf TOU GVlJL&0\cLtOV,Cù$ ÔLV (TOI flxAlO"t CLïZKTZOVVïeS 

au et [jlovoç (ioicù (Qyç douv&i tS yctuxAwpû) to ^puenoy, 
tïdùùç xocTflt <rov 7Lti(itow A&w/<rt <rvyyp<t<pyw *7tpoç 
TouVoy. Àtyu J^e ^raTs >î o-uyypct<p>î} Sa^e/cm* t>5$ 
nùùSy autoy GLTroQovvdi xeAeug/ toc ^p^cnx' x.oti yap 
iv&eaScn rdyopcurfjLGLTOL ei$ ?w yctuy xsAsue/ <^^ # 6i ^g 
ft>t, ^6yTot.x,t(7%iAt« op&%lJU*$ ot7ioT<y6iy. 2;u oe xouia 
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fit* T*$ CVYypùLQM OU WCLpcL\clfJL&UU$ , *Fctpct£g&j- 

cL/iQicÇviTtts wpos h pw/Aa tSv ev tîÎ <yuyypa<pïî, xcu 

TOUTO (VHtÇWUtoS CLVTQÇ. 'OtiTOTe ycLp tV Tùf BoGWOpCà 

Qyç \u\ Ta %p>i[icLT îv&taSàLi tt$ tu? vclvv, etÀAoc to 
p^puercoy tcù vcLvx,\npcû cLiiofouvcLi 9 Tt et/ «7repi t5$ ncaç 
J^aÀeyyj ou yctp jxeTeo^wta* rov xndvvov, S"id to 

Kott to /xey nrpSùTOf) à avdpiç A&wclÎoi 9 copfiytfrtv 
hffx Tfltwmv rw (nui^ii, aç ImQtt/jLtvos Tôt ^pyffjLdrou 

6/V TW VC&SV €Xir6fd>9 J^6 TOUTO €X WO\hm €/X£ÀÀ6V 

e'^eÀey^Giio-eerOfltj «>|/eu dbftevo^ , ex Te t?s cwroypoKpiis 
t>7$ e\ BocTTopa) wotpot tois eÀÀ//xevi(rra?k, 39 uVo t3? 
e'y rZ ejXTopea) ew^fJLouyTûjy x,<xt& Toy otutoy %poyoy, 
TuvexocuVot jueTaÊctAAo/Jieyos cwigtcltcu [iîtcl tou 
Actpr/cîte, 39 (p^a-ty txam to p^pu<noy a^o&dtoxeyou , 
e'^o&o? /xey Aci£«y to T»y <ruyypa<p>jy xeÀeue/y, oufc 4 
ày )îyou|xeyo$ <K vi[i£ç twaropoç î%i\ty%cu , ôou /zovoi 

*7tp0$ OLVTOVÇ QVTQl «ffpa^CJa?. Kcte AoL[X7t^ y OCTOL fJLli 

eîtri 7srpo$ e/xe, ^irp/v vwo toutou J^jaÇd-ctpwaf , ou& 
evTo* a>y oturou Qwtv timiiT twttwi <re to p^puatov 

TOU/XOV î/JLtpi<T€LTO , T0T€ eVT0$ 6IVfiC< <pwy OtUTOU fcCtf 

^0^ cwcp/£ûT$ /xy>jjLcoveue/y, 

Ei* juey ouy, à ctyfyes ^cxaoTou, gjuiou /xoyou xotTe- 
(Ppovsj Aa/r7rt$, oucfev ày >jy -S-otu^tcto-Toy yuy àeitoWâ 
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dises Sur le vaisseau * sinon de payer cinq mille 
drachmes. Vous négligez celte clause de lacté; et, 
après que vous l'avez violé dès le commencement, 
que vous n'avez pas mis d'effets sur le vaisseau , 
vous disputez sur un mot que vous vous êtes ôté 
vous-même [7] ! Car enfin, puisque vous dite» 
n'avoir pas mis d'effets sur le vaisseau, mais avoir 
remis de l'argent â l'armateur, pourquoi parler 
du vaisseau ? N'y ayant rien mis , avez-vous par- 
tagé le péril ? • 

Il avait eu recours d'abord à cette fausseté , de 
prétendre avoir mis des effets sur le vaisseau; mais, 
comme il ne pouvait manquer d'être convaincu de 
mensonge,et par le registre des contrôleurs du Bos- 
phore , et par le témoignage des commerçans qui 
étaient alors dans ce pays , il change de système, 
se concerte avec Lampis , et soutient qu'il lui a 
remis mes deniers , croyant qu'il pouvait alléguer, 
pour prétexte, que l'acte le lui ordonnait , et que 
je n'aurais aucun moyen de le convaincre sur ce 
qu'ils auraient fait entre eux seuls. Tout ce qu'a 
dit Lampis , avant qu'il eût été corrompu par 
Phormion, est nul; à l'entendre, il ne pensait 
point à ce qu'il disait : depuis qu'il a reçu sa part 
de mes deniers, il pense à ce qu'il dit, et se sou- 
vient de tout parfaitement. 

Si Lampis n'eût méprisé que moi, il n'y aurait 
pas de quoi s'étonner; mais voici, ô Athéniens, 
un délit beaucoup plus grave qui vous regarde 
T. ix. 8 
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tous. Parisadès avait annoncé par un édit , dans te 

Bosphore , que quiconque voudrait acheter du blé 

pour le port d'Athènes "., le transporterait , sans 

qu'on y mît d'impôt. Lampis , qui était pour lors 

dans le Bosphore, s'offre pour en transporter, et, 

sous le nom d'Athènes , profite de l'exemption. Il 

remplit un grand vaisseau de blé qu'il transporte 

à Acanthe , où il le débite , après avoir partagé 

mes deniers avec Phormiou. Il agissait de la sorte, 

quoiqu'il fût établi à Athènes , qu'il y eût une 

femme eft des enfans , quoique les lois menacent 

du dernier supplice tout homme établi à Athènes 

qui transporte du blé ailleurs que dans nos ports. 

Ajoutez qu'alors on était réduit à distribuer de la 

farine, par mesure, aux habitans de la ville; que 

ceux du Pirée recevaient des pains pour une obole , 

près de l'arsenal des vaisseaux; et que, sous le 

grand-portique, ils jetaient et foulaient aux pieds la 

farine qu'onleur distribuait par deux boisseaux [8]. 

Pour preuve de ce que je dis , greffier , prenez 

la loi et la déposition des témoins. 

On lit la loi et la déposition des témoins. 

Phormion , prenant Lampis pour associé et pour 
témoin , prétend nous frustrer de notre argent , 
nous qui avons toujours apporté du blé dans votre 
port , et qui n'avons manqué à la ville dans aucune 
des trois circonstances critiques où elle s'est trou- 
vée, circonstances dans lesquelles vous savez re- 
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J^taOTîfCL TOUTOU WtWpcLKTcU CLVTCû WpOÇ WOLVTôLÇ 

Vfjictç. K>jpuyjxctTflt yetp nroMtr&fiiiov Tlapuactâcv i» 
Botr&ropto, tout riç $qv\v\t<u *A3)ivot(^€ tïç to 'Attjxov 
€|XZ8rop<ov <r/T)jy£?y, otTgAÎT tov oTtov e^ctygjy, eV*- 
oVy^e^v ey to Bo0"7ropû>, Aa/tT/s eÀctjSc t»v tfytyayw 
tou o-tiou $ tuv <txe\ucLv îtti zûù ir!$ *7ro\mç oyo^tcttiw 
TtiJLuxcLS ùt votuy jaeyotA>iy chtou, ix.opuni tU Axayôoy* 

KCLKiï <Ne9£TO, ŒrpOO-fcOJVûJVflcmS TOVTOù <tW0 Zûùi y/it- 

Tgpay ^p>»jttxTû)y. Kcti taut* !flrpa£ev, aT cîvtîpes «Ti- 
xct<rrcu, o/xû>y ^t€V AÔ^o-jy, Gu<ms J^' olwccû ywcttxoç 
6y9<x<fe xj ?zr4t&»y, ray & yo^aw Ta go"2£<iT<t eVrnfxtoc 
wpoTifatTLOTcov , et tj$ o*xaTy AS>ivw<xjy aWod-i wov 
cinymauM ri as ro Attjxov îfizgrQpirf «ti J^ ev 
zqiowïgù xcuçgù) ev ai J/£av 0/ jttgy ey t5 Acte* onccum* 

^ItfJLtTpQWTQ TCL dXQlTCL h TCû 'fîtfê/û», 0/ J^ ÉV Tûl 

ITeipocisi « y tûT veapiû) <NgA.ct/*£ayoy xot* o£oAoy toi/é 
apTous, xcu, e-sn tm MaxpoTs 2t5cc^, t<x aAcptTct 

XCtdr UjEJUSXTOV /*STp0U|XeV0f , XCLJ XCLTCLTtCLZOVfJLtiOt. 

Kctt oti ctÀJjôS' Àeya , Xct£e jttoi tw rt (JLctprvpieLV 
TtcLt Toy yo/xoy. 

MAPTYPIA. NOMOZ. 

, / / / / +, y I 

9Qp[LUW TOiyiiy, TOUTû) XjpÛùfltVOÇ XOJV0VO) $ /xap- 

Tupf, oirrai J^eTy dwo^rtpwcn tcl ^p^fXûtd-' »/*<*$, 
©7 ye vnyyovvTtç JWTgTeÀexctfuv et* to vptrtpov 
ifjiwopiov , xcu, Tpiay ^ xcupay x<*TeA>î<poTav t*v 
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710À/V, ey ot^v/iciç tous ^puaiftouç tcù oyi[icù e£cTa£m* 

ftU&VO? TOUTûJV &7VQte\lllJLlAi$<L. 'AàV 0T6 //,6V *AAg- 
. £<XVO)pO$ fi/$ ©>l£<tS ItjCLpytl , €?I€Oi2Wt<XjUl£7 J/Jv TflLÀCtVTOV 

dpyvpiov* on $' o (7iTo? e7im^t>i9)i Tporepo» % ey 6y2T0 

x xwct* T//*>i$ , srevTe ^paJ^fiSi , Toy /jtéA/xyov' $ tautoc, 
srayTes iore e\ Ta OojJLzzretûï S^icLfiîTpovfiivor rrtîpxxsi 
$ uç tm cnTa>vj<xv thv usrep roiï S^n^ou TaÀotvTo> 
J/ui iwîdûùxcL/jLM , eyo> Te x.cu o ctdt\<po$. 

Kùli [loi dvaiymQi toutû>v tus fJLcLprvputç. 



MAPTTPIAI. 






AWcl {xw, u yt ri $tî % Toutou T£)c^ct/pe<x9at , 
oJx. €ex.os >Tv iindidovcLi /jlm *[jlûl$ tovclvtcl %pyf*ct,?ct 9 
]vcl îictp' JfJuy <îb£a,y e^©|X£y, (rux,o(pfltyTe7y <fe ^op^uuay*, 

</ \ \ f I 9 1 'PU 

fVd. 3C<X.f TW VWCLp'XQVacLV i&llHttlOLV CLW0Ç>GL\CûfjLVJ m 

Aikcucoç ocv oùv ^o)»0)i(rflttTe >i/x?y, cLïdpt$ JSkckttcu. 

EwitkiçcL yap u/**y, out eç *p%M Ta cpopT/cc 
6v9g)Lt£vov toutov u$ rv\v fatuf ccVayTay, û>v e&xvejer ctTo 
A9wy>i9ev, Taîy t* ey rS Boa-sropœ nrpx^rœv rovç t<x 
iTtpowXoôL £<tmacLVTcLÇ [xo\iç £icl\vgouitcl 9 tri <K 
out euQTopovyTa, , ot>3- owïm ovt ctt>€A.Tgpoy, «<rr, 

OLVTi S^KT'fclXlCûV TLCLl Î^CLTLOaim S^pCL^fim , TplOLXQVTOL 

/jlvols xoli evyea atrodbuvfltJ' ?rpos Te toutgis, oTe arc a- 
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connaître les bons patriotes. Lorsqu'Alexandrepres- 
saît vivement la ville de Thèbes, nous vous avons 
fait présent d'un talent d'argent. Dans une autre oc- 
casion qui avait précédé , lorsque le blé était fort 
cher , que le boisseau valait seize drachmes , nous 
vous en avions apporté plus de cent mille bois- 
seaux, et nous vous l'avions vendu le prix ordi- 
naire , cinq drachmes le boisseau. Vous êtes tous 
instruits de ce fait, puisque le blé vous a été dis- 
tribué publiquement. Et l'année dernière, nous 
avons encore contribué d'un talent , mon frère et 
moi, pour qu'on achetât du blé, et qu'on pour- 
vût à la subsistance du peuple. 

Greffier , lisez les dépositions qui certifient ces 

faits. 

On Ut (es dépositions* 

Mais , si l'on peut raisonner par conjectures , 
est-il probable que nous , qui avons contribué de 
pareilles sommes pour mériter votre estime , nous 
nous exposions à la perdre, en faisant de mau- 
vaises chicanes à Phormion? Vous devez donc 
nous être favorables. 

Nous vous avons prouvé que» dès en partant d'A- 
thènes , Phormion n'a pas mis sur son vaisseau des 
effets pour toutes ses créances ; qu'avec les mar- 
chandises qu'il a vendues dans le Bosphore, il a 
eu bien de la peine à s'acquitter avec ceux qui lui 
avaient prêté pour être remboursés dans ce pays ; 
qu'il n'était pas à son aise, ni assez simple pour 
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donner trente-neuf mines , au lieu de deux mille 
six cents drachmes; qu'il dit avoir remis mon ar- 
gent à Lampis , sans prendre pour témoins , ni mon 
fils , ni mon associé, qui étaient dans le Bosphore ; 
enfin, que Lampis, avant d'avoir été gagné par 
Phormion, a témoigné lui-même n'avoir rien reçu 
de lui. Si Phormion eût ainsi démontré chaque 
article , c'eût été, sans doute , la meilleure ma- 
nière de se justifier. 

Par rapport à la fin de non-recevoir, la loi même 
rend témoignage pour moi , puisqu'elle donne ac- 
tion aux commerçans qui ont fait des affaires dans 
Athènes et pour le port d'Athènes, et même à 
ceux qui ont fait des affaires ailleurs , mais pour 
une navigation qui a pour terme notre ville. 

Greffier , prenez les lois. 

On Ut (es lais. 

Ils ne nient pas eux-mêmes qu'il n'y ait eu une 
affaire de faite à Athènes entre Phormion et moi, 
et ils m'opposent une fin de non-recevoir. Mais 
devant quels tribunaux serai-je reçu, ô Athéniens, 
si je ne le suis pas devant ceux de votre ville où 
l'affaire s'est faite ? Si j'avais été lésé dans une na- 
vigation qui eût eu seulement Athènes pour but , 
je pourrais poursuivre Phormion devant vous? et, 
quand l'affaire s'est faite dans votre port , n'est-il 
pas étrange qu'ils disent qu'on ne peut pas les at- 
laquer devant vous ? Lorsque nous avons choisi 
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àovvcu Quai to %pwnoy AcLu&idi , oim tov waudt 
3*6tpa,AaCovTct Ton éf/,0», ouVe tov xoivû^ny f?rj<%f- 
fiovvJcL /y Boernopa, ouïe tov A&fiiziv. 'Efxot <îfe Aa/xffi? 
ctu /os fictp Ivpaf QeLinlaa , 0s oux, ami Aytyc xo %pu(noy, 
îrpty uVo toutou J^ctcpSupJjvcu. Kcc/toi, tt xctô-' èr 

tTtCLtTTOV OVTCûÇ ifclXIVl $OpfllCM , OUX OJ<P 07Tû)^ CtV 
CtAACôÇ CL[M1101 CLWîXoyVHTCLTO. 

'Twtp frt tovtm J^ucuy étVctyay/jttor eiiroct o lofioç 

CLVTGS f i lCLfl<tpTVpt'ZCU , xeÀÉUûW T<t$ J^JXGtS BtVOti TCt£ 

ifiTsroptiLcLÇ rSv <tv[iÇ>qAcu'goi xm 'aOwch , xcti tU to 
tûw aQmolicùv tfi&opiov, koli ov fiovov rm AOwyo-iy, 
etAÀct, xcu o<r ay yey»Tcti eyexa tou wAou tov AB»- 

Aa&i <N flOt TOUS iOflOVÇ. 

NOMOI. 

r ûs ftev tojvuv yeyove jco/ to tru/^oAct/ov Wfos 
$opfiicev AQwwtVyOvdï clvtoi tj£(tpvoi ti<n,&ctpaLypcL- 
<povrcti <$fe tw <îtx»y 0$ oux ««(rotyay/jtxoy ououv. AàV 
e/s Troîoy dutcKTTypiov e* (reÀ9û>jtJLev , a ctytîpe* «fcxcwTcti, 
et /loi rcpos J,uot£ , ourcep to aufiCoAcuoi tnotw&iiîQoL; 
A«/yoy y<ip eu etu, et ftev eyexct tov vtaov tov Avn- 

1CL?€ lÎAxOU^y TJ, eiffltl jttO/ W&p Vflli TO iïlKtUOV 

AaCetv vr&pa $op[xicovo$ é iwudn J^g to <rvfiÇ>o*" GV 
6V tû) v[itTtpcù t[izsropiCt> ytyovty fin (pxaTtîtv * 

-Trap* JftTv u<pe£ejv t»V «Tnoiy. Kou otê a«v ** T ® ^ 
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J^iaiTav e$rsTpe«\[/a|u.ev, cûfio\oyyi(r&v iheti x,a5 a.v-2i 
f-jtto/ t»v o)rx>}y e/0 , aya>y*jiiov # vuvi ae tayavr/a Àeyou<rcv, 
*v «TrpoTepoy auTot (ruyx,ep£o>p»i)ta(nv # 0$ (Jgov Tapa /zev 
©eodbra Ta tffOTeÂeT vwoo")(tw clvtovç J^xjty aveu 
wcLp&yfcLQMy tTCîidm J^e ttsro A9»vaiû>v dlrxao*T»piav 
uVepp£0jue9a , jut>i)ceT ee<ray0y//*oy etvai t»v J^jxjiv. 
EvBujxouftac a eyâîyg, t* av noie e*s t>jv 7iapaypa(Ç»j* 
«ypa-x|/gv, el ®toùoro$ awtyvœ ry\s fri-ws , owov vuv, 
yyovTos tou ©soobTou asneva* a/mas 6i'$ ro J^hulcth- 
prov, ou ipno-i t«v J^itoiv eivai etffayû)yi|xov ?zrap J^nr , 
nrpos ois exetW tyvœ cLurivjcLi. Ylad-otfjn fxl^r àv 
«TsjyoTaTa, «/ 0/ juiey vo/*ot tû>v Azwmi ovu<Ç>0Acuarj 
xeAeuouen tas dix.cts eivai nfos tous âza/jio^ircLs* vfxCis 
JV cLTsroyvoiïirî rris ^ix.»^ , oficofio^oris tccltcl tgvs 
VOfJLQUS *vp>i<pi€/cr0cti. 

Tov fjw oiîv J^aveTerai >îfJia$ Ta ^p-^aTa , ai' Te 

o-uvOîiica* , x.ai auTos outos eo*T* /JtapTu$ # tov S^ dvcc- 

dîda)x.îvcu ovdus tari ixcLprvs , e£« tou Acl/itstiùos 

tou cruvaiîocou vtos. Kae outo* /*ev e*$ ex.*Tvov julovgv 

aFacpepee tw asro<5b(nv tyoo £\ as Te roi Aa^-mv 

ctoTov, xj tous dxovaai'zcLç auiou otj oux, e<p» arce/A*!-' 

Mvcli to 2£pt;<7iov. Tout® /xev ouv tous ejmous. /JtapTupas 

6 Ç èvr i jLptveiv, e/ fjw <Qy\<TH <t\y\d-yî jULapTupe?v auVous* 

•a" 1 a ^x, e^« T< p^p>i(rojttai to<$ toutou /xapTucnv, 

«i <pa<nv e^ (-tl xov Aa^7i<v juaptupouvia a7rs<A>j<p«W 
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Théo do te pour arbitre , ils sout convenus que j'a- 
vais action contre eux; et ils disent maintenant le 
contraire pour les mêmes objets, pour lesquels ils 
sont convenus d'abord que j'étais recevable ji plai- 
der contre eux : j'étais recevable devant Théodote ; 
ils prétendent que je ne le suis plus aujourd'hui que 
nous paraissons devant votre tribunal. Je pense à ce 
quePhormion aurait pu mettre dans sa fin de non- 
recevoir, si Théodote eût prononcé que nous n a- 
vions point action, puisqu'après qu'il a prononcé 
que nous irions devant le tribunal , il prétend que 
je nai pas action contre lui devant vous, devant 
vous, dis-je, à qui Théodote nous a renvoyés. Ce 
serait, sans doute, le comble de Tin justice, si, 
lorsque les lois donnent action devant les thesmo- 
thètes pour des affaires faites à Athènes , vous pro- 
nonciez que je n'ai point action , vous qui avez 
juré de prononcer suivant les lois. 

Phormion lui-même, et l'affaire que nous avons 
faite ensemble, attestent que j'ai prêté de l'argent; 
personne n'atteste qu'on me l'ait rendu, excepté 
Lampis , complice de Phormion. Celui-ci n'a pas 
d'autre témoin que Lampis pour prouver que j'ai 
recouvré ma créance. Je prouve, moi, le contraire, 
et par Lampis lui-même, et par ceux qui lui ont 
entendu dire qu'on ne lui avait pas remis d'argent. 
Phormion peut attaquer mes témoins, s'il prétend 
qu'ils déposent contre la vérité. Mais comment 
poursuivrai-je les témoins de Phormion, qui disent 
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savoir que La m pis atteste avoir reçu mon argent? 
Si on produisait le témoignage de Lampis [9] , peut- 
être serait-on fondé à dire que je dois l'attaquer; 
mais on ne nous produit pas ce témoigagne , et on 
croit échapper en ne vous donnant aucune certitude 
pour motiver votre décision. Lorsque Phormion 
convient, d'une part, qu'ij m'a emprunté , et pré- 
• tend, de l'autre, qu'il m'a remis ma créance, serait- 
il raisonnable d'infirmer ce qu'il avoue lui-même, 
et de confirmer ce qui lui est contesté ? Lampis , 
sur le témoigagne duquel il s'appuie, a nié d'abord 
qu'on lui eût remis de l'argent; vous, Athéniens, 
qui n'êtes pas témoins dufait,déciderez-vous qu'on 
lui en a remis ? Ne tirerez-vous pas une preuve 
de ce qu'il disait sur-le-champ avec vérité ? et re- 
garderez-vous comme plus croyable ce qu'il a dit 
faussement, depuis qu'il s'est laissé corrompre ? 

Toutefois , ce qui a été dit d'abord , mérite bien 
plus d'être cru que ce qui a été ensuite controuvé : 
l'un était simple et sans préparation; l'autre était 
concerté par le mensonge, et ajusté à l'intérêt. 
Rappelez-vous aussi que Lampis , sans pouvoir 
se défendre d'avoir dit qu'il n'avait point reçu 
l'argent , en est convenu lui-même , ajoutant seu- 
lement qu'il ne pensait pas à ce qu'il disait. Mais 
y aurait-il de la raison d'admettre la partie de la 
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to ^puf iov. E/ jLtey ycip )î /jLetprvptct i roiï Acm&idàs 
xcLTeC<t\)jiîTo ivTcLvB\ \<rœç àv eÇcterav ourot <^tx.âteov 
mat fitriaMi&rtoQûLi /xe €&eiw* vuv J^ outs tuv jactp- 
Typiav Tclvtm e%0> ovtocn re oterctf dlsîr c[6ao$ ferai» 
©u<fcr j3e£ouov eve^upoir xotTctAiTav û>v we/Sfi J/ta? 
•sJ^cpiercwGcu . riai J^' oux, ctr tîn ctTosrov, 6/, alutou 
$op[iioioç o'/xoÀoyouvTos «TaveieracOflU, <p<fc<rx,ovTo£ J^ 
cinodedœxt rai , to /JLgf o'fxoÀoyouAtsvov utt* ciutou toutou 
ax-upov uroirmrt , to «t ct^/orfeuTou^evov xupiov >[/)j- 
<piei<rô-f ? xcu o (jlîv A&fjLwiç , a> o*Tto$ oxnarfrcu 
(JLcLfWfi , e^ctpFos ytvofiwoç to f£<xp%>îk «s otoc ctîiee- 

À)ï<P€ TO %pU<nOV, VUV T& hcMTtCL [JLCLpTVptï* VfJLUÇ ât, 
yVOVTEÇ <£$ CLWtl\ï1<p' îTtîTvoSj OUX, i<TTt [ULpTVptÇ TOU 

WfdyfJLtLToç j xcu, ôou ^ev fim ftfTct tÎS; oAhOsigl;, 
ft>t %p>î^3g TîKfJLïipicû , i J^ i^/îvacLTo ro v*rtpov 9 
tTgrtiày J^it (p9fltpn , WKrrortpcL Totuà* uVoÀGt/x£ctvofTf 
eiratj 

Ka/ ^twv , a" c£vd]pe$ 'A&wcuot , iroAu J^x&iorfpov 
eo-Ti to?$ f £<*p%>ï$ pnOf ttfi TtKfJLcupwQon |xaAAov , i to7$ 

«* t *— \ \ \ • 9 

VCTîpOl TîKTCLDIOfJLtVOlÇ, Tct fJLW yctp, OUX, fX. WCLt- 

ikvGcCùç, aÀÀ* ex, tyÎ$ d\iSucL$ t\tyt 9 r<t (f tî cmpov , 
*4'6u<)bfA£vo5 , 39 7tfos.ro GVfjLQtpov cLVTci. 'Ara/JUwOircf , 
«r , a ctvoptç ASnvcLtoi , oti 00a oluto* Ad/ims 
eçctpvos tymro, a>$ oux, ew fip»x.a£ oti oux, ocTTsiA^cpe 
to ^puo-toV aAA* W7ttïv (jlév JaoAoyei, of /A8VTo<y f 
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ivres m glvtov ttwtw, Owcouy cltotcov, et T)î$ îx^eivov 

flCLf>TVpiGL$ , TO fJLîi ZFpOÇ TOV CLWOGTifOVVTOS *7tl<TTCù$ 

cu,ou<rea"9e , ro J^' u^-gp T#y cc*Fo<rrgpoy/*gvû>v cltcktzqv 
'TfjLîtç yap î<ttî o! clutoi, ol tov v&iStdcLntcrfJLiVQy 

e)C TOV ifJLWOf tOV WoWcL %pYffJLCLT<t, XOLl TOl$ JVvg/- 
(TTCLIÇ.OV WcLpCUT'XpVTCL TCLÇ VWo3yIX,<Z$ , ScWCLTCÙ £»- 

ILMGcLVTiç , g/ouyygAÔgvTût, êi tg> fin/xq) , xcu tclvtcù 

TOAITTIV VfJLîTîfOV OVT&, XAl TCCLÏÇOÇ gCTTpaTHywcOTOS. 

Hygicm yap tous toiovcovs, ov jttovov tous gvTuy^x- 
yovTcts cî&xiTv, clWcltl&i x,om @>\<v7rzw ro e/j/7rop<ov 
J/tav* utlotos. Ai yotp ifJLWopi&t roîç Ipyafo^joiç 
ovk OC7I0 tSv ^ûtvs^o/xev^v , ce-ÀÀ* cc7ro tSv $xygf(^oyT0y 
eArr x,<xj out€ yauy, ovtb vclvk\»pov , oûr' eV<£ût,T»ty 
gor* ctv<x%9>îyflte , to t«v $xvgj£oyTa>y jttgpos ctv ot<potcp£0w. 
Ey (jlîv ouy toTs vo^cot^ wqWcli tccli ilclAcu @w5ucu 
. eteny clvtqiç* u/xcts J^g J^gt tous g^fltvopôouvTas (pa/yg- 

ffd'GU, JtcU (XV\ TOCS WOVyfpoTç <TVy%CûpOVVTcL$ , tv' u^tTy 

«V srAe/erm 0<pgAe/ct Trapx to g/zTrop/ov w. Ecttcu o^ 
g'ctv JWcpuAcrrTuTg tous Ta g'auTûTy srpoiïug'yous, KOLl 

fJW îWlTptWY\Tl dâiXî7(T^ÛLl VWO TOlOVTm d-yipicùv* 

Eya> //.gy ouy, oacf&ip qiqgt »v, g<puxa* ^lAai J N g 
3ca< olààov Ttyot T«y Ç(Àûjv ? ecty xsAeuîîTg, 



PLAIDOYER CONTRE PHORMION. ia5 

déposition qui favorise les auteurs d'une fraude , 
et de rejeter celle dont s'appuient les victirties de 
cette même fraude ? Non , Athéniens , vous ne 
le ferez pas. 

Vous êtes les mêmes qui avez condamné un com- 
merçant qu'on avait cité devant le peuple; vous le 
condamnâtes, parce qu'il avait emprunté, dans 
votre port, plus d'argent qu'il ne devait , et qu'il 
ne présentait pas à ses créanciers les gages "de leurs 
créances : vous prononçâtes contre lui peine de 
mort , quoiqu'il fût votre concitoyen, fils d'un père 
qui avait commandé les armées. Car vous croyez 
que de tels hommes non-seulement font tort à ceux 
avec lesquels ils contractent, mais qu'ils nuisent 
en général à votre commerce; et vous avez d'au- 
tant plus raison , que le commerce se soutient 
moins par ceux qui empruntent que par ceux qui 
prêtent. Qu'il n'y ait plus personne qui prête, il 
n'est plus possible qu'un vaisseau, qu'un armateur, 
qu'un passager se mette en mer. Aussi les lois ren- 
ferment-elles beaucoup de réglemens sages , tous 
favorables aux prêteurs. Vous devez donc , Athé- 
niens, corriger les abus et réprimer la fraude, afin 
que le commerce soit pour vous de la plus grande 
utilité; et il le sera , si vous protégez ceux qui con- 
fient leur argent à d'autres ; si vous ne les livrez 
aux manœuvres de la mauvaise foi. 

J'ai défendu mes droits comme j'ai pu : je ferai 
parler quelqu'un de mes amis , si vous le per- 
mettez. 



^iS^F 
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(1) Le grec dit trais cents. Le traducteur s'est trompé. Peut-être vou* 
lait-il corriger le texte , trouvant le nombre trop fort. ( Note de VÉ- 
dUeuT. ) 

[a] Théodote, le grec ajoute isotèle, c'est-à-dire, étranger établi à 
Athènes, ef jouissant de tous les droits de citoyen, excepté qu'il ne pou- 
* Tait être magistrat. 

[3] L#» statère était une monnaie d'or. 11 y en a de trois sortes nommés 
dans Démosthène, le statère Attitjue, le statère de Cyzique, le statère Pho- 
céen. Le statère Attique valait deux drachmes d'or et vingt drachmes d'ar- 
gent.Nous voyons ici que le statère de Cyzique valait vingt-huit drachmes. 
Je n'ai vu nulle part la valeur du statère Phocéen. Cyzique était une des 
principales villes de l'Hellespont. Le statère de Cyzique était une monnaie 
fort commune dans le Bosphore. Les écrivains Attiques parlent beaucoup 
de cette monnaie , parce que les Athéniens faisaient un grand commerce 
de blé dans cette partie du Pont. — Voyez t. vm , p. 469. 

[fl L'intérêt,,, à un pour six : le grec ajoute ?>*«•« , terrestre , c'est-à- 
dire , l'intérêt qu'on prend sur terre. Nous avons expliqué ces mots dans 
le traité des lois qui fait partie du premier tome., p. 290. 

£5] Treize mines font treize cents drachmes , lesquelles , ajoutées aux 
deux mille six cents drachmes que Phormion devait remettre à Athènes, 
donnent trois mille neuf cents drachmes; donc Phormion avait remis dans 
le Bosphore plus de treize mines en sus de ce qu'il devait remettre à 
Athènes. 

[6] Apparemment qu'il y avait dans l'acte quelques termes équivoques 
qui pouvaient signifier, ou que Phormion devait remettre l'argent à 
Lampis, ou qu'il devait mettre des effets sur son vaisseau. 'En vous accor- 
dant, dit Chrysippe, ce qui n'est pas, que vous deviez remettre l'argent 
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a Lampis » tous deviez prendre , en le remettant , des précautions que 
vous n'avez pas prises. — Nous vous avons fait fairedeux aotes: je ne vois 
pas quels étaient ces deux actes et quel en pouvait être l'objet ; à moins 
que Chrysippe n'eût remis un double à Phormion , pour qu'il eût devant 
les yeux les conditions auxquelles il empruntait. 

[7] Chrysippe raisonne maintenant d'après les termes de l'acte , comme 
ils devaient être entendus dans leur sens naturel. Vous parlez du vaisseau 
de Lampis, dit-il à Phormion, mais que vous fait le naufrage de son vaisseau, 
puisque vous n'aviez mis dessus aucune marchandise, quoique vous y fus- 
siez obligé par l'acte? 

£8] Apparemment que c'était des farines gâtées , qu'on abandonnait au 
peuple qui les rejetait. — (Le grec ne dit pas que l'on foulât aux pieds 
les farines distribuées , mais que Von se foulait aux pieds , que l'on s'é- 
crasait pour avoir part aux distributions. Et il ne s'agit pas de deux éois- 
seaux , mais d'un douzième de médimne , c'est-à-dire 1 de quatre che- 
nices. Addition de V Éditeur, ) 

£9} Sans doute que Lampis était absent , et que d'autres déposaient de 
«ou témoignage* 
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Un nommé Androclès avait prêté de l'argent à Artémon i 
frère de Lacritus, rhéteur, disciple d'Isocrate. Artémon 
était commerçant; Androclès lui avait prêté sur des effets 
à transporter d'Athènes dans le Pont , et de cette province 
à Athènes. Artémon était mort sans avoir satisfait à ses 
engagemens; Lacritus. dit Androclès, avait hérité de toute 
sa fortune. Le créancier non payé attaque Lacritus, qui lui 
oppose une fin de non-recevoir, fondé sur ce qu'il n'avait 
fait aucune affaire avec lui, et qu'il avait renoncé à la suc- 
cession de son frère. Androclès attaque faiblement la fin de 
non-recevoir; il en dit peu de choses; mais il s'étend beau- 
coup sur la mauvaise foi de ses parties adverses ; il fait lire 
l'acte que Lacritus lui-même a écrit et signé ; il montre que 
toutes les clauses ont été enfreintes. Il rapporte et réfute 
les mauvaises défaites qu'on lui a données, lorsqu'il rede- 
mandait son argent. Il se moque du talent sophistique de 
Lacritus , et exhorte les juges à ne pas se laisser tromper 
par ses discours artificieux. 

Quelques-uns croient que ce plaidoyer n'est pas de Démos- 
thène , à cause de la faiblesse des raisons par lesquelles ou 
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attaque la fin de non-receroir.; mais* peut* être que la cause 
n'en demandait pas de plus fortes,, et que d'ailleurs monlrer 
la mauvaise foi des parties adverses dans toute une affaire 
dont Lacritus était le chef et le moteur, c'était prouver 
assez qu'il donnait une mauvaise défaite en disant qu'il re- 
nonçait à la succession de son frère , dont il avait recueilli 
les biens. 
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\JTAEN xaiyov £i<t'&pciTTovTcu oî fotoyurac , 

S <tvdfî$ J^KCWTCU, OAA* CLWtf tlÛù&CLVW. Ovtoi yap 

&/yoTotTQ* fxev état dcini<FCL<rQcu p^pn/xccx év tw e/xitopi'a, 
iwuùcu J^e Aottûwi , x,a< o*uyypcty)fv avyypcL^/mrctê 
vûlvtimiV) eu3us eareAotSovTo &<*< tov avyypciyav 

X.GU TâW VOftOùVy TLCLi OTJ Oïl CLnOOOVVOLl ÛLVXQVÇ CL gÀCtbOV, 

X.OU otoyTût/, ectv cLwo$£<nv, cùVTCtf rm idicov Tt Ta» 
éctuTav GttiroAaAex€yar ccÀÀ, ctvTt tgu clwg$qvvcu 9 

t ri \ \ \ 

GOQKTfMtTOL ZVp HTKOVVl 3t«J WctpOLypOLQûLÇ JCGtl ?F0O- 

cpûtere^, xcti et<n Tov^poTotto/ ^pûJTrflv 39 c«ftxû>TctTo/. 
Tix/xyipiov J^e toutou* woÀÀai yctp dçiMovutvcùv tU 
to u/jigTEpoy i/inropiov tlcli 'Eâàwwv jcccj BctpCctpoy, 



» Toïv <t\\w ctwûtvTûjy. 



OuT0< ftgV OUV TO/OUTOi e<(TjV gya> J\ j û> <w$ptç 

£hul<ftûli, 'fcpnfJL&rcL ^ttiuacLS Aprefiem , ta tou- 
tou ddi\<pœ > xcLZcL tovç tnirofiKovs vo/jlous, eeV to'» 
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Jjes Phasélites , ô Athéniens , ne font rien de 
nouveau; ils agissent comme de coutume. Prompts 
et ardens pour emprunter dans le commerce , sitôt 
qu'ils ont reçu et qu'ils ont passé l'acte ordinaire * 
ils oublient l'acte qu'ils ont passé , les lois , l'obli- 
gation de rendre, ou, s'ils rendent par hasard, ils 
s'imaginent qu'ils perdent du leur ; au lieu d'ar- 
gent pour s'acquitter, ils cherchent des défaites, 
de mauvaises chicanes , des fins de non-recevoir : 
ce sont en un mot les plus fourbes, les plus in- 
justes des hommes. La meilleure preuve de ce que 
je dis , c'est que , parmi les Grecs et les Barbares 
qui commercent chez nous, les Phasélites seuls ont 
plus de procès que tous les autres ensemble. Voilà 
quels sont les Phasélites. 

J'avais prêté de l'argent à Artémon , frère de 
Lacritus, suivant les lois du commerce, sur des 
effets à transporter d'Athènes au Pont et du Pont 
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à Athènes. Artémon étant mort avant de nie ren- 
dre mon argent , ) ai intenté à Lacritus le procès 
actuel suivant les mêmes lois en vertu desquelles 
j'ai fait une affaire de commerce. Je le poursuis 
comme frère» d' Artémon, maître de tous les biens 
que son frère possédait chez nous , et de ceux qu'il 
avait à Phasélis, comme l'héritier de toute sa for- 
tune, comme ne pouvant produire aucune loi qui 
lui permette , après avoir possédé les biens de son 
frère et les avoir administrés ainsi qu'il a jugé à 
propos, de dire aujourd'hui qu'il n'est pas son hé- 
ritier, et qu'il renonce à sa succession. Telle est , 

Athéniens , la mauvaise foi de notre adversaire. 

i 

Écoutez-moi, je vous prie, avec bienveillance; et, 
si je convaincs Lacritus de vous faire tort à vous- 
mêmes autant qu'à nous ses créanciers, soyez-nous 
favorables selon que la justice le demande. 

Je ne connaissais en aucune façon les sortes de 
gens avec lesquels j'ai fait affaire. Thrasymède r fils 
de Diophante, et son frère Ménalope, qui sont mes 
amis , et mes amis intimes , vinrent me trouver 
avec Lacritus , dont ils étaient connus , je ne sais 
comment, et me prièrent de prêter une somme, 
pour la commercer dans le Pont , à Artérfion et 
à ^polIodore[i] ses frères.Thrasymède ne connais- 
sait pas toute leur mauvaise foi ; il les croyait aussi 
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IIovtov non 'srctXii 9 ASmcl?£ , tiXvjtmcuzqç tx.ii- 

VQU y TtflV Vj Ct7tO<fouVeU -ftQl TGL %p»|/*fltTX, AoiltplTCà 
TOVTCû tl\n t )(GL T)1V Q17LW TfltUTW XOtTOt TOUS CtU- 
TOUS 10/AGVS TOVTOVSy XCL&' ÙDCXtf TO <TUjtl£oActlO» 

ewo tyiccLfJLM i <t$i\Q% ovt/ toutû» ex,er;ou, JUtl e^OVTI 
-TTayTût Tct 9 ApTifjuoio$> tlcli oa iiS&dt xxLTthivt, 

XOtl 0<TOL W CLVTOù ii TW $&<njAl&, XCll xA>ipOfO/Aû> OVTf 

~ 9 I < I \ 9 A 'f I 

TW txtivou (L7sr<urm , xct< ovk, ow ej^ovTos toutou 
£iï%cu vojcxov , o<ttjs otuTO <N<W/v e£ou<nciv ep£€iv /me» 
T'a toiJ a&À<pou, xcu J^axwcevcu omj ecîbxe* glutZ, 
[m cc7CQ$QVicLi ùî TotÀÀoTp/ct %pn[icLTcL , aÀA*, Aeyei» 
vuv ot« oux e(TT< xAupofojttos , «AA.' a^toTctTot/ Ta» 
exeivou. H fiw toutouj ActxptTou woimpta. ToictvTyi 
éotcV €y# a ujhûjv woficu , a ctvopes (ftxoWTcte, euvofxas 

<tX>oiï<TCLl (IQV mpi TOVUrpcLyflÛLTOÇ TQVTOVÏ' 7LCL1 6^€- 
teyjrcû CLVTM CL&XOUVTCt r\(A<ZÇ T6 TOUS £cLni<rcLiTcLÇ 
XOLl VflCLç QV$t1 »|TT0V., jSoifOeTTc >fft7v TCt J^XCUCt. 

Eya yap,0 avapes atxotoTûU, autos ftey oua qtcqg- 
tiou*? iyiapiÇpi tous ctvGp^Tous toutous^ ©pattru^Ais 
J^', o c AïoÇctvTou u/os exe<vou tou 2cp>iTT/ou, xcu Me- 
Aolvco&oç, o <*&À<pos ctuVou, eV<T>i(îe<of jU,oj e/<n , xcu 
%pa>/Jteôcc <t\\y\\oi$ co$ mm jxaA/tria.OuTo/ 7îpo<"iA.- 

3o» JL60I /A€T«X ActXp<T0U TOUTOU/^ OTSTOÔM ^«iTOâev 

îympi<F/Jt.tioi tovtcû ( ou yap o/5ct ) , xcti cJéovTo /aou 
ixviïacLi 'Xjw&t tU tov IlovToy 'AptÉAt^v/^ tû) toutou 
ctfoAÇa, xoc« 'AwoWodcopcô , oVas êvepyot àcrty, ouVev 
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etâ»V, % cLVÙptç J^xctoTou, ovà' o ®pcL<rv[iY\<hiç TY\» 
rovrm TsronficUy ccAà' ofo/Jtevos thcu twitiTctiç <xv9p«- 

WOVÇ, 7LCU OlOlZFtp WpOCTlWOlQVVTO KOU t($CL<T<VJ €CVûtl , 
\ r t » \ l I 

jccte yiyov/xîsQç olvtovç wqiwuv tstcl^tûl , oactwip 
uVkt^vouvto, xcu andî^tro A&ytpiToç ovrocrt. TlAiï- 
ctov £' kp m tytw /juins, xcu ot/&y yàu oiotç Snpioiç 
iwXYiïrHzfy roU a^pœrsrotç toutou. Kctyo 'artiad-us 
vzaro tov ®p<z<rvfiYidov$t tlcli Totf afoXiÇov olutov, kcli 
Aot3tp<rou tovtow ocvctoe^o/tevou jttoi ^ctyr wto-d-cn 
Ta iïiKOLict rarcLfcn rm ctdt\<pw t5v oiJtol», e&cvefo-at, 
AteTot çevou T/yos Hfxsrepou, Kapuo-nou, TpiakovTa, 
/xyas dpyvpiou. 

" Bov\o[xoli ouv, à cuàftç £utà<rzou> T)JV o-uyypcupHS 
ax^uffoti v/i£ç wpSrov, tlûlS 9 îjy égayée ou^iey tcl %p)i- 

flCLTcL, KOU TGûV llCtpTVpm TOûV WCLpOLytVOfJLîVûrj Tû> 
£<tnt<r/JLàLTC tTCittcL XCU 'TCifl TÛW *\\W îTridî^OfJLîVy 

qiôl troi^cùpv^aeu ovtoi iFtpt to «rctyejoy. 

Agye T>iy auyypat<p>iy , t&tircL tol$ (ictpTvptAS. 

ZYITPA<I>H. 

E&tye/o-cty *Av<îpo3cA>f$ ScptfTjjo*, xcu NatKnx,paT»£ 
Kccpta-T/os, ÀprtfjLûm tj'A&oWodœpGô, $0.071X11 eus , 
cLpyvpiov ^pcL^ficts Tpi<r%i\icL6 'A9»v))9ey e<s Mev&jy, 
V) Sfc/ûW, xcu «yraS&ey ecV Boenjropov, i<tv J^e jSou- 
Aa>>Tou , t5s eV dpKTTîpcL \*-t%pi Bopw3tvov$ , xoti 
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honnêtes et aussi sûrs qu'ils le paraissaient et 
qu'ils disaient l'être ; il pensait qu'ils me satisfe- 
raient en tous points , ainsi qu'ils l'annonçaient 
eux-mêmes et que le promettait pour eux Lacritus. 

Il se trompait fort, et il ne savait pas avec quels 
odieux personnages il était lié. Pour moi, déter- 
miné par Thrasymède et Ménalope, et par Lacritus 
qui me protestait que j'aurais toute satisfaction de 
ses frères , je prêtai trente mines conjointement 
avec un de mes hôtes de Caryste. 

Je vais vous faire lire d'abord l'acte en vertu 
duquel nous avons prêté les trente mines, et la 
déposition des témoins qui étaient présens quand , 
j'ai remis la somme; après quoi je vous exposerai 
le reste, et vous instruirai de toutes les manœuvres 
de mes adversaires pour se dispenser de payer. 

Greffier /lisez l'acte et la déposition des témoins. 

Acte. 

Androclès de Sphette , et NauSicrate de Caryste, 
ont prêté à Artémon et à Apollodore , de Phasé- 
Jis , trois mille drachmes d'argent sur des effets à 
transporter d'Athènes à Mende ou à Scione [2] , 
et de Jà dans le Bosphore, et, s'ils le veulent, sur la 
côte à gauche jusqu'au Borysthène , et ensuite à 
Athènes. Us ont prêté les trois mille drachmes à 
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deux cent vingt -cinq par mille pour intérêt. Si 
les débiteurs ne passent du Pont au temple des 
Argonautes qu'après le coucher de l'arcture , ils 
paieront trois cents d'intérêt par mille [5]. Ils 
engagent pour la somme prêtée trois mille brocs 
de vin de Mende, qu'ils transporteront de Mende 
ou de Scione sur un vaisseau à vingt rames , dont 
Hyblésius est l'armateur. Ils protestent qu'ils ne 
doivent et n'emprunteront rien à personne sur ce 
vin. JIs rapporteront du Pont à Athènes sur le 
même vaisseau les effets qu'ils auront échangés 
pour le vin; et, lorsqu'ils seront arrivés avec ces 
effets , ils rendront , en vertu du présent acte , à 
leurs créanciers l'argent qui leur a été prêté, dans 
l'espace de vingt jours , à compter de celui où ils 
seront entrés dans les ports d'Athènes; ils rendront 
la somme en entier , et n'en déduiront que les 
pertes que les passagers auront faites dans le trajet 
d'un commun accord, ou celles qu'ils auraient es- 
suyées de la part des ennemis ; la somme d'ailleurs 
doit être entière. Ils livreront, sans aucune charge, 
aux créanciers les effets engagés pour la somme » 
jusqu'à ce qu'ils aient rendu l'argent prêté, intérêts 
et principal , en vertu de lacté. - S'ils ne l'ont pas 
rendu dans un tems marqué, les créanciers pour- 
ront saisir les effets et les vendre le prix qu'ils 
valent. Si les créanciers n'en tirent pas la somme 
qui doit leur revenir en vertu de l'acte, ils pourront 
exiger le reste d'Artémon et d'ApoIlodore , ou do 
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V lÀ/GtS , €ctV J^e fJL€T OtpxTO'jpOf €X,3rA€U0'ÛH7iy €)C TOU 

ouou x,gpctjJiiots Mev&uois Tpi<rp£/Ài?<£, os xtXtva-îircti 
îjl Mev<îte i 2x,<0v>i$ , ev tw wtoaopcp , iv 'T<oA>i(n9£ 
rauxAwper. 'TxiroTfGeûKn <N tclvtcl , ou/c ocpciÀovTes % 
twi toutou ocÀAa) ovmvi ovatv ctpyupeov , ouo twioaL- 

VtMTOVTOll. KcLl OLWCLÇÛVGl TCL %pn(lcLTCL, TCt i7L 

TotTllonrou aVncpopTjffôgvToL, wclXiv 'A9>iya£e ev rS 

CLVTCù TTAOICÛ ÙLWOLVTOL. 2fl36yTûW J^6 TOV t £pVI[lCLTûùl 

AQwciÇfiy <tnodûû<rov<nv o? ^ûcyg/tra^evot tois àccye/o-ûten 
to yiyvo(xeyov ctpyvpiov kctTct twv <juyypot^>jv , yfitpai 
£tx,o<m dç* ris àv t\3où<Tiv 'ASwctfe, gVTcÀes, srÀW 
€x,£oA>js, Jjy oty oî (rvfiw\oi ^/>\<Çi<FCLfiîvoi x,o<vw gjtêot/- 
AaiTcu, 39 <xv ri *7ro\t[iioi$ cLTroTiacôcn 9 tâv $ *\\ûùi 

m 

vWù$yM,w cLn&oLtpov xpareTy , ta>$ av ctwoùZct ro yi- 
yjo[xtioi cLpyvpiov kotol T»y avyypcLQw. E*y <re im 
cLurodœtw iv tcù auyxsi julcvûi %pova>, r<t vw ox.it fjitv et 
ToTk J v ctyg«ra(Tiy î^kttcù uVo3eïya< , tlcli cv7Coùq<t&cli 
rîïs vzsrdip^ovayiç rtfiviç. Kcli îcu ti tWtiwi} tov ct'p- 
yvpiov, £t7 ymaBcu tg7ç £cLm<rcL<ri xolto, tw 
ovyypcLQuij tcclxcl 'kpxtiJLMQÇ îtctt A^oAAo^pou eoTa 
4 np£%iç to7ç àcaîi<r<L<n> xae ex, Tay Tout^y a^avr^y, 
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xcu tyyu&f xxli rcttmxw, wcurct'xpv o-ttoi/ cty Jin, 
xet3ccarep J^ix.nv oxpAwtoTtfy xcu uw£p»fA6pû>y orrai, 
TCAt in ixccrtpû) xSy <fc*ye/<ntyT0y xct< ct/JKpotepo^. 'Ect? 
<N /Lt>j i!<rC<t\(ê(n , /XÉtvctyre^ tw «V/ xtw Wîf<t$ dexct 
€v *EAA)j (rtsrovra , e^eAopterot o^rou etv jtt>i eruÀcu Jim 
'AOuvctto^/ xcu 6VT€iJ9ev xctTat2rA€t><rctVT65 'A9>ivct^6> 
tovç T0)iw$ â'iïodtdMTm tous ^epiro-e ypcKpgvTcts ee^ 
T)iv o"t>yyp*(p#iv. 'Ecty J^e ri i vclv$ wraSi} ctVMxecrroy , 
ey y iy tFAey Tct p^p>jjLtetTa, cramjpict, tara tqv vwq- 
xu/jLtmv. Tct £t 'Grtpiyivoixîict xoiyct 60"r<» toTs J^ct- 
VîtacLai. :Kt»p/ûJTepoy & ?Fep< toutûw ccAAo jKii&y eiW 
tjjs <ruyypcKp>i$ # MûLpTvpîS* $op jni<»y rie/pcueus, K>i- 
<Pj<to<îoto$ BoioùTioç , *HÀ<o<îi0pos n<TÔ£t/s. 
Atye m xcu Tocs [xcLprvpicLÇ. 

MAPTYPIAI. 

Ap%evo|ut/<ftt$ 'Ap^e&tytetPTo*, Ayciyupct<no$, £tctp- 
Tupe? o-t/v-d-axeis taup* iavra x*Tct3e<r3cu Ay<?poxÀeet 
2(P»TT/oy , Nctuo*/xpaT>jy Ketputrnoy , ApTev^^tct, 
A7ioÂAoàû)poy,$ct(r)fAtTct^, xcu «/yen ^rap' îclvtcû îti 
x«/Jt€y»y my o-ùyypcupiiy. 
. Aty* m xcu t>iv rcoy w&f&ywoiJLimi ^ctpTupictv. 

MAPTYPIA. 

©eo&TOS «VoteÂ)^, Xctpïwç 'Eïn^cipovs Aeuxovoa»*, 
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l'un des deux, ou de tous les deux en même tems, 
faire arrêt sur leurs biens de terre et de mer en 
quelque endroit qu'ils soient, comme s'ils eussent 
été condamnés et qu'ils n'eussent pas exécuté la 
sentence. S'ils ne passent point dans le Pont, et 
que, restant dans l'HeUespont dix jours après la 
canicule, ils déchargent dans un pays [4] où les 
Athéniens ne peuvent exercer le commerce , re- 
I venus à Athènes , .ils paieront toujours l'intérêt 
'I marqué dans lacté qui aura été fait l'année pré- 
7 cédente [5]. S'il arrive au vaisseau quelque accident 
I considérable, on ne pourra toucher aux biens que 
I les débiteurs auront donnés pour assurance ; les 
r effets qui auront échappé, seront partagés entre 
\ les créanciers et les débiteurs. Pour tous ces ar- 
ticles, rien ne pourra infirmer l'acte. — Noms des 
; témoins : Phormion du Pirée, Céphisodote de 
! Béotie [6] , Héliodore de Pithe. 

Lisez aussi, greffier, les dépositions des témoins. 

Dépositions. 

Àrchémonide, fils d'Archédamas,d'Anagyruse, 
atteste qu'Androclès de Sphette , Naucrate de Ca- 
ryste, Artémon et Apollodore de Phasélis, ont dé- 
posé chez lui un acte qui y est encore. 

Lisez aussi la déposition des témoins qui étaient 

présens. 

Déposition. 

Théodote isotèle [7], Charinus, fils d'Epicharès, 
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de Lcuconie , Phormfon , fils de Céphisophon , du 
Pirée, Céphisodote de Béotie, Héliodore de Pithe, 
attestent qu'ils étaient présens lorsqu'Androclès a 
prêté à Artémon et à Apollodore trois mille drach- 
mes d argent; ils savent que l'acte en a été déposé 
chez Archémonide d'Anagyruse. 

D'après cet acte j'ai prêté de l'argent à Artémon , 
frère de Lacritus , à la sollicitation de celui-ci, et 
sur les promesses qu'il m'a faites qu'on me satisfe- 
rait sur tous les articles ; c'est lui-même qui a ré- 
digé l'acte, et il l'a signé avec ses frères, qui étaient 
encore très-jeunes et sans expérience. C'était La- " 
\ critus , digne citoyen de Phasélis , disciple d'Iso- 
\ crate , titre important, qui conduisait tout. Je / 
devais avoir toute coufiance en lui; lui-même, 
disait il, me satisferait dans tous les points; il res- 
terait à Athènes, tandis que son frère Artémon se 
mettrait en mer pour faire valoir l'argent. Lorsqu'il 
voulait être saisi de nos deniers , il se disait frère 
et associé d' Artémon; il nous amusait de ses dis- 
cours merveilleux et persuasifs : dès qu'ils en ont 
été maîtres, ils les ont partagés entre eux, et en 
ont fait l'usage qu'ils ont voulu. Ils n'ont exécuté 
aucun des articles de l'acte d'après lequel je leur 
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110? , e H\todûûpoç YliT$iv$ y ficLpcvpovai rrcLpiTucu , ot 
iiccmaw 'AvàpoxAS? A*7Co\\odcopGù xûli Apn/iûm 
apyupcou Tpi<r>£/Ai<t? dp&'fcficLÇ , 3toti g/ogyat thv <ruy- 
yoA$>iy xccTotS-eptevou? tyapot Ap^tiofudij 'Avayu- 

KctTct t>jv (TvyypctQM t<xut»v, 5 ciydjps? àucao-Tcu, 
ticLUKra Tôt %P*/** '<* *Ap /g jxavi, ta toutou ddcKQcûi 
xeAgucvJo? toutou, x.ae ctvaor)£Ojtcgyou GtTrotVT epearot 

^0C TA J^CXCtfCt. XCLTCL TW (Tuyyp(t(p»V , XOtS' Î1P 6<far 
F«<TC&, TOUTOU ÙLVTOV ypcLQOVIOÇ 7LCLI <rU<r<m[lMcLflWGV , 

fiieidw lyp*<P>»« Ot jtt«y yap ct&Acpot 01 toutou m 
yeâ)Tepoi ncctv, /xg/paxta, ycofiiâi}* outoci J^g Aaxp<- 

to? $oto7iÀtT^, jtfcgya nrpaLyficL> IcroxpctTou? /tût5u- 

771?, OUTO? HV WCIITCL ÛOtlLCûV) TLCLi icLVTCû fit TOI 

rouf vrpoWXiii exeAeuev. Auto? yap ecp>i trowa-c/y 

flOl TCL PlXCLlCL OLTtCLVTCL, 7LCU fTeêOTfl/lWUf ABw/tTl , 

tov S^ a&Acpoy Toy auVou , 'ApTgftèwoc , ^rAsuc-c?- 
cSoii éîti toc? %pf* û W' Kai ToTg /xgy, a ay<îjpg? 
JWx,«urrcu , ot* g'GouAgTo tcl %pyi(jLùLToL AaCeîi 
9*p' HjLiaîy, x.gu otJeÀ(po? e(p» g/ycu xcu koivmcs tou 
*Apt€fttfyo?, îcoti Aoyoi»? 5(tu|xa<nâ>? ^<0ctyou? gAeygy* 
cVe/^i J^6 Tap£/<rrct gyxpa/rgï? gygyoyTo TotTapyu- 
p/ou, touto jttgy Agyei/xavTo, xcu gj^pSyTo o, tj g'&xg* 
toutoi?, xfltToc J^g T»y o-uyypacpiiy thv yctu1/x>iy, xclî 



i4* jipoxaakpiton A.or. 

ây.eAot£o» ta XjpiftoLTcL, ovu fifycL, oxlrt /Jt<x,poy 
«TTpctTToy, 0$ otoTo to epyoy eatoAûuréy. Outoxh «Te 
AajcpcTos <V7t<MTm »y toutûw o l^iyn-c^ç. 

K<t& 9 txaoTov <N tcov ytypcLfJLfJLtmv ev TjTcruy- 
ypctcpf <?n<fc<£tt tovtovs ovj^ ot<ouv crgsroojxoTctf 






npwroy jttey yctp yeypasrTA/ or/ , eV oîyou 3cepct- j 
juiiois Tp/<r%iA.joi$, e&mt^ovro tirap' *(jlm tclç rpia- • 
xorcci fivoïs, cùç vncLpXpvGM clvtôîç Jtto5wc)i£ eVepay 

I *> *l 9 I 9 I \ 

TpiaxovTct fxyay, aaTe si* TaAavToy ctpyuptou my 
•n/w eîvcu tov ouqv xct9/<rrct|utgy)iy , o*uy to?s otvctAfl* 
lictaiv, ocrcL tdu *icL\i<r7Lt<rScu tiç T>tv xcCTourxew 
t>iv *7T«pt Toy o/yoy ta <re TpKrjçtAict tclvxcl xtp&fiicL 
aytaèctt îlç tov IloyToy ey ry ditoo-opcû > h 'yCAwos 
€ycu>xA>ipej. rgypaTiTflt/ ^cev TccuTct e\ t>T <ruy ypct^ïT, " 

cuti rcù)f tpia'fctAiûùV xzpcLjjLiœv , owe sreyTctxoenct xe- 

pcLfllCL Zl$ TO *7T\ÔÏ0V md-MTO, d\\\ CLiTl TW >fyO- 

pacGoti, clvtoiç Toy o*yoy ô<roy 7rpo<rîfxs, toÏ* ^p^fjteLtrn 
eXP® iT0 *°> u îàûMi TGVTots, Tct J^e xepctjutjct r<* 
Tpjo-^iÂecL, ot/J^' €jteeAA)i<rflty , oûfc J^eyouS^cty €y0e- 
o-S-cti eis to waojov xctTct T>iy avyyp&Qw. 

On «N ctÂ»9>ï Â*ya> TcLVT&y ÀctÊe tw ficLflvpl&t 
rSy <rujU7i\€0VTtfy 6y tS ciutS tzrAoeû) touto/*. 



PLAIDOYER CONTRE LÀCRITUS. llfi 

ai prêté , comme on l'a tu par l'événement. C'était 
Lacritus, je le répète, qui dirigeait toute cette ma- 
noeuvre. 

Je vais entrer dans le détail des articles , et 
prouver qu'ils n'en ont rempli aucun. 

* 

D'abord, il est porté dans l'acte qu'ils nous em- 
pruntaient trente mines sur trois mille brocs de 
vin , comme s'ils eussent eu. le gage d'une autre 
somme pareille, le vin étant estimé à un talent [8], 
toutes les dépenses nécessaires déduites. Ces trois 
mille brocs devaient être portés dans le Pont , sur 
un navire dont Hyblésius était l'armateur. Voilà , 
Athéniens, ce que porte l'acte dont vous avez en* 
tendu la lecture. Au lieu des trois mille brocs qu'ils 
devaient mettre sur le navire , nos débiteurs n'en 
ont pas mis cinq cents ; et au lieu d'acheter tout le 
vin qui convenait , ils ont fait de notre argent l'u- 
sage qu'il leur a plu. Ils n'étaient pas dans la réso- 
lution de mettre les trois mille brocs sur le navire, 
conformément à l'acte; ils n'y ont pas même pensé. 

Pour preuve que je dis vrai, greffier, prenez 
la déposition de ceux qui étaient dans le même . 
navire. 
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Dépo&iUoii des témoins* 

Érasiclès atteste qu'il était pilote du navire dont 
Hyblésius était l'armateur ; il sait qu'A polio dore 
n'y avait pas mis plus de quatre cent cinquante 
brocs de vin de Mende , qu'il n'avait point sur le 
navire d'autre marchandise pour le Pont. — Hip- 
pias, fils d'Athénippe, d'Halicarnasse, atteste qu'il 
était dans le vaisseau d'Hyblésius, qu'il a visité ce 
vaisseau, et qu'il sait qu'Apollodore de Phase lis 
n'y avait mis pour le Pont que trois cent cinquante 
brocs de vin de Mende, sans autre marchandise. — » 
Archade, fils de Mnésonide, d'Acharné; Sbslrate, 
fils de Philippe, d'Histiée ; Philtiade, fils de Cté- 
sius , de Xypeté ; Denys , fils de Démocratide , de 
Ghollé , attestent avoir entendu dire la même chose 
à d'autres. 

Voilà ce qu'ils ont fait par rapport à la quantité 
de vin qu'ils devaient mettre sur le navire , com- 
mençant, dès le premier article, à enfreindre no» 
conventions, et à ne rien exécuter de ce qui est 
écrit. Il est ensuite marqué dans l'acte, que les 
effets engagés sont libres , qu'on ne doit rien , et 
qu'on n'empruntera rien dessus. 

Voilà ce que l'acte porte expressément. Mais 
qu'ont-ils fait? S'embarrassant peu de ce que l'acte 
prescrit, ils ont emprunté de l'argent à un jeune 
hoçnme auquel ils ont fait accroire qu'ils ne de- 
vaient rien à personne. Ils nous ont joué en em- 
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MAPTTPIA. 

'EpcKnxAÎik jactpTup*? xuCUpvccy rw ia.vt 9 m YC\)j- 

'<nos evctuxAwpÊi, xcu udticLt AToAAo<?0poy ayo,aeyov 

cv toT ^rÀota ojvou Mev&xtou xspotjata TeTpaxofrict 

w&THxorrcL , $ J crÀ3^ , glWo J^e /Andev cLycôyi/Mi 

ayeerôati ev Ta wXoicù AnàWoùcopQi eiç tov ribyroi. 

— f It2r^t« Abffliwwov A\ix,&picL<r(Tiv$ [ictfTVfU 

vvnwteïv tt tm 'Y&Kwiov ni) iïtoiVTzuœi t>Jf iclw, 

xai eî&ycti 'AiroWoàœpov tov ^âtemÀiTHV ayo/ttevov tv 

t<w z^Àota ex Mév&i* eis tov FIovtov oUov Mffâxiou 
> » 

xepa/xiût Tetpctxocna -srmJixoyTflt , aÀÀo J^e pi&v 

(popTtOV. FIpOS T0?S <K îfyfJL&pTVpVKTW Ap^cuîtef 

Mvwxavioou 'A^apveu*, Sac 1p<x 1os 4>iÂ<*r7tou 'ialicuo- 
3-ev, $JÂTia<htf Ktiktiou ex SuTreTeav, Atowcrios Ajj- 
ftoxpctTKÎbu Xoààj<î>js. 

Oepi /x€v «N toiTtA>î9ol>s tou oaou , o<rov e&i ctu- 

TOUS ÉvOeorOctl 6i£ TO WXOIOI) TCLUTCL £ttirpOL%<LVTO , 

*J9u$ ev.TeuGev a^d tou srpaTou yeypctja/mevou rtrctpcL- 

CcLMW if^LfltM TCOLt (JLÏI WOltlV TCL ytyp<tlJL[lMCL' 

Itéra J^e TotuT, eo-Ttv ev ry vvyypAtyh 0Tl uVoti- 
3éûC<J/ tcuJt eÀevdfpci, xct/ ouâevi oJ&y ocp^ÀovTss, 
tlcli on ou& «ri<îixy£f<xovTcu trsri tovtois zrcip ou- 
«îfcvo*. 

Tclvtcl J^toLppiiAiv 7eypct7TTctt, a ctv<îpes «Nxcwtûu. 
Outoi <^ t/ îttowclv ; 'AiisÀflWvTes rai ev t>j auy- 

T. IX. IO 
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•yp&Qy yzypctfitLîWV) <?ctve/£oyT<*i zotpct tjvg* iuuicrx.oVf 

Te urapéxpoucrcLi tq , x,cu éÀccGov &ty€/<ra//.evQt eV/ ToTs 
»/zeT€poK, exe/yoy ts rov yectvKJjtov rov Jwreiffavr* 
ifyiwcLTuacu y oujc eW eÀêu3-epoe$ toj$ %p>ytet<n <Ta- 
vei^ojxevoi. ToictuTA toutav e<m Ta TtcLTcovpy yi/ÂciTcV 

TCLVTCL J^e ^fltVT' €<TTJ TA (TGQKTfJLCLTA A&TLplTQV 



TOUTOUS 



"On £' otAwSîT Aeya> x,cu eVe^avetcravro Ta p£/wi- 
fjuLTaL tarcLpd tw trvyypcKpnv , {X*pTup<av ayctyvûxrgrcu 
ujlhv auTou tou eîti(îaye<(TctvTo$. Aeyg T w fJLxpTvpioLv. 

MAPTÏPIA. 

Apcuros e AA«cctpya<ro-êu$ (lAptvpiï dcm7a<tt 'àttoà- 
\o(kopCû €V<fex,ot jtvcik dpyvptov tisri ry 1/xwopicL , iv 
£yev ey tw 'Y&Utfnov m uç Toy FIovToy, 39 rôts Itlu^j 

dlTCLyopGL<T9t7<Fl , X.CU jX» eiC^éVCtl CtUTOy £zÙ0LVU(TfJLW0y 

w&pcx 'AveîjpoxAeov* apyupjoy* ou yap av J^aveTccu 
aJro* 'AsroAAotîtopa to apyupiov. 

Ai Atey ?rayoupyicii tojolutou Tanr <x^pob7tm Touray 
eW yeypctWTcti J^e jt«Tct tautol h ta (rvyypAqnp , 
« ccvdjpe^ £ikûl<ttcli, esrei&iy otsrotWra* êy Ta rioW© 
à >Tyov, ctvTotycpa^eiy sraÀjy %p>»Atar<x, $ aVncpop- 
T/^caBeti, x,oti ûMFctyeiy A9»v*£e toc Avzt<popTi(r^vzA 9 
xcùj itgrudcu <L$nimT&i 'A8»y<x£e, aVoobtTva/ eiitody 
îî^gpav )îjuTy to <tpyvpiov JWs/ioy, éas J^' iy ct7roâco(n 3 
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pruntant à notre insu sur nos deniers, et ont 
trompé le jeune homme qui leur prétait son ar- 
gent sur des effets qu'il croyait libres. Telles sont 
leurs manœuvres; telles sont les productions du 
génie de Lacritus et ses tours de rhéteur. 

Afin de prouver ce que je dis, qu'ils ont em- 
prunté de nouveau contre ce qui est porté dans 
l'acte , on va vous lire la déposition de celui qui 
leur a prêté; 

Déposition. 

Àratiis d'Halicarnasse atteste qu'il a prêté à 
Apollodore onze mines d'argent sur des marchan- 
dises qu'il portait dans le Pont sur le navire d'Hy- 
blésius , et qu'il devait échanger dans ce pays ; il 
ne savait pas qu'il eût emprunté d'Androclès, il 
ne hfi eût pas prêté s'il l'eût su. 

Telle est la mauvaise foi de nos adversaires. 
L'acte porte encore que , lorsqu'ils auront vendu 
dans le Pont les marchandises qu'ils y auront 
transportées , ils y en achèteront d'autres dont ils 
chargerbût le vaisseau , et qu'ils rapporteront à 
Athènes ; que de retour à Athènes , ils nous ren- 
dront notre argent dans l'espace de vingt jours , 
et que > jusqu'à ce qu'ils nous l'aient rendu , nous 
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» 

serons maîtres de tous leurs effets qu'ils nous livre- 
ront sans aucune charge, jusqua parfait paiement. 
Voilà ce qui est porté dans l'acte, en termes 
formels. Et c'est ici sur-tout que paraissent leur 
insolence et leur effronterie ; c'est ici qu'ils ont 
montré qu'ils s'embarrassaient peu de tous les ar- 
, ticles convenus entre nous , et qu'ils ne faisaient 
pas plus de cas de l'acte que d'un vil chiffon. Ils 
n'ont rien échangé dans le Pont, et n'ont rien mis 
sur le vaisseau, pour le transporter à Athènes. 
Ainsi, n'ayant rien fait entrer dans nos ports, nous, 
leurs créanciers , nous n'avions aucun gage dont 
nous pussions nous saisir jusqu'à ce que nous eus- 
sions retiré notre argent. Traités de la manière la 
plus étrange, nous qui ne leur avions causé aucun 
préjudice ; nous contre lesquels ils n'avaient obtenu 
aucune sentence, nous nous sommes vus dépouil- 
lés de nos biens, dans notre propre ville, par des 
habitans de Phasélis ; comme si les Phasélites 
avaient le droit de dépouiller les Athéniens. En 
effet, puisqu'ils ne veulent pas nous rendre ce 
qu'ils ont reçu de nous , qlie peut-on dire d'une 
telle conduite, sinon qu'ils enlèvent de force le 
bien d'autrui? — 

Pour moi , je n'ai jamais ouï parler, de procédé 
aussi inique que celui qu'ont eu à notre égard des 
hommes qui avouent eux-mêmes avoir reçu notre 
argent. Les conventions sur lesquelles il y a des 
doutes , ont besoin d'être examinées en justice : 
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xpcLTtîv rat 'yj)-n\L<LTw <Ltv curai ifiaç , x.<ti <Lmc<l'P& 

i i i •/ * » _ ip 

TTcUTd W<tpt')(îlf TOVTWÇ , îûôS Ctf Cl ÎFoA *&»/«?. 

Ttyp<L1B"t<Ll flit ZCLVÏCL OVTCMTl (LX.pl \*M t'j T? tfuy- 

yp&Qy* ovxoi £ 9 œ ctvJjpe^ J^f&aorcte, eytcu&ci xcu 
tTirîâei^cLfTo t>j¥ u£p/y xa/ tjii aLva.i(ki<u r*t iavrcût, 

XGU OTI QVÙe fSATtpOV "7TfO(Ttl^pf TOI* ypX/JLflCtCl Tû7$ 

yvypcLftfiîiotç tv nj crvyypxipij, a\\ 9 YiyoiïfTo titctt 
t>Jv <JvyypcL(Q>\f cl\\ck uGAof % (pAi/apectf. Outé yctp 
ay%yopd<T<u ovdtv h toùHoi\cû 9 oire cLiIttpoplHFCLilo , 
©o-re aye/y 'AS-Hva^e. Hftils r\ oc S^&iuacLVTts r<t 

^Jpï\flCLZCt 9 HX.OVT0V CtUTflV TQVTCùl ÉJC TOV YloiTOV , 

oiîx ei^ojfcev otou iwi\aCoi uiScl , oiîJ^ otcu xpctro?- 

£l€V, 60$ OTOU X.QfA,iacUllîScL Tflt niXiTcfCl CLUTCâf OV<? 

otiovv y<tp ti<Tny<tyov tis rov \ifitia. roi vfitTcpot 

OUTOt. AAAût WtWOlScLUtl XCUVOTûtTOV, 0) CLlSptç JV 
TCCLGTCU* ti yOLp VA ZVù\îi TW YifJLlTipeL OLVTM , oJ<fe* 

âàixoviTeç , oucîe Joueur 0(pA>tx,oT€£ ovùî[Ucu avrois, 

(Tt(Tv\ï)fJLi3(t TA ïîfJLtTtp CLVTM 0V0 TOUT0*, $GW>jA.t- 
Tû>V OVTûW, CùOWtp fodQfltWV GVhm $ût07)A/TûLI£ yma 

eAct&v, n av iAAo tu e?£o* oyo^tot £g<r3eu tgÏé 
ToiovroiS 9 J on dpcLipoiïvïca ftict tol aWotpKt \ 

Eycâ fin y ap ovfi' clmkocl wooGron isrp£y[UL 

flldLpûdTîpOV , )} OUTOI S)lCL'7Cl'7tp<tyilllQl £HTi Wtpi 

njX4£, x&t Totu^', OjUoAoyouvre^ \ctCtn wap ip.£t 
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TA ^fïIftCLTcL. 0<TdL fit* y<tp dfl<pt<r^TyKTt[lcL IgV\ 

roTy ov/à,Co\clicûv , xf iaea>$ oerra/, S k^dpiç ^ixcl&tcli* 
Td S^ty Wdf cL/JLQoTtfM o.uoXoywSevTci toTv at/m- 

StfJLtVCùV, XCtl trepi 0V (TVyypcLtycLl KilVÇClt V<XUTIX.CU, 

wc.g/ to/$ yeypa./*/*ev0<$. 

'Ot< J^e xotTût thv o-uyyp&Çw ouj^ oViouv Tre- 
^ODtxacTiv , <xAA' eûSu* ctfzr' d,p%>îs apfyzumi tx,cL*- 
xorg^vouv, x.cu eTsVaOuÀsuQV j^wev uyjes î^o/etv, utto 

T6 T0V fJLCLpZVfGûV Xdi CLVTOl Vty CLVTCûV e£eÀgyp£ovT CLI 

ovtcùgi kcltclQ&wç. *0 J^e ^ûtvTû)'; ^eivoTocTov JSe- 

yctp )iv o sravTct tclut* iïio'.xw. 

ETTîtàvi y dp ocÇ/xovto J^etîpo, ils /xev to J/uTgpov 

î{JL7C0pi0V OU KÛLTCL'7r\iOV<nV , SJS $Û>pû)V J^6 AifjUvct 
Op^JMJVTO,/, 0$ 60TJV é^Û) Tû!v (TyijJLtlCùV TOV VfÂZTifOU 
6jX<7ropiOU* XCU €OTT/V OjULOiOV €t£ $«pâ)V AtJtteVflt OpflKTûC- 

o-'d'ct/ , aa^îp otv et tij gjé A/y/vav >» e/s Meyapot 
oppiacLiTo. E%cO"ti yctp ctcro^ÀeTv ex, toS A//jl€»o^ 

. TOVTOV, OKOl CU Tl$ /3ûUÀ)îTct/, 3CA'. OTDîVtJc' iv <f x ox,w" 

çlutS. Kctt tq fxev îfàoÎov cap pu evTotu ,3 et ^Àe/ous >f 

• zsnm tlcli eex-oeriv >»|uiepot$ # outo* S^e 'TtepitTtctrovif ev 

T« Ae/y^ûtTi tcù yi/ierepcaj ?ca/ Ji/*e7^ wpoaiovTZç 

^feAeyojttcS-ot, x.cu €>cgÀctio^gv toutous l'Xi/jLîAuo-BcLi 
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t 

quant à celles qui sont avouées des deux parties 9 
et sur lesquelles il existe des actes en forme , on 
convient généralement que d'elles-mêmes elles 
doivent avoir leur effet , et qu'on doit s'en tenir à 
ce qui est écrit. 

Que nos adversaires n aient rien exécuté de ce 
qui est porté dans l'acte, qu'ils aient commencé 
d'abord par user de fraude et de mauvaise foi, pour 
ne pas nous satisfaire , ils en sont évidemment 
convaincus, et par les témoins et par eux-mêmes. 
Mais il faut vous apprendre, Athéniens, ce qu'il y 
a de plus indigne, et qui est l'ouvrage de Lac ri tu s; 
car c'est lui qui conduit tout. 

De retour en ce pays , ils abordent , non dans 
votre port, mais au port Phorus [9] , qui est hors 
des limites du vôtre. Aborder au port Phorus, c'est 
comme si on abordait à celui d'Egine ou de Mé- 
gares ; on en peut partir quand on veut et pour 
où l'on veut. Leur vaisseau était resté à l'ancre dans 
cet endroit, pendant plus de vingt-cinq jours; pour 
eux, ils se promenaient au Digmafio]. Les ayant 
joints, nous leur parlons, et nous lerur demandons 
qu'ils songent à nous rendre au plus tôt notre ar- 
gent. Ils convenaient deleqr dette, et pensaient, 
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disaient-ils , à nous satisfaire. Moi , cependant , je ne 
les quittais pas; j'examinais s'ils enlevaient quelque^ 
effets de leur vaisseau, ou s'ils payaient les droits. 
Voyant que plusieurs jours après leur arrivée , 
rien n'était enlevé ni payé en leur nom , je les presse 
alors davantage. Ainsi persécuté , Lacritus , frère 
de notre débiteur , me répond qu'on ne pouvait 
nous rendre notre argent, que tous les effets avaient 
péri j et qu'on avait de bonnes raisons à nous 
donner. Je m'indignais de ce discours, mais je n'eu 
étais pas plus avancé; car mes adversaires n'étaient 
nullement émus. Je leur demande cependant de 
quelle manière les effets avaient péri. Lacritus me 
dit que le vaisseau avait fait naufrage , en passant 
de Panticapée [1 1] à Theudosie; que, dans le nau- 
frage , les effets , mis par ses frères sur le bâtiment , 
avaient péri; qu'ils y avaient de la saline, du vin 
-de Côs, et d'autres marchandises; qu'ils avaient 
chargé tous les effets sur le navire , et qu'ils les 
auraient transportés à Athènes , s'ils n'avaient pas 
péri dans le passage. 

Voilà ce que disait Lacritus. Il est bon de con- 
naître l'audaoe et l'effronterie de leur mensonge. 
Us n'avaient rien de commun avec le vaisseau qui 
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Ovxoi £' <ifio\oyow Te, tlou t\tyoi ott olvxcl tclvtol 
-zsrepcumn. Kcu yptis rovroiç -srpooTÏftev , hcli ctft* 
e?rg<rx,0?roujuev e» ri e^otipGUYTou woStf Itl w\qio'j iî 

^TcVT)IX.OflrT£UOKrotl. *E7niSl1 y YllltpCLl Tt ?<TCtV (TUVVfitl 
tlCldmp.OV<H TOVTOlSy VfltlS T GV^ OTIQVV 6t/pt(TX0(Xei , 

out€ e^p»/tevov , oi/Tg srÊTrcyTwcofrTeu/teyov , g*?rc r£ 

OVOfJL&Tl TCù TGVTOûV, Lt<W$' 7\$Y\ [JLcLWoi &pO<Tt7LZl~ 

[MB*. anctiTouvTg^. Kou eTe/cfri iw%Aou/tfv clvto7ç 9 

ot* ct/x, ctv o<o/t e/wxav Arcodouycu, ccAA <t7ro\cù\w 
cliicutcl Ta yjtyicLTcL) x<tl c<pn AcLicpiros iïljuuit n 

*% U * ^y6'V QTépl TOUT0V. KcLC Sf/teT^ , û> Âvcîjpe* «NjCCt- 

<ttcUj vfyoLvaLKTQVfjLtv îtti to7$ Aeyojxeyc^, T^Àeoy J^ f 
ovtki «F ocyotVûtx,Toîî<T<y jjjxiir rouToicre yap ouj^' on-, 

OUV 6/AgAdV. OJ&V J^g JlTToy TlpCùTCOfJLM clvtovç writct 
TpOKOV CL7to\Cù\0T tiV\ TCL ^nilCLTcL. AûUCpiTO* <T 

owTocxt yctuccy^cct/ eÇ>j to ^Àoioy ^cipctTAeoy ex, 
riûtyT/xA'Trct/ou e/$ ©eudocriav, yctu<*y>j(rotyTos <Te TotT 
arAotov, a7roAû>Aev<xj Tôt ^pyi/zotTct toTs cc&A<poi$ 

TO/S îCLVTOVy à tTU%iV gV TO* W\ùlGû MOUTCL' tVtîlHtl 

«J^e T<tpi%oç Te xoti otvov Kûjov , xctf aAA fltTTcf xat 

rauTct nrcwTcL eÇctcrav <*yTKpopT/<rS-evTa /jlîWm 

clvtqi aygjy *A3>îV<x£e, e/ ft>i ctVa>A£To e'y tûTctAo/^, 

Koti, à ftgy eAeye , TotuT >îy a£/ov J^' (Llovg&i tm 
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yictv. Ylpoç rt ycto to -srAoîov to vaMayMouv ou&v >iv 
ctuVoîs <n//*(oOÀouov, <*AA* ?y eTepo* o J v e<î k ctve<x.0s 'a0>î- 
vn5ev eV< to! volvAûû tS tiç tov IIovtov, jccu g7r clJtS 

KiTTieus to yevos" to té o*yctp<ov toKooî, oycîb>i£GVTGC 
crrcLfim tçio-Tmcozoç otvou, xcu to Tcipi^os cu>3pa>7;a> 
T/vt yîûùfycù 'srctfixoiJLi^eTo h riï zgr\bia> 9 êjg IlctvTt- 
XûtTTûtiou ecs ©euoocnotv , toi$ epyoïTcus tois wtpt t>iv 
yeapyjav %p>r<r3ûti. Ti ouv Tcttnflis t« -srp&Çaio-ets 
Aeyou<n; ou&v ya,p ^rpodwx^/. 

Kcli jutot Actfee T«v [HtpTupicLv , -srpaTov ftev tw 
'A^oAAavt^ou, ot/ 'AimsrctTpos 3» o <Tuvao-a$ etiri 
T© trAoïû*, touto/é <K ouj^' ot/ouv trpo<rwcej T?k vau- 
ay/as* g*srgjT& T>jy EpctaixAtovs xoa T»y Iwwiov 
ot/ oyaowcevTo, xtpcLfJLici fiovcL wapyiytzo ev to> ^Aojo;. 

MAPTTPIAI. 

'AwsAAavi&is ' A\iKcLpvcL<r<mj$ [ictpTvpîï îidtv&i 
^avetffctvTût 'AvTiouTpov, KiTT/got, to yevcs, %pw- 
AtctTot 'Y£A>i<na> etV tov FIovtov tzri tw vw, h 'yCa*/*- 
atoç evaux,A>ip«, xcu rS vctuAû) t3 ef* tov riovToy* 
x,o*vave?v J^g x,oii otuVov tm vea* 'TfeAwnû) , xctt <ri>£t- 
•srAeîv eauTou oitlitùlç t/ tw v>jV* x,cu, oTg ^/«(pSap* 
>? vclvç , tsrctpecvcti tou$ oimtclç tous eauTou , x.cci 
atjrayygAAsiv éWtoÎ, xat oti >î votCi kvta ^«(p&ctpyt 
^ûtpcttrA6ou(fût et$ ©eu(îbcrcav ex, notvTC/Cct^aicn;. — 
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a fait naufrage; c'était un autre homme qui avait 
prêté sur ce vaisseau et sur des effets à transporter 
d'Athènes dans le Pont; il s appelait Ànlipater , et 
était Cittien d'origine. Le vin de Cos que portait le 
navire, c'étaient quatre-vingts brocs çTun vin passé. 
On y avait encore chargé de la saline , qu'un cer- 
tain laboureur faisait venir de Panticapée à Theu- 
dosie, pour les ouvriers de la campagne. Pourquoi 
donc alléguer des raisons aussi faibles et aussi 
étrangères à la cause ? 

Greffier, lisez d'abord la déposition d'Âpollonidc, 
qui prouve que c'était Ântipater qui avait prêté sur 
le vaisseau, et que ce naufrage ne regardait pas nos 
adversaires; vous lirez ensuite celles d'É ras i clés et 
d'Hippias , pour preuve que le vaisseau ne portait 
que quatre-vingts brocs de vin. 

Déposition. 

Âpollonide , d'Haljcarnasse, atteste savoir qu' An- 
tipater, Cittien d'origine, a prêté de l'argent sur 
des effets à transporter dans le Pont, et sur le vais- 
seau même qu'Hyblésius [12], qui en était l'arma- 
teur , conduisait dans le Pont; il ajoute qu'il par- 
tageait la propriété du vaisseau avec Hyblésius ; 
qu'il y avait de ses esclaves , lorsqu'il fit naufrage, 
et que ses esclaves lui avaient rapporté que le vais- 
seau était presque vide dans le passage de Panti- 
capée à Theudosie. — Érasiclès atteste qu'il était 
clans le vaisseau qu'Hyblésius conduisait dans le 
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Pont, et que, lorsque le vaisseau passait de Panti- 
capée à Theudosie, il était presque vide; qu'A- 
pollodore, maintenant accusé, n'y avait pas de vin ; 
que le vaisseau ne portait que quatre-vingts brocs 
de vin de Cos, pour un certain homme de Theu- 
dosie. — Hippias, fils d'Âthénippe, atteste qu'il était 
dans le vaisseau d'Hyblésius ', qu'il l'a visité; et que, 
dans le passage de Panticapée à Theudosie, Apol- 
lodore n'avait mis sur le vaisseau qu'une ou deux 
tonnes remplies de laine ; onze ou douze pots pleins 
de saline; deux ou trois paquets de peaux de chè- 
vre , et rien davantage. — Ces dépositions sont con- 
firmées par le rapport de ce qu'ont < ntendu dire à 
d'autres Euphiléte , fils de Damotimc , d'Àphidne; 
Hippias ; fils de Timoxène , de Thymète ; Sostrate , 
fils de Philippe, d'Histiée; Archénomide, fils de 
Straton, de Thries; Philtiade, fils de Ctésiclès, de 
Xypeté. 

Quelle impudence dans nos adversaires ! Savez- 

vous donc, Athéniens, savez-vous, par vous-mêmes, 
ou avez-vous jamais ouï dire que , du Pont, on ait 
apporté du vin, pour être vendu à Athènes, et sur- 
tout du vin de Cos? On apporte , au contraire, dans 
le Pont, des pays voisins d'Athènes, de Péparèthe, 
par exemple, des vins de Cos, de Thasé, de Mende ; 
et de quelques autres villes , des vins de toute es- 
pèce. On apporte ici, du Pont, d'autres marchan- 
dises. 
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EpourixJwç n&pTvpiï <r\j(i7sr\uv 'Y&Aïkticû xv&tpvûor 
rjjy yauy îiç ron Ilo?ror, xctt, on TarctptwMi n iclw 

v&iïv nrctpcL'&Aeouo'cw , xctj AwoWo&êpov y <tvxov roJ* 
(pEtiyovuo^ vvn xw aixw, jx» eiycu moi ev toi -zarAoto), 
<t\\<at waLpaytad-cLi tqi ex T>i$ ©ewfcoriflt* rm oi'iow 
K«ct xepot/*/ût srepi oy&wcsvTflt. — ^Itctcicls 'AÔijvi'Zir- 
îîtou c AA.ixfltpr<*(r(Tgu^ (utprvpti cru/jLw\tïi *lT&\yi(ncû 

£lQ7CTiUùn T>îV VfltUV, Xflt«, 0T6 *3UpeîFA.e< )J VctUS e/$ 

©gu<îb(noty ex naynxfltzîrctiot;, IvBtaScLi 'àî^oAAo^- 
po* e/s t»f v&vv epwv ciyyavt ev i £vo , xcu Ta.pep£ous 
xepoifi.ict ey&xct il JWexa, xcli S^tpficLT cLiyua., S^vo 
fatrpàç i rpiïs , ctAAo J^ oJ&'v. — Ylpoç Toïç y. 

'iwwHts TtfJLQ%tiiov ®v[icli1cl$ïi$, TÊcûtrlpctlos $i\lzsr- 

WOV 'iGTtCUOd'My Ap2£€*0|Xl&J$ XrpcLTCOVOÇ ®plCL<JlOÇ 7 

' &i\Tia.ôiiç KTflcnxAeous SvnrtTcuM. 

H Atev ûtvaiaeiût toiclvtïi ton cLvzpaww tout cm 
tarif û[iii$ i^ 9 9 S àivùpîç J^ixaurrai , ev9u/Jie/<r9e zsrpo^ 
u/xeck cuÎtous u ïiv&ç wqwot iœtî, y\ dxyixocLTî , ex 
TotTOovIou o^oy *A9>jVflt^e xclt' îfiwopioLy îlcrxy o/l<t$ , 
<k\\c6Ç T6 xct/ KaoV ^ruv yap J^ttou rouyctynoy , e/V 
rov IlovToy otW e«(TfltyeTotï ex tû>v to^ûjf TûTy wept 
tt/jut$, ex Oe*z2r<*piî3ou xott KoT, xcu ®&<rioç 9 xa* Mey- 
diouo?., xûti e£ d\\m T/y«y tiroÀeav ŒrctyTocî'ctfFos* ex 
<Te Toii IloyTOL», 'eTepa eemy, à eiVayeTct/ ^eupo» 
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urspiytmTo rSv %p»ju,oitû>v vt ioù Tioizcù, atsrgjtptvaTÔ 
AcLTtfiToç ouTOtrc , on ejcotrov a-TeiTYffiç Kvfywvo} 
trspjyevG/vTo, xcu touto to p^putfjov <Pea<xvg<x,û>s eo» o 
a&A$05 ciutou ev ta novice VGtuxAwpa tjvj $<x<j>jà*tw j 
tjroA^TM Jtat twiTndtiG) Iolvtov' x,ou ou J^uvouto x.o- 
plaûLGÔcu , ccÀÀa a-^ecîbv ti aziroAû)Ào^ et* ^ tguto. 
Tûtur' eoriv à eÀeye AaxpjTos outoch. *H <N crfcy- 
yp a<P>i ou tclvtol Àeysi , ûî 0Lvr}p%$ «Tocao-Tott, aÀA* 
aivTiïpopTKrcLfjLtiGvç awoLytiv xtAwa ABvtvafy , ou 
«Totveifejv toutous ora av jSouÀâWTaj ev Ta riouTû* 
Tct yfJLtzifcL anv *[icùv 9 aAA *A3-)»vaÇe <3\*pep£ei? 
dnwcLQct. y/iïv 9 tcù$ eu i\MÇ dwo\ctÇ>ûi)[iiv Ta p^ptf-* 
ftotTût oc* etaveica/uv* 

Ka/ /ctoi ot»cty<yvacrx.e thv ffuyypct^jjr w&\iv. 



syitpa^h. 



'£<îavef<rotv Av<JpoxA)Ts Sçhttjo*, x,cu Nau<n*p<*T>tf 
Kctpu<rno$, AprtfjLOùU %'AwoWodapeûy 4>et<njA<Tci/$ , 
ctpyup/ou fy&XP*** Tf la^iKicLç 'AÔ>iv>j8ey tU Mev&jr, 
îi 2*Jûwiv, xxtt e'vT£u3ev tU Bocr&opov, eav «J^e )3oJ- 
Aa/ra(, tÎs eV dpicrîpx pt%pi Bopvaâwovs 9 7L&i 
igr&Xiv *A3>ïVct^£, twi ^icxxQcicLiç Ûkqgiwmtî tglç 
yiXicLÇ y icu J^e [lîT dpxToiïpov ixw\tvacû<riv Itl tou 
riovTou itp'lîpoiy twi rputxoaicuç Tas %ePUflt$, izgrî 
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J'insistais, et je demandais à Lacritus si on avait 
sauvé quelque chose des effets transportés dans le 
Pont. Il m'a répondu qu'on avait sauvé cent sta~ 
tères de Cyzique; que son frère les avait prêtés, 
dans le Pont, à un certain armateur, son compa- 
triote et son ami ; qu'il n'avait pu les ravoir , et que 
c'était un argent à-peu-près perdu. Voilà ce que 
disait Lacritus; mais, Athéniens, ce n'est pas ce 
que dit l'acte. L'acte leur ordonne d'acheter, dans 
le Pont, des marchandises, pour les transporter 
à Athènes, et non d'y prêter notre argent, sans 
notre aveu, à qui bon leur semble. Il leur ordonne 
de nous livrer , sans aucune charge , les marchan- 
dises qu'ils auront transportées à Athènes , jus- 
qu'à ce que nous ayons reçu l'argent que nous leur 
avons prêté. 

Greffier, relisez l'acte- 

Acte. 

Androclès de Spjiette, et Nausicrate de Garyste, 
ont prêté à Artémon et à Apollodore , de Phase- 
lis , trois mille drachmes d'argent sur des effets à 
transporter d'Athènes à Mende ou à Scione , et 
de là dans le Bosphore, et, s'ils le veulent, sur la 
côte à gauche jusqu'au Borysthène , et ensuite à 
Athènes. Us ont prêté les trois mille drachmes à 
deux cent vingt -cinq par mille pour intérêt. Si 
les débiteurs ne passent du Pont au temple des 
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Dionysodore est bien éloigné d'être ce que je dis. 
Telle est son audace, qu'après nous avoir emprunté 
trois mille drachmes sur son vaisseau, à condition 
que le vaisseau reviendrait à Athènes, et quoiqu'il 
dût remettre notre argent Tété dernier , il a con- 
duit son navire à Rhodes [i] ; qu'il y a déchargé et 
vendu ses marchandises contre la disposition de 
l'acte et de vos lois; que de Rhodes , il est passé en 
Egypte, que d'Egypte il est revenu à Rhodes, sans 
nous avoir encore remis la somme que nous lui 
avons prêtée pour Athènes, sans nous montrer le 
vaisseau sur lequel nous la lui avons prêtée. Après 
avoir joui deux ans de notre bien ; saisi du prin- 
cipal, des intérêts, du vaisseau qu'il a engagé, 
il paraît devant les juges ; et, peu content de nous 
frustrer de ce qui est à nous, il veut, sans doute, 
nous faire condamner à payer une somme consi- 
dérable , ou à être mis en prison , pour avoir in- 
tenté un procès témérairement. 

Je vous prie , Athéniens , et je vous supplie de 
m 'être favorables, s'il vous paraît que je suis lésé. 
Je vais reprendre les choses dès l'origine , et vous 
dire coin ment j'ai contracté avec Dionysodore; vous 
serez par-là plus à portée de bien suivre la cause. 

Dionysodore et Parménisque, son associé, nous 
vinrent trouver Tannée dernière, au mois d'oe- 



il II a conduit. . . . Sans doute dans la personne de Parménisque, son 
associé ; car nous verrons que Dionysodore était resté a Athènes. 
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r £li ovdîxtpov wpocttm Atow^odcêfCù toi/to' <xàV 

tlÇ T0V0VT0* UX,€« TOÀtOtf , 0<TTc, J^ClV£JOUjU€VOS tTCtS* 

«/Xtff eVi ry vrirpitr^iXicLÇ £p<t%ficLç , t<p a re T»y 
FflttT? 3c*Tct7rAg7v 'A9>iva^6, x,cu &oy )i^cock h wwtpww 

CûfCL XtKOflUrScLl TcL ^pjJjKaTflt, TW fJM VCttfy €1* 'Po&F 

nrcLpct *njy <rwyypcL<pw xat tovç vo[iovç tovç v/jlw 
povÇj tx. J^e rHi 'Pothv vrahn cLTrttrtuXt rm vctuV ei$ 
AiyuKTo?, iufcitÏ9& tU 'Poetov rfjtuj <fc , toi* 'AOus/yrt 

JWf /0W07F , OvàtlTCù 118.1 VUV 0UT6 Tct fâïlfJLOLTûL ârtC- 

didbaii , otm to myypov x&âiimivii us to ifMp&ns , 
otAAGt, aeuTspoy ero^ touti, xoipiiovuim ta yititztpci, 
xcu 62£û>v to, Te «ravs/oy xcu t»v gpyacnav, x.ot< T>iy 
Vûtu? Tuy vnoKUutw iuïv , ou&y aTToy eiVgAyiAu-3-g 
ts^o* JjUow, âviKoyoTi dù$ fyi/iicoew yi/aolç ry in&&\icf., 

OLCLl OLCLTCLVVHTOIJLÎVQÇ £1$ TO ODCH/JtCt, tfrpOS T0 et7r$<FT€- 
pglV TO. p^p)1jLfca.Tût. 

T/Juîy ovv , a,v<fyes 'A^yaTo/ , o/xoicù$ d^rcurcûv 

J^OfJlsSflC , TCCLl ITLZTtVQfitV doy\3iyi(TCLi >ifjiïv 9 tCLV SoTLCùfJLcV 

flt<%xe7a-3ebf. T>iy J^' «p5C >,v Tat ^ <™;ji£oàcuou «NejjeÀ- 
3-gTy ty^ttiv arpaTov /Zou\o[x<ti* out« yap xoti uVteîV 

f CtO-Tflt ircLpOLKOAQV^YHriTt. 

Aiovv<Tû$oopoç ycLp gvtoci , CLvdptç *A5>jya/oi , 39 

KQrJCOVQÇ CLVTOU) IlctpfjLîVKDLOÇ , TFptHTtXd-OVTK YlfJLlV 

i&îp'jcrij tov fiezcLyurnaivoç ftwos, eÀsyov oTt ^oy-r 
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Ao/rai frcLnKrcLG&cLi iiti ty! rii\ i<p y S ri zatXivaan 
tU Alyu^TTov, tccli g£ Ai'ywrTau e's r Po<îby * e^ 'A0>r 
ras, «reo/JLOAoywcrct^evoi tous tokgvç ti$ iTcctripov rav 

tU'TrOp.CùV TOVTM. AffÙTCf IV CL flMGùV £' ifJLÛùV , 0) CtVcfyeS 
iv \ •/ » -A iv / » »/ » t 

J^^ccto-Tflti, on oux. otv Jwtéjottijxey €*s gTgpoy i/JLicoptor 
ovdîv y cl\\ 9 vi gis ABmxç, ovrco 5rpoo , ojxoAoyotTcrÉ 
< ZFÀeuo , sT(r3cu «Tgupo, xcti wi ravratç rcCiç ojxoAo- 
ytctjs J^avgjÇovTcM ^ctp' «pat «tj t? tti'rpcff^iAietf 
fycL^fjLctç d jJLÇoTgpo*7rAouy , $ <™yypût<p>iy eypot-Nj/ctvTo 
uVep toljtûw. *Ey ftev otJv rcuk o-uy5)fx.ai$ J^aygioTtt* 
typôL$y\ rietjxcpfAo? ouVocrf gy« «T* iJçgùSm jxeT«7^ov 

«tUTûT TOU £<mi<rfJLOLT0$. 

Kctt nrpSrov fnv v/juv ctyctyvao-stûti clutw T»y <ruy- 
ypot(p)iy, 

srrrrAGH. 

KaTct tolutviv TW o-uyypacpw , a <*v<îps$ Axclo-tai, 
Act£ovTe$ srap* ^fiœy tcl ^prifictrct^ A<ovu<ro<3topos re 
ovroat 39 kojvûjvos ocutou YlùLpfiîvunLOÇ a/TetvTiWov 
tw vclvv tU tm A/yuTtîov ivSwdt. Kcli uev riap^g- 
y/tncos fTwcAîi twt tv\$ nco$* ovroat J x e avrov x,otr- 
e^evev. Ho-otv yocp, a <tvdpi$ $ix.cL<r*:cLi, ivcl fjwik tout* 
ccyvowTe, \j7cv\pircLi x,*i o-vnpyoi vrctyreç ovroi KAeo- 
/Jtevous tou ev ry AiyvirrGù ctp^Avroç, os, g£ ou mv 
ap^y ŒupeAatfcv , eux oAiya &4)c<t gepy acrotTo tw 
ŒTOAlV T)îV VfJLtrip&V , fxoAÂov J^t Kot< tou^ ctWovç 
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Aâwas, trctÀjyx.aTDiAeuay, £ awiaxcLÇ Ta* rifidç 

OV GITQV , 7LÙLI CLVTQÇ 7LCLI OUTOt fliT* (LVTOV* Ol /X6F 

CLf ûLVTCùi <L7Cî(FTtW01 tX T7l$ Af/VICTOV Tflt X?^ 

- Ol £' tWTCXtOI TOJS ifJLlCOptlCU? 01 J^' , €F- 

ctàe izefofTîÇy ^jenOcrro tol ctVocrTeWo/xeyet* ut cl 

00$ T*$ XO,Be(TTriX.UHZ$ Tl/làUS Î1tt[1.7r01 ypOLfJLfJULTGL 

* i eTi&fjKoum* rois ûLToAf^ouJnv, éva, tcvt juw trop', 
t-jjuûy rifitoç y (titoS) J^tvpo avrot xofit(ra<nr car 
J^ tuwoTtpos yevuTai , dç aAAo t/ xxLTûL7r\îv<rcê<nf 
ï/inopiov. '03e»W£p oup£ ixjo"ra, 5 avd]pe$ Axotcrrat , 
tri/yeT/piO-)» Ta tr«pj Toy aîroy ex rat xoiovwr rra- 
vto\£i Ttcu auitpyim. 

' Ore /jlm ovi evSeyàs «VeaTeAAoy gvtqi rw iclw , 
eniUTcas îvti/iov xaTthurov Toy orroi* J^io x,at Jne- 
fiurcu if Vf (rvyypûLQy ypoL-^/cLtrOcu et$ A0hv« TiÀeTy, 
tU S^ <t\\o jbujdkv i[i7toptor (Uzcl J^e touTt', ciycîjpes 
J s i7UL(TTcti 9 muàn 2/x,eAix,o$ xctTa?rA.ot;$ tytnro, 

TCOLl Cffl TlflCti TOV GiTOrj tu 6ÀfltTT0y tÇ>CLOt(0V 9 xctt 

*î yau$ * tovtcûv clwk-o 11$ A/yuTTioy, tvbim oiïroç 
ivKOiriiWu tihl tU njy e Po(îby, aKctyyeAowTci t» 
riûtpjJLeyt(rx,® , rai xoiyayaT, Tcty3-owîfe xot^eaDDcoTflt ., 
axpi£ûTs lîùcof oti ayayx,ct?oy ei» tïj m trpoo-e^eiy ei$ 
'Pcàbi. Tlepaç J^ ouy # ÀctÊay yap rictf /juv/ctxos , 

TOUTOUI 3CO<V0VOS, Tct ypXfJLUCLÏCL TU W(tf(t TOVTOÙ 

etïïotrTccAeyTot , xctt truOojLtsyos tas TJfxas Tûts «yGaeîe 
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coup de mal à notre république , ou plutôt à tous 
les Grecs. Lui et ses agens achetaient et vendaient 
du blé; c'étaient eux qui en réglaient le prix : les uns 
envoyaient des marchandises d'Egypte, d'autres y 
en transportaient pour faire le commerce , d'autres 
qui restaient à Athènes , débitaient le blé qu'on y 
envoyait. Suivant le prix , ceux-ci écrivaient à leurs 
associés , afin que , si le blé chez nous était cher , 
ils y en apportassent , ou qu'ils le transportassent 
ailleurs , s'il était à bon marché. Tous ces avis et 
toutes ces manœuvres ne contribuaient pas peu à 
faire hausser le prix du blé. 

Lorsque Parménisque partit d'ici , il y laissa le 
blé assez cher; en conséquence, lui et son associé 
' consentirent à ce qu'il fût mis dans l'acte qu'on 
transporterait les marchandises à Athènes , et non 
pas ailleurs. Après quoi , notre heureuse navigation 
en Sicile ayant fait baisser le prix du blé , et Par- 
ménisque étant arrivé en Egypte , Dionysodore lui 
envoie sur-le-champ un ex près à Rhodes , où il sa- 
vait qu'il devait aborder nécessairement, pour lui 
annoncer l'état des choses à Athènes. En un mot , 
Parménisque reçut la lettre qu'il lui écrivait; et 
cachant quel était ici le prix du blé, il décharge 
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EWw&s, W(t\iyxcLTi7i\ivm , £ avuaxajs tous Tifidç 

TOUVITQV, XOW CLVTQÇ JtflU OUTOt /ItT* ÛLVTOV. Ot /X6F 

y<tf clvtgôi cLiri<TTt\\oi ex nrk$ AiywrTov ra 'Xjpr 
S<tde peioiTiSy J^ieT/ 9evTo tol aVocrTeAAo/xevef utcl 

WpOÇ Tct£ XO,Bt<TTïlX.VHZ$ Ti/JLàUS llCi\1.1C01 ypOL/l/JULTûi 

01 imdnfiovîizzç Toi$ (VTtodvifjLovaw , éva, ectv /ut€v trap'. 
vf**v Ti/iioç ij airoÇy S^tvpo avTof xoiiureurir cet? 
«K euawoTepo* yevuxcu , iU aAAo tj xctTctTrAeua'ao'jr 
4fjLTtopior/OâîiwBf ouj£ wcjotci, a,vdjpe^ cftx&ar&t, 
owmfMfdii t* î^epf tov ottox ex t«v tojôutûw eV*- 
vto\cûï xeu aviipyim. 

f Ore jitey ovi evSevàs «VeffTeAAov ouroi tav vatTy , 
€itiux,œ$ evT^ov xaTeAiTov tov ottoV J^jo xcu urce- 
fitncu e\ vj cvyypaQy ypa^cttrflct/ eU 'aQmclï TiAeTv, 
tls S^ aAAo (Midtv ip-itopior (itzcL J^e tclvt\ cù diâpes 
J^mcLtrTcLi, imifo 2/xeAjxo$ xcLTATt \ov$ iytnTo, 

XflU C^l TifJLCLl TOV (TiTOV tTtT eAclTTOV e&ûta/QoV , XCtC 

*î vauk * towt«v av>»x70 as A'/yurciov, eu'Oea$ ot/ro* 
«wrooreAAe* tucl us thv c Po<îbv, a,7retyyeAot/vTct tS 
TlaLpiiîncrKCû y tcù xoiwm, tcliS-clù xct5ear>ixoTci ^ 
ctrjpiÇ&ç lïdcof on ûLvayxctTov ei» Ty vii Wfo<n%uv tU 
'Pcàbi. Tlepctç «K ouif* ActÊav yap YlcLpfiîvlaxos , 

TOUTOVl XO<V0VOS, Tct yfXfJLUCLXCL TA W&fCL T0VT0V 

eurotrrciAevTci , xeu aruôojitsvos t« Tifxct* Têts ev8a& 
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T0lT<r^<JU KCLSwTyiMlOLS 9 î^CLlptiTCLl TOV (rÏTOV 6V fît 

avyypcLQYiç , « oLvdptç J^x.gwt<*c, x<xj tûTv evritiiiiM, 
et (runypcL-^ùLiTo civzqi oxtzoï xctS' clvtcùv, ectv t< srct- 
pct£at«V0<n, ftxTatcppovHa-otvTes J^€ tSv vo/xa)v tov J t ae- 
Tepav,- oî xeAeuou<n tous v*vx,\yipovç Xj tous Izsri&cLTcLÇ 
arÀejy tU 0, ti iv cruyGavTflt/ t/jLuropw et & /*>?, tous 

Kctt itjbtEJ?, eVei&i to, J£«rrct €7ru9ojxe9ct to ygyovos, 
fijf7r£'7rA>jy^tevo< rœ vrpctyfACLii , trpooTtefj&ev toutoj toi 

a P% eT63CTOy/ T ^ o^* ew(oOuA.Sk, ayocvaxTouvres, û>V 
eûcos, >tou eyxctÀotïvres oft, «Nctpjw&jy yifim ^lopurcL* 
jxevav ey Ta7s <ruv5>i]uti$ orca* >f v&vç fiyi$ctu.ov tloltiz- 
^rPut/crerrcti , glAA' 11 éts A9>jvct$, 39 otj, «Sri tclvto.i$ 
tclTç ifjLo\oyicLi$ ^cLmtrctrrm to apyuptoy, tt/tctk fxey 

€V VTTQ^lCL X,CLïCL\t\Ol1Zt To7$ @QU\ofJLtVOl$ CUTtCtérOeM f 

x,ai A.eye<y cù$ otpot xai njLtfi^ xexojvanwca/xey rv\$ <n- 
f>iy«t^ t5$ eis t>iv 'Pocîby, aurot <P ou&y /xaAAov T»»r 
ycttTy îtxoucrt xotTaxo/iiÇovTgs eis to ujxerepov tfnropiovj 
tt$ (rvnypaL^cuiTo. E*rei (T ou&y eVepaiyo^ey, u-arcp 
T>5$ (rvyypoLQYiç % T«y J^ixcuav J v cctA.eyo/uvo< , aÀÀa 
to ye iïctmov xai tov$ tqxovç m^toviitf cL7io\etCtTv 
tous é£ *'p3C** °Vo^y>i9eyTotj. OuTos <î' out«s u£pj- 

~ » / f ~ e/ l \ / \ > 

<TTJX0$ ïfcfWCLTO UjLtlf, ûNTTg TOUS ft6V TOXOU$ TOUS €V 

t>7 GvyypcL<$ ytypcL/JLfiMQvs ovk ityvi JWejy Et «f^è 
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Aon blé à Rhodes , et le vend , sans s'inquiéter ni 
de lacté, ni des sommes qu'ils s'obligeaient eux- 
mêmes à payer s'ils ne l'observaient pas dans toutes 
ses parties , ni de vos lois qui ordonnent , sous les 
plus grandes peines, aux capitaines de vaisseaux 
et aux passagers , de se rendre dans le port con- 
venu. 

Dès que nous eûmes appris ce qui s'était passé, 
surpris de cette conduite, nous allâmes trouver 
Dionysodore , l'artisan de toute cette intrigue ; in- 
dignes , comme il convenait , et nous plaignant de 
ce que, bien qu'il fût porté expressément, dans 
l'acte , que le vaisseau n'aborderait pas ailleurs qu'à 
Athènes , bien que nous eussions prêté notre ar- 
gent à cette condition , on ne l'amenait pas néan- 
moins dans notre port , suivant la disposition de 
l'acte , et que de plus on nous exposait à être 
soupçonnés et accusés d'avoir part à un commerce 
illégal fait à Rhodes. Mais,, comme nous ne ga- 
gnions rien à parler de l'acte et à discuter nos 
conventions , nous voulions du moins qu'on nous 
remit l'argent que nous avions prêté, avec les in- 
térêts dont nous étions convenus d'abord. Dionyso- 
dore porta l'insolence jusqu'à déclarer qu il ne 
nous donnerait pas tous les intérêts portés dans 
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l'acte : Si vous voulez, disait -il, en recevoir une! 
partie pour une partie de la navigation , je vous 
compterai ceux qui vous seraient dus jusqu'à 
Rhodes : je ne vous donnerai que cela. Il voulait 

lui-même faire la loi , et ne pas se soumettre aux 

• 

conditions de l'acte. Voyant que , dans la crainte 
de paraître avouer que nous avions porté du blé à 
Rhodes, nous rejetions absolument sa proposition, 
il nous pressait encore davantage. II prend donc 
plusieurs témoins , vient nous trouver , et nous si- 
gnifie qu'il est prêt à nous rendre notre principal 
et les intérêts dus jusqu'à Rhodes. Son intention 
n'était pas de le faire;. mai s il s'imaginait que nous 
ne voudrions point recevoir d'argent, à cause des 
soupçons que cela pourrait donner contre nous ; 
et c'est ce qu'il a prouvé par sa conduite. 

Comme quelques citoyens d'Athènes , qui se 
trouvaient là par hasard, nous conseillaient , jusqu'à 
ce que la chose fût décidée juridiquement , de 
prendre ce qui nous était donné, sans convenir 
des intérêts dus pour Rhodes , sauf à revendiquer 
en justice ce que nous Contestions ; nous accep- 
tâmes la proposition de Dionysodore. Ce n'est pas 
que nous ignorassions les droits que nous donnait 
l'acte; mais nous pensions qu'il fallait perdre et 
céder quelque chose pour ne point paraître trop 
difficiles. Lorsque Dionysodore vit que nous nous 
rendions à sa demande : Rompez donc l'acte, nous 
dit-il. — Que nous rompions l'acte ! nous ne le 
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JÔouÀ€(r9g, ecpw, xojtti^so'ô'oti to wpos /Jiîfoç toS îrÂoiT . 

TOU WtTt\tV<T[JLWOV, ÙCûGù) JfX/V (Ç>|0"t ) TO»J£ £*'$ 'Po'tfoV 
tÔlCOU^* ^XéIOUJ £' OUJC CtV J^OP/lV fll'JTO* OL'JTU VO^LO- 

t 

Seton, jcoti oJj£t toi* €3c tws a-uyypxcpws «TtTcaJoi* 
W€<9o/*eyo£. /ils <K «ijLceî^ ovx, <vi e<pa/*ev (ruy^cù^acLi 
otxfcy toutcùV) Xoyifyfiivoi qti> owo'zt rovro wpa£«- 

/X6F, OfloMyoîtfJLti XCLl ÛLVTOl îlÇ 'Podoi GÎGl'ZYryVÏKVlCLi , 
*Tl [XCLWqV eTieT6iV£V ©UTOS* fcCti, fJLCLpTUpCLÇ WqWqVÇ 

wapcLKaL&iov , srpocrwst, (pamav étoj/xos gjv<x/ owrocîicîb* 
fûti to J\*yg<ov x,cu tou$ tox.ou$ tous e»$ Poaof ouaey 
/xaÀÀov, û5 ctvcîpes <hx,cL*Titt , ûtTc^uyat (ftûcyoou/uvos, 
aÂA,' ri[idL$ U7rcAci/x£ctVû>y oux. àv e^sÀwrcci aVoAa* 

Ce^ to ctpyupjoy, <Nx tclç vtzovœclç arnct*. 'EdyiAtici 

iv» » t * *' 

<r auTo to epyov. 

troAjTav Tm$, ©"Apayevojuevo* a-sro tauto^cltou , 
truyeÇouÀeuov >î/A?y to /xey JV&cxgvoy Âct/xÊxv€/y, tsrgpi 
J^e Tay ûtyTiAeyo/Jiiyav jcptyeo-â-ot/, tous J^e ec$ 'Po&v 
to'îcou* ju>} 7ccL$ofJLo Xoyiïi , Tgas <iy jtp/S-ûTjaev , ))/ZéC^ 
jttei TfltuTct o-uve^apoîTjUgy , gvk cLyvoovvTîs, à ctvjjpgj 
J^xoiffTGtf, To ex, T)î$ <ruyyp*(p)tf J^tTcctiov, aAÀ jïy ou "" 
/ewvoi J^v €ActTTOtT(r3a« rt xctt eruy^apeîv , aoT6 
^t>î ^ox,e?y <piAo(ît>cof eîvctr outos J^, 0$ capa, */*<*•£ 
ofto<r€ woptvofJimvç , 'AvctipeTcrSe , <p>i<n, toivuv tw 
«•yyypct^>jy. f Hp.eîV ccyoupa/AsSct j ou&y y« ^*Aàof, 

T. IX. ** ■ 
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ri otiovv. 'AWcLy TtetroL fX6v Totpyup/ov o eu dwsôcôç 4 
o/io\oy wro/Jiev , evotvTtov tou TpcLKtQ-ov , ajtupov 7io/i7v 
t»v o-i>yypot<p>iv. To fxtixoi o-uvoàov oioc av avgAojjtteOtf.* 
e«s av Wîpi tcùv ctvTiAeyo]ULevû)v Ttptzœfjitv. Tt yctp 

€j£0VT€S J^JtCtJOV i Tl TO KT^vpoV f ûLVTldtMO'OflBV , 60LV 

T€ srpos JW<T)jt>iv, eav Te e*s J^fcoto-Twpiov J^ey jSct- 
<ft£ejv, cLveÀojtevoj tw truyypGLQw, h y rw vmp tm 
S^iTLCLim ]8o)ï6eioty e^o/iev ; TctuTct J^' ifiai AeyovTav y 

tovi T)iv fX6v (ruyypcupyjy /^n fciysjv, ^t>ia ax.t>poy îyotecv 
t>jv oftoAoyouftew xxLt un cturajy toutûjv x,up/av eivait, 

Tûûl S^t 'Xjpyi/JLCLÏffl OCTÛU lia CLVÏQÇ 0/JLO\oytl CLTIOÔOUVÛH 

àfiîvy wtpi <N rcùt ctyTiAeyo/AeyûîV , dç eTo<{Xû>v o'vtûw 
xpiOSv** » em jSouAoïvTo e<p' evi, sets x,cw *7r\tio<n w> 
Jjc tou t/jLWopiou* eux, ecp» Zcrp0<7ej£e*y Aïowcroùcopos 
tovtcûv ou&vi. *K\\\ on rw avyypcLQw o\a$ ovk. 

CLWfQVfJLtJCL) XWOAdfJL^aCLVO^TzÇ CL QVT0$ tZirtTcLTTtV , 

eX u > J SguTg p 0V «Vos, Tct >î/JLeTfepct xa< %p>iVa« toTs 

. ' . * «* ' ' * i\ ' * " * 

p^p>t^toto-i* x,cu, o wclvtm eo-Tt «t^votcctov, avapes 

d/x,a<rrcu, otj autos ^tey outo* 'Trap* étepav e«r7rpa,TTa 

VcttmjCOUS TOJCOLtf (V7C0 TCÛV TqfJLiTtpCOV %pïl[XcLTM , Ot/tt, 

'ASwytn J^ave/o-as , oJ<J' ei's *AS >ïy<xs , aAA* e<V 'Pocîov 
3Cût« AtyuziTToy v/mv J^e, to?s £<tm(rcL<nv lU to tîjtie- 
Tepov ejxtiroptoy, oux, oUtcli J^eîy Tay «T^atajy oJ^e» 
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ferons jamais , nous en sommes bien éloignés : 
nous reconnaîtrons, devant un banquier, avoir 
reçu un à-compte : par-là nous rendrons l'acte nul 
en partie; mais nous ne voulons pas l'annuler en 
entier, jusqu'à ce que les juges aient prononcé sur 
les objets contestés. De quoi nous appuierions- 
nous? Par où ferions-nous valoir nos droits devant 
l'arbitre ou devant les juges , si nous rompions , 
l'acte , seule pièce avec laquelle nous puissions 
défendre nos droits? Voilà ce que nous disions 
Athéniens; nous voulions que Dionysodore laissât 
subsister l'acte; qu'il ne détruisît pas une pièce 
qu'ils reconnaissaient eux-mêmes * et qu'il nous 
remît la somme qu'il consentait à nous donner. 
Quant aux objets contestés , nous étions prêts à 
nous en rapporter à des commerçans , à un seul 
ou à plusieurs , comme il le voudrait. Dionysodore 
n'accepta rien de ce que nous lui proposions ; 
niais, parce que nous ne nous sommes pas rendus 
à ce qu'il exigeait de nous , que nous avons refusé 
de rompre l'acte, voilà deux années qu'il garde 
notre bien, qu'il use de notre argent; et, ce qu'il 
y a de plus criant encore , c'est que , percevant les 
intérêts ordinaires dans le commerce, il prête à 
d'autres sur nos deniers, non pas à Athènes ni 
pour Athènes, mais pour Rhodes et pour l'Egypte; 
tandis qu'il refuse de nous satisfaire , nous qui 
avons prêté pour votre port 



196 PlAIDOYER CONTRE DIONYSODORE, 

En preuve de ce que je dis, on va vous lire la 
proposition en forme que nous lui avons faite à 

ce sujet. 

Le greffier lit 

Voilà, Athéniens, la proposition que nous avons 
faite à Dionysodore, et que nous lui avons répétée 
plusieurs jours de suite. Nous étions bien simples, 
disait-il, de croire qu'il fût assez dépourvu de sens 
pour aller devant un arbitre qui , sans doute , le 
condamnerait à payer, tandis qu'il pouvait aller 
devant les juges , l'argent en main ; que , s'il pou- 
vait vous en imposer, il se retirerait avec les de- 
niers d'dutrui ; sinon , qu'il paierait. Il parlait en 
homme qui , ne pouvant compter sur la bonté de 
sa cause, veut tenter le sort d'un jugement. 

Je vous ai exposé , Athéniens , les procédés de 
Dionysodore. Il y a long-tems, sans doute, que 
vous êtes surpris de son audace , et de ce qui peut 
lui donner la confiance de paraître devant vous* 
(In effet, ne faut-il pas qu'il soit bien audacieux 
pour n'avoir ni ramené le vaisseau au Pirée, ni 
payé ceux qui lui ont prêté , pour avoir déchargé 
et vendu son blé à Rhodes , lui qui a emprunté de 
l'argent dans le port d'Athènes, aux conditions 
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On J^ CtAflOÏT \tyCâj CtVOtyVÛNXeTflU VfJUV TW 7F50- 

xAneriv, nv uz«rep Tota"û)f wpovTca.AicoL/iid' clvtov. 

npOKAHSIZ. 

Tctutct toivuv, a <tvdpe$ AjcourTeu, TrpojtctAsercijLievûw 
>îju©y Aiovvaoocepov toutgvi < 7roÀAotx^, $ wri koWcls 

têAûTs eîvcu yfjuzs y a uVoAct/-t£a,vo/*ev currov outcbé 

•©•poAjÀOt; OVTOS OT/ TLCLTayiCOGSTcLl CLVTOV ciwotIgcli 
Tût XfHIfJLCLTûL) 6Ç0V CtfT0 6STJ TO J^JULODipiOV HX.2IV 

(pgpovTct Tapyup<ov utcl, Iclv fiev JWîrrai J/Jtcts trot- 

pCt3CpOU(TCtO'9ûCÎ , OSTCltltLl TûtAAoTplût ep£OVTCt # 6J ^6 jUW, 

TwxâtiTTcL xcltôlBuicu Tct ^p»p.otTcf a?$ £v&pcowo$ 
ou rcf S^ixcligù *7ri<n:ivœv 9 cÎAAct J^icnwpcLV vp.m \ct(i- 
Ç>&nn j3ouAo/xevo$. 

Tôt /4gv tojvuv 7re7ipayjxeyot A<ovuo-o(îapa etx.)ucoctT€, 
a avtfpes J^jcoto-Tctr o!o/Jioti J^' ujxcts otx,ouovTcts 5-ctu- 
/xot^eiv thv roA/xcty et Jtou tra Aou , xct< t« tots -7ri- 
*teu0* 6to-eÀ»Au9e JVupj. riûtf yap ou ToAfx»poy, g* xi$ 

OLlSfOrtOÇ £cLVîl(TCL[JLiVOÇ 'fcpVIfJLOLTCL Î7L TOV î^WOOlOV 

tov 'aQwclim , TtoLi GvyypcMpyi (ftctpp>i<îVjv ypcfvj/otjasvo*, 
è(p f Srt x,aTct7rAe7v thv vctuv et s to ujxmpoy e^tTiop/ov, 
6i «N /au, aVoTcvejy J^srActcna Tôt ^p»jxûtTct, ^>ire 
t>iv ictvir fcctTctx.€x,<yux.ev ei$ toi FU/pct/et, M*TS Tôt 
vpjîftfltT &WQ$id<»<n toTj J^ctvet(Tût<n , tov ts <nrov 
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i%t\oiitioç ev 'Poda acrecîbTO, $ , tclvtcl ^icL&i&pcty- 

(liV0$, OvdlV flTTOV T0\[JLCL @AîWUV iU Td VfJLîTtfc* 

I 
WpQGCOZP'GL; 

A J^H Àeyei srpos tolut clkqvctclxi. Vyiai y<tp tm 
voluv vrAtovacLi t% Aiyurtrov payîfycti, xau £igl icvj*- 
«tvayjcao'Sîjvcu xcu *7rpo<r')(uv tiç tytj 'Po&y , xcu ix.it 
lfy\t<r$cu Toy (t<tov. Ko» toutou TVtfjwptov Xiyu, <aç 
dp ex, Tjk f Po<îbu jtzt<x(WociTo zrÀo?*, tlcli S^evp 9 cl^o- 
cTc/Ae/s ray %p>i/*ciT0y evict/Ev f/.ey tout* êcrTtv clCzcù 
[xtfoç tm ano\oytoL$* «NuTepov J^' €x.e?yo/ <p>j<rj yap 
e Vepous twcls J^cmicrras crvy7Lï)(6ùpr\x,îveLi clvtcc tous 
Toutou* tous e/s 'Podby J^styov ouy, u înfjLîiç- fjLït vvYXj** 
pyaofjLiv tclvtcl munis. TpiTov wpo$ TOUTOIS' TW 

(TUyypot(P)jV TLîAiVUV <p>fO"/V <XUT0V, <T03e/<D|S T>fS YiCùÇ y 

cvrcoàûvicLt tcl %p»/^otTcf Tv\v <N vcluv ou creowGcu tU 
Toy TIupciix. 

TïpOÇ iKCLVTQV ^Yl TOUTâW COLOVGCLTl , Où CLvdptÇ £l- 
X&GTCtl, CL MyOfJLEV J^DCCUot. 

FTparroy (JLîi to pctywcn *my yotuy otocv Agyi?, 7ra<nv 
u/x7v o/o/tcu <pavgpov g*v<xi, oti ^ivtkzcLi. Et ydf touto 
cuvet» îictaeiy tw iw, gut <xy us t»v Poaoy eo-^ftp, out 
ch u<mpov ftA.aîjzo£ >}y. Nuy ùt (Pclmtcli tU T>îy 'Podby 
<rû>9e7<ra, x.ai wa\iv îTcEtd-sv cLWoara\î7(TcL tU Aiyv- 
sttgv , xoti €T* x,a/ ytv 7trM0V(rcL W'CLVTCL'YOGî y w\w 

ou* e/^ *AS>jya.^. Kccito/ *7rS^ oujc cltgwov, otolv [jXj 
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expresses, écrites et signées, qu'il reviendra dans 
le même , port , sinon qu'il paiera le double ? Et 
après cela , il ose encore vous regarder en face ! 

Mais écoutez ce qu'il allègue pour sa défense. Il 
dit que, le vaisseau s étant brisé en revenant d'E- 
gypte , son associé a été contraint d'aborder à 
Rhodes , et d'y décharger le blé. La preuve qu'il 
en apporte, c'est qu'il a loué des vaisseaux dans 
cette ville pour envoyer ici quelques effets : voilà 
son moyen. Il dit, en second lieu, que d'autres, 
qui lui ont prêté comme nous, se sont contentés 
des intérêts dus jusqu'à Rhodes , et qu'il est ridi- 
cule que nous ne nous en contentions pas. Il dit 
enfin, qu'aux termes de l'acte, il ne doit nous re- 
mettre notre argent qu'autant que le vaisseau aura 
été conservé : or, le vaisseau n'a pas été conservé 
jusqu'au Pirée. 

Voici les raisons que j'oppose à chacune de ces 
défenses. 

D'abord , quand il dit que son vaisseau a été 
brisé , il est évident que c'est une imposture : 
car, si son vaisseau avait été aussi endommagé 
qu'il le prétend, on n'aurait pu même le conduire 
à Rhodes, et il n'eût plus été possible de le mettre 
en mer. Mais il est visible qu'il est arrivé à Rhodes, 
en bon état ; que de Rhodes on la ramené en 
Egypte, et qu'encore à présent il va par-tout, ex- 
cepté dans les ports d'Athènes. Or , n'est-il pas ab- 
surde, lorsqu'il faut se rendre dans le» ports d\\- 
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thènes, de dire que le vaisseau a été brisé, ce même 
vaisseau , dis-je, qui était en état de naviguer lors- 
qu'il fallait décharger le blé à Rhodes ? Pourquoi 
donc, dit-il * avons-nous loué daulres vaisseaux , 
les avons-nous chargés d'une partie des effets , et 
les avons-nous envoyés ici ? C'est , je pense , que ni 
lui ni son associé n'étant possesseurs de tous les 
effets du vaisseau , les passagers ont été forcés 
d'envoyer ici leurs effets, puisque Parménisque in- 
terrompait sa navigation. Quant aux marchandises 
qui étaient à eux, ils ne les ont pas toutes envoyées 
ici , mais seulement celles dont le prix était haussé. 
Pourquoi d'ailleurs , puisque , comme vous le 
dites, vous louiez d'autres vaisseaux, ne les char- 
giez- vous pas de tous les effets ? Pourquoi laissiez- 
vous le blé à Rhodes? La raison , c'est qu'il était 
de leur intérêt de le vendre là , sachant que le 
prix en était baissé à Athènes. Aussi nous en- 
voyaient-ils leurs autres marchandises , sur les- 
quelles ils comptaient faire du gain. Quand donc 
vous dites, Dionysodore, que vous avez loué des 
vaisseaux , vous ne prouvez pas que le vôtre a été 
brisé, mais que vous cherchiez votre avantage. 
Mais en voici assez là-dessus. 

Par rapport aux autres qui lui ont prêté, et qu'il 
dit s'être contentés des intérêts dus jusqu'à Rhodes, 
qu'est-ce que cela nous fait ? Si quelqu'un vous a 
cécjé volontairement de ses droits , les deux parties 
étant consentantes , aucune n'a été lésée : au lieu 
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eeV ro 'Aftffeuav IfncopiQi J^eucrw x,ctT<xyg/y x»i y<xuy, 
pûtyîîvai (pcunceev orocv <K îU tuv Pothv ro» orroy 
i%t\taQau 9 TMDLcLVTcL J^e zrÀflijfcoy où(ray <pcuvg<r9cti 
tw ocutuv yotuyj A<a T/ ouy, cpucnv, i[xi<r5aaaL[Airj 
mpo, î^Ào7flt, 39 /xeTgjjjejÀojJDjy Toy yo[ioi y 39 jWpo 
a7Tgo , T€«A.<t; 0x1,0 ay<?pgs AOipcuoe, ou xoTy cc7roLyx0y 
<tycùyi[icûif ou9' ouxos >}y x.vpio$ 9 ou9* o c jcoiyawo* auxou, 
ctÀÀ' ot eV/ÊotXût/ rot ixvxm p^pu/jutt' otVctrxeAAoy , 
Qi/icLty âtvpo gv eVepois ®'Ào<o/j g£ otWyx)if , iwtidù 
ïïpofcâtreÀtxroty outo/ roy TrÀouy o>y /xeyro/ etuxoj iTcw 
xupiot , oturo* & ou tclvt cLntcTTtWov TtauTCL fovpo , 
«AA* gxAeT'o/Jtgyoi tivm cl! Tificti g7r€xgxayxo. 'Erre/, 
rt J^uTTore, [j.i<tQqvijlmoi îTîpcL îtàoTo, , c5s cpaxg, oup£ 
a^ctrrot Toy yo^ov tus yga>s ^greye^eo-^e , aAAcc, xoy 
orroy clvtov h t>? 'Pq$cû KcLTtXiniTî ; on, ci ctvùpeç 

^«CCtOTCU, TQUT0V fXii (TUVgCpSpgV CLVTOtS tTUlCTS *7t(ù- 

Ag/y* Ta? yaip TificLS ivS-aât âniKivxi y\Kovor r<t J^' 
ûlWcl ctycùyitici àç vfjutç àantrTtWto , cL<p «y xsp- 
^ûtvsry îiAti/^ôv. 'Ho-xe, thv /mgQoxtiv TmycXoim oxcty 
Aeyy*, ou rov p<zyw(ti tu y Vûcuy Tgx,fx»pioy Agys/s, 
aAAac. tou <rv[i<ptpovTQ$ u/*?y. Tltpi fxgy ouy toutou 

t^cty* jaoi T<* SipYJ/LttVOL. 

Tlepi J^g tûSV ^xygKTT^y, ou$ Quai avyymyQpW'Viaj. 
\clÇ>uv w<tp ûtoTav tous îU f Po<3by tojcou*, tari fia 
çu&v ?rpos hjucls tqvto. Ei yap t<£ J/x^f ctcpwe x/ x£y 
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CLVTOV, OVOIV CLOIMITCLI OVJ o Jïovç 9 ov5 o weicbèiç y 

oaa Tt/itis out cLfptixxtfÀtv (roi ofogv, ouTe o-uyxe^û*- 

pïlKCLfJLlV Tût) TTAoT TûT 6/5 'Pûcfoy* 01) Ùî WZIV )î^t7v X,U- 

piGûTtfQV ovàtv ty\ç avyypcLQM. Auth <Te ri \tyu , 39 
7T0? TepoaToLTTti Toy *7rAoîTy *7TOf£7aâ-cu ; 'A3-wv»3£v etV 
AiyutrTov jcai e£ AiyvwTov tis 'Aô-mol? a £î pi, 
otVoTtve<v xttevti J^twAcLcricL tcl %pyficLTa. Tcvjt 
ti jutey 'W7roj)j)cct£, oudfey ctâiKtiç* ti S^t /jlvi WTroiyiKaLÇ , 

^^/ûucr^flti tgù IwiTiiiiGi tu ex, tm <t vy y p <*.$%$. 
Tovto y&p to <Nx,ct/oy otoc clWoç ou&is, aÀÀ <*u?os 
av (tclvtcù âctcr&ç. AtTïov ovv roïç ^itlclcttôaç J^uoTv 
5<trepoy, >i thv <ruyypcc.<p>iy , œ$ oJx, ecmy >î/*7y 3cvptoc> 

7] m GV7L iî £l7LCLlO$ WÛLVTcL 7LCLTOL TCLVTW Wp&TTUV. 

E< <re tins oL<ptix,oL<Ti t( trot 7 jccu <rvyKzj(GOf>ynLct<ri tous 
û$ f Po<3bv tokovç, orœ £v\woTt Tpo7ro> ztruaSwTtç , 
J^ta tclvtcl ou&v ce,&x,eî$ >5jLuts, oùs •oretpotcruyyeypût- 
<py\nct.ç eiç 'Pocîby x,<x,Ta,yetyo>y tw ycuTv; otjc otoftoLi ye. 
Ov yctp tcl vQ f tTepm avyTte^cùpyifiîvcL ^iK&fyvai* 
ovtoi vtîv , dWa. Tct vw clvtov <rov srpos yj^tot^ <ruy- 
yiyfctfifjLticL. 

Ewti, oTi yt xcli to wtpi tyw ct(pe<r<v tm tqxxûv , 
u cLpcL ytyom, àç ovtoi \tyov<ri 7 [xîtcl tov avfMÇt- 
povToç tov tûùv £oim<rTciv ytyovc, 'XcLO'tv vfiïv (pûtvgpov 
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que nous , nous ne vous avons rien cédé , et, ne 
voulant pas nous contenter des intérêts dus jusqu'à 
Rhodes , nous nous en tenons à lacté. Et que dit 
l'acte ? où veut- il que se rende le vaisseau ? d'A- 
thènes en Egypte, et d'Egypte à Athènes; 
sinon, il condamne les emprunteurs à payer le 
double. Si vous avez rempli les conditions de lacté, 
vous n'êtes pas en faute : si vous ne les avez pas 
remplies , si vous n avez pas ramené le vaisseau à 
Athènes, vous devez subir la peine exprimée dans 
l'acte. Ce n'est pas un autre qui vous a fait cette 
loi, c'est vous-mêmes qui vous l'êtes imposée. Mon- 
trez donc aux juges, ou que l'acte n'a aucune force, 
ou que .vous pouvez ne pas en remplir les clauses. 
Si quelques - uns , vous cédant de leurs droits , se 
sont contentés des intérêts dus jusqu'à Rhodes, 
quel que soit le motif qui les ait déterminés, n'êtes- 
vous plus, à cause de cela, en tort vis-à-vis de 
nous, pour avoir conduit le vaisseau à Rhodes, 
contre la disposition de l'acte? Non, ce n'est pas 
sur ce que les autres vous ont cédé , que les juges 
prononceront aujourd'hui, mais sur ce qui a été 
convenu avec nous dans l'acte. 

Au reste, s'il est vrai, comme ils le disent, que 
d'autres leur aient cédé des intérêts, on va voir que 
c'était l'avantage des prêteurs. Comme ils avaient 
prêté simplement pour un voyage d'Egypte à Athè- 
nes, arrivés à Rhodes où on déchargea le vaisseau > 
ils n'étaient pas, sans doute, fâchés de céder les 
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intérêts pour Athènes , et de recevoir à Rhodes ira 
argent qu'ils pouvaient faire valoir de nouveau pour 
l'Egypte; cela leur était bien plus avantageux que 
de revenir ici. De Rhodes en Egypte le trajet est 
facile , et ils pouvaient faire valoir le même argent 
deux ou trois fois ; au lieu que, s'ils fussent reve- 
nus ici; il eût fallu rester et attendre la belle saison. 
Ainsi, par l'arrangement qui leur était proposé, ils 
gagnaient tout, ils ne cédaient rien; nous, au con- 
traire, sans parler des intérêts, nous ne pouvons 
même ravoir notre principal. N'écoutez donc pas, 
Athéniens, les vaines subtilités de Dionysodore; 
et, sans lui permettre de se rejeter sur la conduite 
des autres dont il a emprunté , rappelez-le à l'acte 
et aux conditions qu'il renferme. 

Il me reste à détruire le moyen qu'il tire de la 
même pièce d'où nous tirons les nôtres. Il dit 
qu'aux termes de l'acte , il ne doit me remettre 
mon argent, qu'autant que le vaisseau aura été 
conservé. Nous en convenons avec lui. Mais je 
vous le demande, Dionysodore, prétendez -vous 
que le vaisseau a été entièrement brisé , ou qu'il a 
été conservé ? S'il a été entièrement brisé , et s'il 
a péri, pourquoi disputer sur les intérêts? Pour- 
quoi vouloir que nous nous contentions des intérêts 
dus jusqu'à Rhodes ? Nous ne pouvons exiger ni 
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tTipoisr\ow Tclpyvpiov îU AStivoc*, m acpixovTo tU 

TUt 'Po&JV, 1UU TW Vfltt/V ÎMHTÎ GUT0I XCLTSTCOflUTOLV y 
oJdfev, oî/Xfltl, frltiQiptl GLVTOIÇ ÛL^UIXVJOIÇ TCOV TOKW , 

% xo^ucra^evot* to J^ûtvejov «i tî! Po&>, '7rœA/? inpyof 
woieîv ti$ Tfiv Aiyvnrro'j* ccAÀ eAuo-mAej voAA<3 
ficcAAoy touto, >i J^eup' eTccyaTrAeTy. 'ExsTire fttv yt 
ctjtapicuos o *rAou$, xcti £1$ i Tp/s utF>Tpj£ey ccutoT* 
tpy cureta 3 ai tcû clvtcû apyvpiœ* €vTctu3ût J^' ear/chi- 
fJwravTas zrfltpct^e/^flt^eiv écfej, xcti wepj/xeveiy rnv 

tfCLUVI.* £1<TT ÎKtim flti o! ^ctniaTcti *7rpo(rx,tMpdoLy- 

X*07, TLCLl GUX CL<Qtl1LdLO l TOVTOIÇ OvdtV* ifllV S^ OV% 
OTfltf 7ffip\ TQVTQ7LQV O \oyO$ 1<TTW 9 <tAA' 0U(5fe Tctp- 

^ctut cHFoAct£s7v J^uvct/xeâoi. M» oui; ctVo&j^erôe 

TOUTOU (fgyctXjÇoVTOS VfJLCLÇy XflU T<* STpO* TOU* OLAAou* 

frcLni<rr<t$ Tffmrpayfiwa t&upet£oAAoyTo$" aAA gV* 
rw avyypcLtpw cLV&ytT otuToy, xct* tcl ex thé cruy- 

ypacpïjs wKcucL. 
' E<m yap Ifioi ti Aoitov £i$a%cu u/jlolç touto, 

XCU OUT05 J K lï(T t )(Upl£ > iXcU TûtTotUTa TOUTW, <P<X,<TX0y TJIV 

cvyypcLQw xeAeug/y, (705ei<ms T>îk yeotf, artodidovcu 
to J^fltiejov. Kcu u/^gr^ TotuTot ouTa (pct/xev J^eïy e^e/v. 

• 'RlkcùÇ J^ CtV ^uGûtJ-Mjy CtUTOU <TOV 9 WQTtpOV CùÇ TSTifl 

o/eÇBctpftgyjtf Tnç iîcùç oicL\ty)j, r\ cù$ virep aieav^ns* 
El fitv y dp dittpQcipTeLi v\ yotuk tloli âtiroAaAe, ti tftpt 

TCit TOKCOV «hcKpepW, XCtl *%lo7$ y\fl£$ TLOlJLlfyïQxi Ï0V$ 
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tl$ PoC/OV T0K0U$i OUTg yeip TOUS TQKOVf, OUTg TOLp* 

'Xjlicl zrpowMi yi(Ji£$ cLisrQ\&&w' e/ J^' g'crrey >? volvç 
acû<t KAi (JW J^igvpQctpTcti , £ix ti ifii oux, aiwoùldcùÇ 
Tôt ^p^ttATot, et (Tuveypa%}/a} 

Ylod-iv oJv axpt£goTAT otv /teBojTe, ù) âWpg$ 'aV 
vous* , on ataaaTcu >î vetuk j jttotAicn"ct ^tev g'£ clvtcu 

T(5U SJVûU TW VfltUV 6y tSTAû), OV% fltTOV «Tg X.0U gÇ 0V 

auroj outoi Àgyouwy. A£iou<n yap »'^t<£k tôt Tg dpyjCteL 
ccVoAa£g7v, x,oti /xgpos tj tov tox.û>v, a>s cetrcùa/jivjyiç 
jmgy t»Ts vgûtf , ou ©*g*rÀgux,u/oLs J^e wûwtcl tqv *7rAovv. 
XKOWtiTt J^g, à campes A3->jveuot , worepov y\yLiî$ tôïç 
ex, TÎi tfuyypotcpîs <frx,ouo<s p^p^sSot, * outoi' oî ourg 
g/s to (ruyxge/xgyov e/xcropiov TSTrAgOfcttorjy, ctAX* g«V 

PoOOV X,flU AiyWSrTQV f CrœViHTYlÇ Tt TYjS Vgûtf TLCtl OU 

Pitcpd'ûLf/JiinÇj ctÇgtny oiovTGLt J^gTy tvptcrMtrScu Tav 
tokm, wcLpcL<rvyytypct(py»toTtf , $ ctuTot ftgy tzroÀÀet, 
%pv\iioLT eipyacr/zgyoi ^«xpot tw aiTuyicLi ti$ 'Pocîby, 

Ta a YlfltTtpûL yjVfJLCLT Z*)(QVTt$ , X,CU TLCtp'WOVfJLîVOl 
(îgUTgpoy gT05 TOUT/. KgUVOTgUOV J^' g'oTl 7TOtyTûïy TO 

yiyvo/xgyov to jutgy yctp J x avg/oy to ctp^cwov ctsro- 

* */ < ~ < / ~ / .1 / a* 

WVOCLGH VlfJLlV Cù$ <TUïQ<I}LlV'n$ TïlC YtW TùVÇ TOX.GVÇ <T 

<lwo<rT$pyï<TGU oiovTcw J^g?y , co$ J^ig(p3ctpfxgv)j^. KeuTot 

^ (xuyypctcp» ou^ gTspct ftev Àeyg/ ^^gp* tûw Tox.a>y ^ 

gTgpa J^g srgpi ToiT (tpyauQv £<vjiur[jLdLTOi* clWol 

xotva tet dnttticL TctuTct *7rcp< a^(po?v gVn , ^ rf irpoi£tç 
* » i 

ct'JT)j. 
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intérêts ni principal. Que si le vaisseau est conservé, 
et s'il n'est pas brisé , pourquoi ne pas nous don- 
ner la somme portée dans l'acte ? 

Vous pouvez vous convaincre, Athéniens, que 
le vaisseau est cotaservé , sur-tout parce qu'il est en 
mer, et aussi par les propres paroles de Dionysb- 
dore. Il veut que nous prenions le principal et une 
partie des intérêts, parce qu'apparemment il sup- 
pose que le vaisseau , sans avoir fourni toute sa 
course , est conservé. Examinez qui d'eux ou de 
nous observe les conditions de l'acte. Les obser- 
vent-ils, eux qui n'ont pas abordé dans le port, 
convenu , mais à Rhodes ou en Egypte , quoique 
le vaisseau ait été conservé, et qu'il n'ait pas 
péri; eux qui demandent une remise des intérêts, 
quoiqu'ils aient enfreint les conditions de l'acte , 
qui ont tiré des profits considérables en vendant 
leur blé à Rhodes, qui enfin, depuis deux ans, 
gardent et font valoir nos deniers ? Et ce qu'il y a 
de plus étrange dans leur conduite , c'est qu'ils 
nous rendent le principal , ce qui suppose que le 
vaisseau est conservé, en même tems qu'ils veulent 
nous frustrer des intérêts , comme s'il eût péri. 
L'acte , néanmoins, ne s'exprime pas autrement 
pour les intérêts que pour le principal; les condi- 
tions sont les mêmes pour tous les deux ; il donne 
la même action pour l'un et l'autre. 
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Greffier, relisez-nous l'acte. 

Acte. 

D'Athènes en Egypte et d'Egypte à Athènes »* 

Entendez - tous , Athéniens ? d'Athènes en 
Egypte et d'Egypte à Athènes. 

Greffier, lisez la suite. 

Acte. 

Le vaisseau étant conservé jusqu'au Pirée..-....» 

Entendez-vous , Athéniens ? jusqu'au Pirêe. Il 
n'est pas difficile de vous décider dans cette cause. 
Nos adversaires eux-mêmes conviennent que le 
vaisseau a été conservé, et qu'il est encore en état; 
autrement, nous rendraient-ils le principal et une 
partie des intérêts ? Mais , disent-ils , il n'a pas 
été ramené au Pirée? mais c'est en cela même que 
fious disons avoir été lésés , nous qui avons prêté; 
nous poursuivons ceux qui nous ont emprunté, 
pour cela même qu'ils n'ont pas abordé dans le 
port convenu. Dionysodore, pour cela même, 
prétend n'être pas en faute : il ne doit pas , dit-il , 
nous remettre tous les intérêts , parce que le vais- 
seau n'est pas revenu au Pirée. Mais que dit l'acte ? 
Il ne s'exprime pas comme vous , Dionysodore ; il 

vous condamne à payer le double , si vous ne re- 

< 

mettez le principal et les intérêts , si vous ne pré- 
sentez libres et sans nulle charge les objets enga- 
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ÀYàLymiïi J^e fzot w<t\w T»r avyyfctQWè 

srrrPA^H. 
f A3-»v*i3gv ils Atyv&Toï, tlcli e£ Aiyvierou 'ASa- 

hiyvwroi, x<zi *$; Alyvisrrov 'AÛniaift. 

Aiyz TA XùlIffcL. 

£TITPA<I>H. 

X^u&Ttè S^t tk nos tU tov FIé/p4/<x. 

A?<î)>é£ Ajcouttûu , tstoliv ctzgr\ovv tari J'icLyiw&l 

V[lïv VWîf TCLVTÏK71 Tvf$ JW>tf , )CCU ovfot $tï \oyCO*) 

àcùcLy ilcli crctp* olvtcùv toutûjv o/xoAôyc?Tetr ou yap ai; 
£wtdîdQaaur ri, te <tp%ûiïàv Atygjov , xôu r5v to*** 

/JtgpoS Tf OU KCLtcLTLtKQflKFTdLl £t îl$ TOV rig/p&CCt. 

A«t touto itfts?^ jt*ev, oi Jbtvéeo-fltvTe?, occftfcsur&ii (pàittev, 
xcli oVép toutou <ftfc0t£ôjU,e9*, ot* ou XdLïtzrtev&ti tU 
ro <ïvyMi[xtfo» îimràpiàr Aiovu&QÙœpos £ ov (pyiaii 
bidiMW <JV ctuto TotJro" ou yctp £tti inoioviOLi Ttctf'ccLÇ 

TQV$ TOTCObSy tWîlfol $ VCLUÇ GV TtCL+t&hiV&t» dç TOV 

TlupcLioL. C H J^e <ruyyp<*<pn ri \îyti; ou, [icl Ai\ 
ou rotuô-, et (ru Agyet$j a A/ovuorootopg* aAÂ, 6*v Afc)f 
dirodtdtoç to famov fcou tous tox,ou£, ii jm} ir&poL<rjQç 
rd uVo)c£t^ev<t lynQcwh % otW7ra<p*, w ccAÀo té «Trapcé 
t. ix. i4 
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tïiv o-vyyp&Qw ttoms, cluotivui jceAeug/ crt din\<t(ricL 

TA %pY\[lcLTcL. 

Kct/ 1*91 Myt OLVTG TOUTO TM (TVyypcLQYjS. 
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xdi cLnwciïpct, y *7Voiy\crGùcrt ri TTctpct tw <ruyypot(p)iv, 
d&odtdvraùcrcLV J^CTrAcunot, tol ^pyf/xarot. 

<L<p ovicl ^px/xcua eAa£es 7rctp jf/tair, ofjio\oym o-akv 

g?VflU CLVTOÇ } ïl XCLT<t7rt7e\îVKCtÇ €% ÎTLilVOV tOV %fOV OU 

tl$ to 'AâTjvctiûW e/JL^op/ov , T)^ (TvyypctQM JWppuâViy 
AeyouoTjs ees tov ÏIupcLicL TcarcLyuv t>iv vctuv, x,cu 

Kcli y&p touto, ci wâpts A&wcliol , 5eo£.o\x<r3-e t>îv 
JsrepÊoAw. 'Ep'pccyn >î vatuV , as <p>i<nv oJVos, kcli JW 
tovto us 'Podoi KcLTYiyciyti at/rw. Ou&ouv to /ist* 
touto îZtrîGKtvcLvfai kcli icXûoïfioç tymio* Aict xi ouv, 

S j8eAT/(TT€, 6/£ jtZ€V T>JV A<yU7lT0V >Cctf TCtAAd €/Z7T0- 

p/oc «Vgo'TeAAs* ctui»K, AGjiyct^e J^' owt otTrecTûtAjcct* 

OlN^û) X.OU VtTv, *FpOS V[ICL$) TOU* ^CLHKTcUTcLÇ , oîs 

» crvyypeLQvi x,sAeue< (re avecrct^ov xoti e^ava t>îv 
yctuv vape^ety» 3CCt< Tclvt &%iowtm liftar, x&c *7Tpo- 
x,ccA€<xci,]Jiev0V erg tFoAAaju*} aAA outm cLvàpuos tî, 
ftaAAov «K ctvcuo^uvTos, œarz ix. rvis avyypcL^ç 
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t 

gés pour la somme prêtée , ou si vous manquez à 
remplir quelque autre article de Vacte. 
Greffier , lisez cette partie de l'acte. 

Acte. 

S'ils ne présentent pas libres , et sana nulle 
charge, les objets engagés pour la somme prêtée, 
ou, s'ils manquent à remplir quelques articles de 
l'acte , ils paieront le double. 

Depuis le jour où vous avez reçu. notre argent , 
nous avez- vous jamais présenté le vaisseau, vous 
qui convenez qu'il est en état? Êtes-vous jamais 
entrés dans le port d'Athènes, quoique l'acte dise 
expressément que vous amènerez le vaisseau au 
Pirée , et que vous le présenterez à ceux qui vous 
ont prêté? 

Mais voici le comble de l'impudence et de l'ab- 
surdité. Le vaisseau a été brisé, disent-ils, et voilà 
pourquoi ils l'ont conduit à Rhodes; il a été en-»- 
suite radoubé et mis en mer. Pourquoi donc , 
parfait honnête homme , avez-vous envoyé votre 
vaisseau en Egypte et dans d'autres ports , et ne 
l'envoyâtes-vous jamais à Athènes vers ceux qui 
vous ont prêté, vers ceux à qui l'acte ordonne que 
tous le présentiez libre et sans nulle charge; et 
cela, quoique nous vous en ayons sommé plusieurs 
fois ? Vous avez assez de hardiesse , ou plutôt d'ef- 
fronterie , pour refuser , vous qui , d'après l'acte , 
devez nous payer le double > pour refuser de nous 
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payer tous les intérêts, pour exiger que nous no%14 
contentions des intérêts dus jusqu'à Rhodes , 
copime si votre volonté devait prévaloir sur Tacle. 
Vous osez dire que le vaisseau n'a pas été conservé 
jusqu'au Pirée, vous appuyant de ce qui devrait 
vous mériter la mort de la part des juges. En effet. 
Athéniens , qui est-ce qui a empêché que le vais- 
seau ne fût conservé et ramené au Pirée? Est-ce 
nous qui leur avons prêté pour l'Egypte et pour 
Athènes? Est-ce DionysQdore et son associé qui 
nous ont emprunté, à condition qu'ils ramène- 
raient leur vaisseau à Athènes, et qui l'ont mené 
à Rhodes ? 

Bien des choses prouvent que ce voyage de 
Rhodes était prémédité et non forcé : car enfin , 
s'il fût arrivé réellement quelque accident imprévu y 
et si le vaisseau eût été brisé, lorsqu'ensuite ils 
l'ont radoubé, l'auraient -ils loué pour d'autres 
ports? Corrigeant le malheur des circonstances, ne 
l'auraient-ils pas envoyé chez nous ? Au lieu de 
cela , à leurs anciennes fautes ils en ont ajouté de 
plus grandes ; ils se font un jeu de paraître en jus- 
tice et de nous répondre. Il semble qu'ils seront 
les maîtres, si vous les condamnez, de ne payer 
que le principal et les intérêts. Ne vous prêtez pas , 
je vous supplie, à leurs manœuvres , et sans per- 
mettre qu'ils aient l'avantage , quoi qu'il arrive , 
ou de garder le bien d'autrui, s'ils réussissent, ou 
de ne payer que ce qu'ils doivent, s'ils ne peuvent 
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f(pctAû)V 31/X1V PlWhcLGlCL TûL '^jpnfJLCLTOL , OUX, Oie/ 
«f^JV oJ(îg T0U£ TOXQVS T0V$ yiVOfJMOVÇ CLWodoWCLl , 

dlAA.cc, tous f/V 'Po^ov wpOGïcLïïtiç iwo\<tCtif 9 ôùvntf 
to crov wpoaTcLyfJLcL tyis <rvyypcLQn$ <re$v xusicmpo* 
ym<rQcu ; x,eu toà/jlcT$ teyw , d$ ovtl eV^O» >î vetuk 
as tov rie/poua, e<p' ai diKoLiœç otv asroOavcjs uVo tav 
«T/jcokttûÎv; A/a Tivot yotp ct'AAov, <tvdpi$ Axolctûh, 
ou (reo-axxTcu rf yoius e/s tov fle/fat/a; troiepoy A* a/xcts 

TOUS JWp'pîttîtoV £0Lm<TCLVTGLÇ ti$ AÎyuzsrrov 3CCU Ct$ 

* . fl / ^ l\ * ~ « ' ' l »*v«\»\ 

AtWVCtS, » d^Kt TWTOV Xj TOV JCûCVÛNOy CLVTQV , 0/, gTl 
TCCUTflUS TOUS QfXoAoytCUÇ ^CLUKTCtfltVOl , 6$' Tg XOt- 

Tot^AeTv 'AÔ>tyot<^€, gt's f Po&y x,aT»yaiyoy thv voiuy; 

Ot/ <t £x,ovTg$, xou oux, eç ctvotyx,»* taut vsrpar 
%<tv, J^îfXov ex, woWZv. JEt yotp «V otÀ»Ô0$ axow/ov 
to <rujji£cc,y iymro x.o» >f yotûk eppctyu, to /«tcc, tout', 
69*61^ g^eaxeucto-etv thv uauy, otuc à? gj$ gTgp* «f^n— 
9*ou ifinopicL gfucrôouv 4ut»v-, ctAV a? u/*aV <V7ti-> 

GTiWoV , îZtrOLVOpVOVfJMOl TO CLTLOVVIOV (TV/XWTCùfJLCl. 

Nuv cî oJ% oaras ewwQp$&<r<x.vTQ 9 ûL\\cL ffpoç rots e£ 
dfXJXï dincn/icun woWcù fJLîi(co wpo<rîfyifjt,éLpTyi)tcL<ri 9 
3CCU , WTCîp eVt X,CtTctygÀÛ)T/ , ûtyT« Ax.ouvT£5 e<VeA>j- 

AuOcw/v, 0$ eV ct,uTo?£ eVo/ttevov, €otv x.ot/ot%f/)î(pe<x))<78« 

CtVT^y, TcLpyjSAcL fAOVOV <XSrO(îoUVOt/ X,CM TOt/£ TOKGVÇ, 

Yfjutç ovv , à avcîjpe$ 'AÔjjvcao* , ^t>i iwiTpt&tTt roi$ 

QVTGùS ÏXJ>Wl) fW^ Wl A^oTv Otyxupail Op|X€tl CtUTOUS 
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ectT€, CûÇ, CtV [lîV X,a1op(Wû)<n , Tût d\\olpicL î^ovlcLÇ y 
«Ct\ J^e /X>î S^VVGùVTCLl i^CLTtcLTYKTaLi VfJLaÇ , ctUTCt TOC 
Q(ÇU\Ô(MV0L Cttr0^û)(TOyTût$ - OtÀAot To7$ ÎWITI[JLIQI$ (V 

/tjotÎTg toTs ex t5s <7t>yypct<p>tf. Ka< yap ay cNjvov 
€*>j auTot>$ jtuv toutous ^i^rAotcr/ctv jta5' èairraTy T*y 
&îjttiav ypct«\/<t<TQcn y eav tj wapcLCcumvi rm iv ry 
cwyypcLQy , v[i2$ J N ' yisriœTtpcùS t%w wpo$ clvtqv$> 
xai rctur otî% >jttov h/xm GvvyiiïtToifiwovç. 

Ta ^e» otîy zsnpi tou wp<vyiicLiG$ ÔDcetiet (èpct^îçL 
ecrn >caj eJjitV)i/-60V£uTa. 'EtJayetcra/xev Aiovucrocîkpfc) 

TOUTCû Xat Tû3 TtQlVOûVGÔ CLVTOV Tpi(T%l\lCLÇ ^pcCfcfJLCLS 

'aGuv^Gcv etV A/yu^Tov, )tcu g£ Aryu^rrou AGnvat^s. 
OJx, ot7:e<À>î(pot/Aey Ta %pn/xaTa otî& tous tgxous, 
a'ÀÀ* t^ovcri Ta >î7teTepa xa/ ^paTyiaf J^tmpov étos. 
Ou xaTaxexofuxacn T«y yauy s/$ to vfizTtpov e'^taro- 
p<oy ou&ttûj xa< yuv, ouj^' >ïjitiv t2rape(r%>î3ca<7«y l/x^cin. 

, yi J^e <7uyypa<pw xeA.eug< , eav pj tFap«%û»<m g^cpavîî 
tjif vauy, a^roTm^v auTou$ JwÂacna Ta p^p^aTa, 
thv <N arpaçw ejyaj xai eç evos xcli eç ctyicpoiv. Tgcut 
t%pmç ta &fccua, eja-eAnAuOajuey 7ipos J/ta?, a'jj/cuy- 

. Tes Ta «^eiepa auTûTv aVoAa£e7y JV v\im, t7Cîifa 

Tsrdp clvtcùv tovzcùv ou ^ya/xeôa. O [jliv w<tp' >îju,5y 

Aoyo^ ovtos î(mr ovtoi fit JWe/cracrGa* [iw oaoÀo- 

' y outre, xa< ^>i aTrocte&Bxeyai - AaÇepovTa* cf/aîs ou cîe" 

TêÀsTv au tous tou^ toxsus tous ev t>! <ruyy pa(p;ï, aAAa 
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tous tromper, faites-leur subir la peine portée dans 
lacté. Ils se sont condamnés eux-mêmes à payer 
le double , s'ils venaient à enfreindre quelque ar- 
ticle de l'acte; serait-il raisonnable que vous les 
traitassiez avec plus de douceur, et cela, quoique 
vous ne soyez pas moins lésés que nous? 

Mes raisons, dans cette affaire, sont aussi simples 
que faciles à retenir. Nous avonç prêté à Dionyso-, 
dore et à son associé trois mille drachmes pour 
un voyage d'Athènes en Egypte et d'Egypte à 
Athènes : nous n'avons encore reçu ni le principal, 
m les intérêts; il y a deux ans qu'ils sont saisis de 
nos deniers, et qu'ils en font usage. Jusqu'à pré- 
sent ils n'ont point ramené leur vaisseau dans 
Votre port , ils ne nous l'ont point présenté : or , 
J'acte les condamne à payer le double , s'ils ne 
présentent pas le vaisseau, et il nous donne droit, 
4 Pamphile et à moi, de poursuivre l'emprunteur, 
soit ensemble, soit séparément. C'est avec ces rai- 
sons que nous paraissons devant vous; nous vou- 
lons , avec votre secours, recouvrer ce qui nous est 
dû, puisque nous ne pouvons l'obtenir de nos par- 
ties adverses. Tels sont nos moyens. Nos adver- 
saires conviennent qu'ils nous ont emprunté et 
qu'ils ne nous ont pas rendu. Ils refusent de nous 
payer les intérêts exprimés dans l'acte; et ils nous 
proposent les intérêts dus jusqu'à Rhodes, qui 
n'ont été, ni marqués dans l'acte, ni convenus par 
nous. Si nous plaidions devant un tribunal des 
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Jthodiens, ils pourraient avoir l'avantage, parce 
qu'ils ont mené leur vaisseau dans leur port , et 
qu'ils leur ont porté du blé; mais, paraissant devant 
vous, ô Athéniens, munis d'un acte où nous avons 
.spécifié le port d'Athènes, nous vous demandons 
de ne pas donner gain de cause à des gens qui vous 
ont lésé aussi bien que nous. 

D'ailleurs, vous ne l'ignorez pas, sans doute, 
par un jugement sur une seule affaire, vous pro- 
noncerez sur tout le commerce en général. Un 
grand nombre de commerçans,préseus à l'audience, 
observent ce que vous allez décider. Si vous recon- 
naissez la validité des actes qu'ils passent ensemble, 
et si vous ne faites nulle grâce à ceux qui en violent 
les articles, les prêteurs sur vaisseaux remettront 
leur argent plus volontiers, et par -là votre com- 
merce sera plus étendu. Mais, s'il est permis aux 
armateurs , après avoir passé des actes dans lesquels 
ils s'engagent à ramener leur vaisseau à Athènes , 
de le mener dans d'autres ports , de dire qu'il a été 
brisé, d'alléguer les mêmes prétextes que Diony- 
sodore , de partager les intérêts suivant le partage 
qu'ils diront avoir fait de leur course , et non de 
les remettre suivant les termes de l'acte ; qu'est-ce 
qui empêchera que tous les engagemens ne soient 
rompus? Voudra-Non donner son argent, quand 
on verra que les mauvaises raisons et les vaines 
défaites d'hommes injustes, priaient sur la bonté 
du droit et sur la disposition des actes ? Ne le souf- 
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Tous e<s Poooy, ou$ ouTg <ruygypci>J/flivTo, out e^g/o-ar 

îî/tak. Et fJLti ouv, « ctWf gs 'A0>fycubc, « tû> 'Po&ajy &- 
/ ? / A »/ i\ * % / *» 

KCLCTyiptCp tX.pWfJLtd'dL y HTCû$ OtV gtTAgOVgJGTOUy OVTOt 
HlJWVj (TiGlTïiyUKOTtÇ WfOÇ CLVTOVf KOLl fcCCT aTTêTT A 6U- 
XOTgS Ttf ?)]i' îU TO tMWCÙI ÉJUL^OptOV Vt/lf J^ CàÇ A3)f- 
VûttOUS Sl<7gÀflÀu9oTe$ 7LCU ŒUyyfCL^/CLfJiîIOl SIS TO U/4g~ 

Tepoir e^tTroptoy, eux, a£/ou]agy gX<xTTa>8iTycii utio t«v 59 

«/toi Xûtt U/XflTs YI$tM)LOTCûy. 

Xcopiç (Je toutûw, où cLvipts A0>t>cttoi, fjw àyfoîtxîj 
otj yuyi, jttctv jV&yjy JVfcctfoyTgs , yojio9gTgrrg vnep 

CAOU TOU îfJLUOpiOVj X,df W0Lfî(TZCL<7i ZS'ûWoi Tû)V KCtTCC 

^ctAotTTflty tûyoL^îaQcLi tsrpoaupovu.wwj , u^ias 3g0psuy- 

*t$, WùùS TO KpoLytlcL TOUT/ X,pmT€. E/ ft€V yotp JjUgTs 

Tcts <ruyypût<p<xs x,cti Tas ofioAoyiùLÇ, tclç wpoç otPl- 
A)j\su$ yiyvojt-tgyots , jcr^upcts oeW^crôe <Tg?y e/yct/, &cu 
toi* 7iapctba.tvoU(T/v clvzclç finikfiicu cruyyyfl^w g£g /g, 

IfOlUOTSpoV WpOWOVTcLl TCt gCtUTûTv OC* gVl TOU g'fJl- 

Kop/ou J^ctyge^oyTgs , ê% J^ toutûw ctu£n(WgTcu C(jui 

TO e^CTTOp/Oy* £/ flMTOt iÇtCTTCLt TOîS V<tV)t\V)pot$ , 

wyyjjflKpfly yfcc^at^gvojs g(p* a> Tg tta/rct^Àerv g/s 

Atwycts, twttlcL x<tla.yuv tw vocuy g<s g/gpct gjUTropi*, 

ÇoL<r)coyTats pctyjjyot/ , xa/ To/ctuTas wpotytLvuç w<rpi- 

ÇOfltVOVS) OlCLiCTWip Aiovucoowpos OUTOO"/ %pWTOtt, 3tCtl 

Tous toxous /JLgpi^eiy wpoç Toy ^Àowy ôy cty <pwQ<n 
wi7Çtevtev<u , y.ott jU>ï tzrpos tw o-uyypot(p)iy , ouog» 
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XOKVCU âltCLVTCL Tôt *<TV/lCo\cLl<t frl<L\Vîo3<U* Tt$ 

y&p cty eaeÀwcre* T<t «cttrrou trpoecrUcu , orctv opqt Tcts 
ju,gy (Tuyypct(p*5 &x.t/psu$, ut^voitolç m tovç tojoli- 
tou$ Aoyou*, 39 Tet^ cutca; t«v n#ix,wcot0v e^^rpoo-ôev 
oû<r« toiT <Nx,ouou ; Mwîbtjuuîk , & civàpes <Tj>cflto-Toir 

0LfT€ yctf TGù 7ff\lSu t£ UjX£Tgp« (TVfMptpU TCLVTcL , 

oure to?$ epyct£e<rôcti wpoypntitVQiç , ©Wep p^pucr/jutaï- 
TetTot e<<n, x,ct/ xo«y>T *zret<ny JjuiTy, x,cu fcftçt, tw ev- 
Toy^ctyoyrr Ao^rsp &e u/tas cu>T0y etf^Àe/cty îsrom- 

(TÔCtt. 

Eya> ^c€v ouy, o<rct7rep oeo$ t >jy, e<p>j)tct. <xçjû> J x e 
xgu x£y (piAcw fioi tivx «ruveiTieïv. Aeupo, A»jKo<r9£ve$. 
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f rez pas , Athéniens ; ce n'est l'avantage ni du 
peuple, ni de ceux qui font valoir leur argent. 
Comme ils peuvent être d'une grande ressource 
pour l'état et pour les particuliers, vous devez avoir 
pour eux quelque égard. 

J'ai plaidé ma cause le mieux que j'ai pu; je 
"""-désirerais que quelqu'un de mes amis parlât pour 
moi. Paraissez , Déinosthène , et parlez en ma 
faveur. 
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DU PLAIDOYER CONTRE PANTÉNÈTE 



Panténète exploitait une mine ; Mnésiclès avait acheté 
pour lai une forge , avec trente esclaves occupés à la forge ; 
il l'avait achetée cent cinq mines , sur lesquelles il avait dé-* 
bourse un talent , et deux autres particuliers quarante-cinq 
tnines. Panlénète , hors d'état de payer cette somme , prit, 
pour seconds créanciers, Evergus , et Nicobule qui plaide. 
Evergus donna un talent, et Nicobule quarante-cinq mines. 
Ces seconds créanciers achetèrent de Mnésiclès la forge 
avec les esclaves, etla louèrent à Panténète, à condition qu'il 
leur paierait, pour intérêt de leur argent, cent cinq drach- 
mes par mois. Nicobule fit un voyage ; en son absence 



Evergus , qui se plaignait que Panténète ne remplissait 
pas les conditions du traité , s'empare de la forge , et enlève 
de force l'argent tiré de la mine qu'un esclave de Panténète 
portait au trésor. Panténète , n'ayant donc pu payer à 
tems la somme dont il était redevable à la ville , fut 
contraint de payer le double. Il attaqua Evergus comme lut 
ayant fait tort , et gagna sa cause. Cependant Nicobule re- 
vint; il paraît de nouveaux créanciers de Panténète. Après 
beaucoup de discussions , il est convenu qu' Evergus et Ni- 
cobule renonceraient à la forge, qu'ils reprendraient leurs 
cent cinq mines, et vendraient la forge à d'autres. Nicobule 
consent à cette vente , mais exige de Panténète qu'il lui 
donne une décharge générale. Malgré cette décharge, Pan- 
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ténète cite Nicobule en justice, lai intente une action pour . 
mines , l'attaque comme lui ayant fait tort dans l'exploita- 
lion d'une mine , comme ayant enlevé à son esclave l'argent 
qu'il portait au trésor, comme ayant vendu la forge et les 
esclaves au mépris des conventions, et sur d'autres chefs. 

Nicobule oppose une fin de non-recevoir, fondé i.° sur 
te qu'on lui avait donné une décharge générale ; a.° sur la 
loi concernant les mines, qui déterminait les délits pour 
lesquels on pouvait intenter une action pour mines ; 3.° sur 
ce qu'on l'attaquait sur des chefs qui devaient être portés 
devant d'autres juges* Les deux derniers moyens de fin de 
non-recevoir reviennent après ses défenses sur le fonds, 
qui consistent à examiner toutes les parties de l'acte d'ac- 
cusation, et à les détruire les unes après les autres. Il répond 
aux reproches qui tombent sur sa personne , et finit par mon- 
trer quelle doit être la force d'un accommodement conclu 
avec un particulier auquel on a accordé une décharge gé- 
nérale. 

Il y a dans ce plaidoyer quelques endroits de celui con- 
tre Nausimaque et Xénopilhe , qui sont répétés mot pour 
mot. 
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/\ E AQKOTQN , S ctWpe* ^ixacrrcu, rm vo/xav 
TapctypcL^/flto-9flt/ Trepj m oty ?iç ct<pe<* 39 crTraAÀa^ct* 
^txotQwTcti , ytytwi/jLtwv oc/*(poTgpû>y julôi toutow ?rpos 
rictvTflt<v6Tov Totrrov/, Brfltpeypa'vI/flt^Jiy , ci$ y\7tovactrt 
cLfTiaÇj fini turôLyuyiiiov tivcti t>iv qiilm, ovtc otofitvoç 
S^îlv clQîÏœScli Tou J^ixcttou tovtov , ov$\ twudaw 
t£«Aey£«, wpoç cl&clgi roîç ctAAoi$, xoti cMpuxoTài 
toutov ificLVTov x.ûtt ût7T>jAÀûty^evoy > tyymabau toutoj 
(jl» Çct.crx.e<y olà>jÔ>î /te Àeysiy, xctt TioienxGâtt Tex,jt«5pjov , 
0$, ejsrep e^pcc^Gn ti tojovtov, trctpeypot'vj/otjuw àv 

CLUTOV, CtAA, eZFI TCLVTK TYIÇ GM^/lOùÇ ê/<reAât»v , 

xou 0$ srotpa tov yofxoy /*o< J^/>ccl^€toc./. Ei' /tey ouv 
twvsrovBti ri toutû)V IlctyTflttv6to^ , «y vtTv eyxctÀeT, 

kcct tMivovç eu tov$ %povov$ ecpcc/yeTo fioi JnftoiÇo- 
jitevo^ tvBvç , ey o<s to tru/^ôAouov >!/tty srpo$ cl\à>î- 
àgus lytynroy ovctcûv (au £fifiY\vœv zm S^iTtm Tovrm, 
iinà/i/jiovnm $ v/xcev <x/*<poTepa>y, <xncLvzm f dy^œ^m 
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DE DÉMOSTHÈNE 



CONTRE PANTÉNÊTE. 
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Ijomme les lois accordent une fin de non-recevoir 
pour les objets sur lesquels on plaide, après qu'on 
a fait un accommodement et qu'on a donné une 
décharge; comme Panténète a fait avec moi un 
accommodement et m'a donné une décharge , j'ai 
opposé , Athéniens , ainsi que vous venez de l'en- 
tendre , une fin de non-recevoir , persuadé que je 
devais user du privilège de la loi , et craindre de 
mettre mon adversaire, après lavoir convaincu, 
entre autres choses , de s'être accommodé avec 
moi et de m'avoir entièrement déchargé , dans le 
cas de pouvoir dire que j'accuse faux, et de le 
prouver par la raison que , si je disais vrai, je lui 
aurais opposé une fin de non-recevoir. Je me pré- 
sente donc devant vous avec confiance, me croyant 
en état de montrer que je n'ai lésé en rien Panté- 
nète , et qu'il m'attaque contre les lois. S'il eût 
vraiment essuyé quelques-uns des torts dont il se 
plaint aujourd'hui , il m'eût attaqué sur-le-champ 
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dans le tems où. nous avions encore des affairés 
ensemble, surtout puisqu'il pouvait obtenir une 
prompte justice, que nous étions présens tous 
deux, et que d'ailleufs, quand oh a essuyé des 
torts, on se hâte d'en poursuivre la réparation, 
lorsqu'ils sont encore récens. Puis donc que , 
n'ayant reçu de ma part aucun dommage, comme; 
je suis sûr que vous en conviendrez, quand vous 
serez instruits des faits ; puisque , fier du procès 
qu'il a gagné contre Évergus , il m'attaque contre 
toute justice , il me reste â vous prouver mon in- 
nocence, et à tâcher d'obtenir un jugement favo- 
rable y en produisant des témoins à l'appui de tout 
ce que je dirai. Je vous fais Uhe prière aussi juste 
que raisonnable, c'est de m'écouter avec bienveil- 
lance dans ma fin de non -recevoir, et de donner 
à celle cause toute votre attention. Vous trouverez, 
j'espère, que de tous lés procès qu'il y a jamais eii 
dans cette ville , aucun n'a été intenté avec plug 
d'injustice et d'impudence que celui-ci. 

Je vais vous exposer tous les faits le plus briè- 
vement qu'il me sera possible , en reprenant les 
choses dès l'origine. 

Évergus et moi, nous avons prêté à Paniénèté 
cent cinq mines sur une forge de Maronée [i], et 
sur trente esclaves occupés à cette forge. Il y avait 
quarante-cinq mines pouf ma part, et un talent 
pour Évergus. Panténète devait un talent à Mpési- 
clès , et quarante-cinq mines à Philée et à Plistor* 
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tlû&OTûOV &Ctp' AUTO, TCLdlM/JLCLTcL, (Jl£\\0^ 71 J(fiWCIY 

iyyzyevn[xtvai 9 iycuMtxxw tnu&n $t,ovdtv iàix.yi[im$ 9 
m wti vfJLtis eu ùîc? on ty>i<TtTi eTcidav tx *7rg*7rpcty 
/bteypc côcou(r»T6 , tûT 3cctTop30(TflU iw t^po$ Euep yov 
foxnv i&iipfjLivoç y <7ux,o$xvTej, utto^oittov terri, Tfltp 

tîjBUy, CtyfyeS J^fcCtffTctt, îTClfkl^cUTcL 0$ 0U<? 0T10UV 

ftwjcûj, x,cu fiaLpTvpcLS av otv Aey« w&pcLcr'Xpiitwj 9 
•Grup£<T§cLi crœfyiv e^auToy. AtrxrofjLxt J^e jccii diKZict 
îccu fJLîtptct vfjicûv ct7rayr<»v, etx.otT<xa,/ Te /iou, -arepi «y 
n<tpeyp<x4/a/*»y , £uyoix,0$, 39 7ipo<rep£e<y oào> t£ np&y- 
jicLTi Toy vouy. rioÀÀay yap <hx,0y e'y t^ troÀei ye- 
yemjxcfay 9 ou&yct Ta J^jxw, otrr <xW/(?e<7Tepcty , ouTe 
frwtoÇatyT/jcarrepcty, 010 [ion <pGtv>i<re<r5cti J^ecftfcctoy-teyov, 
»$ yïy ovrotri Âa^av siorsXGgry reroA/x^jcey, 

Eçctp^s <J^ , 0$ cty o/os Te a, J^ia jBpap£UTeiT0V 
*srayTei Tût tjrpct^BevTct Pwyyi<to[i<tt wpoç v[jlclç. 

Euspyos, ci ctycîjpes ^ikclgtcu, lIcLVTcunTCû rotrro eV' 
fpycLGïypic* Te ev zots tpyoïs ev Motpave/a, xctt Tpt- 
ûtîcovTa ctycîjpctTuodb/^. 'Hy <Te rov J\fcyeidytciTO£, tôtt<i- 
potxoyTct fJtey xcu irtvte pat e/^cti , TAtÀcmoy a Euep- 
you. 2uye£ct<ve J^e TouVoy ô(petAf/y Myacr/xAe? jutev 
KoAuTJeT TctActvJoy, $<Àect <T 'YLXtvcmcû 39 [lAeia-tôpi 

T. IX. l5 
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trevre xett TeTTctpctxovTct, ^yct$. rbctT»p fxev JVrou 
ipyct(TTnpiov xeu ton <ivôpcL7Coâm o My^o-ixAiî? >ïjtttv 
yiyveTctr xcu yap eawro exeivo* ctuTct tout^ wapaù 
TnAe/tap^ou, tou ^rporepcy xexr^eyou - fiiaSovrcii J^' 
ovroat wap' iiiSi tou yiyvofjwov tcxou Ta apyup/a , 

îF€yT£ XCtl MXLTM frç&yjLM TOV flWÛ* tTLCUTTOV. KctJ 

Tt3ejtee3ct <ruy3>ixci$, ev eus » te {ju<f3oo<ti$ JJy yeypct/x- 
jttey», xcu Aucris touto arcip u/mm ey Tm p>rn» p^poya. 
ripct%3evTû>v J^e toutûjv e'AcKptfCsAiaTvs* /iwoç i-ari" 
©eocptAou ctp^oyTo? , eya> jutey IxwMai et? xoy FIo'yToir 
eu'Ou? ûî^o/*w" outo* ^ evOct^fe «y xcti Euepyo*. Tôt /Jig^ 
£ït zsrpcC^tvTcL tovtois zrjpoç cLVTovç y tcû$ dweânfioi^z 
tycùy oux ctv t'Xoifii ziftiïr ouTe yap tclv'ccl \îyovatim+ 
ovr ctei T*uT<t gvtoç yi. AAAot, rort fiw , <p»o- - 
extBWsîy t/ty' exeiyou jSicc Tzretp a Tct* o-uy^xct^ e'x rS 

[liaBcùGiOùÇ, T0T6 <fc, CtUTOy CUTIOV *VTûd WpO$ XO Sïf- 

fxoatov yincrb&i tm lyypcLQïiç , Tore cf, ct'AA o, ti *2v 

/SouAnTGM' IxtTvoÇ $ CtSfAûK, OUTg TOV$ TOXOU£ Ct^ro- 

ÀctjM.Êctyay , ouTe roTy aAAav t«v e'v Totîk awâwuuç 

UrOlOVVTOÇ QV(kl TùVTOV ! tAâûH , tcTctp' 17101TOÇ TOUTOU 

Act&wv, e%e/v Tct eauTou - jtteTct J^e tccut cttïreAOo'vTct 
tootoi , >ix€jy tous 6tAt(p/(x€>jT>i(7ovrct^ ctyoyrct* clvtoç 

S^ OUX tWt%i\$HV éxgtVOIS* TOVTOV £' OU VI XûAu'eii/ 

e^eiv, o<rotsrep e/xio-OûXTûtTo, et *7roioi» ta o-uyxeijtfsyct. 
Toutûw /^ey ^ toioutous eucouo» \oyovf îkuio à' otù\ 
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Ayant acheté la forge et les esclaves de Mnésiclès 

qui les avait achetés, pour Panténète, de Téléma- 

que qui en était le premier possesseur, nous la 

louons à Panténète, à condition qu'il nous paiera, 

pour intérêt de notre argent , cent cinq drachmes 

par mois; nous rédigeons un acte qui renferme les 

conditions de la location, et le tems où il pourrait 

nous rembourser le prix de la forge. Ces arrange- 

rneps furent pris le mois de mai , sous l'archonte 

Théophile; je m'embarquai aussitôt et je partis 

|pour le Pont. Panténète et Évergus restèrent â 

Athènes. Quels furent leurs démêlés pendant mon 

absence, je ne pourrais le dire: ils ne s'accordent 

"pas ensemble; Panténète n'est pas d'accord avec 

lui-même. Tantôt Évergus, au mépris de l'acte, 

lui a ôté avec violence la forge qu'il lui avait louée; 

tantôt il a été cause qu'il est devenu débiteur du 

trésor; tantôt tout ce qu'il lui plaît de dire. 

Évergus dit simplement que , Panténète ne payant 
pas les intérêts, et ne remplissant aucune des con- 
ditions de l'acte, il est venu le trouver, et Ta engagé 
à lui remettre sa forge; qu'après l'avoir abandonnée 
de lui-même, Panténète lui a amené des oppo- 
sans [2] à la cession ; que lui Évergus ne les a pas 
poursuivis , et n'a pas empêché Panténète de re- 
prendre la forge, pourvu qu'il remplît les conven- 
tions. Tels sont les discours que j'ai entendus de 
l'un et de l'autre. Sans décider entre eux , tout ce 
que je sais, c'est que, si Panténète dit vrai et s'il a 
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réellement souffert de la part d'Évergus toutes les 
injures dont il se plaint, il en a tiré la réparation 
qu'il voulait , puisqu'il a obtenu contre lui gain 
de cause : mais il n'est pas juste qu'il obtienne 
réparation des mêmes injures, et contre celui qui 
les a faites , et contre moi qui n'étais pas même 
présent. Que si la vérité est du côté d'Évergus 9 
sans doute il a succombé sous la calomnie ; et , 
dans ce cas , je dois encore moins être accusé sur 
les mêmes griefs. 

Pour confirmer les faits que j'ai avancés jus-* 
qu'ici , j'en vais produire les témoins. 

Les témoins paraissent. 

Vous voyez, Athéniens, par la déposition des 
témoins , que Mnésiclès , qui d'abord avait acheté 
la forge, nous l'a vendue; que Panténète a loué 
de nous , avec les esclaves , la forge qui nous ap- 
partenait ; que je n'étais pas présent à ses démê- 
lés avec Évergus, que j'étais même éloigné d'A- 
thènes ; qu'enfin , il a cité Évergus en justice sans 
m avoir jamais accusé sur aucun grief. Cependant 
je reviens ici après avoir perdu presque Iqus les 
effets que j'avais embarqués; j'apprends et je vois 
par mes yeux que, Panténète ayant abandonné la 
forge, elle était entre les mains d'Évergus qui s'en 
était rendu maître. Je ne puis dire combien je fus 
affligé en voyant l'embarras où me jetait cet évé- 
nement. 11 fallait , ou que je m associasse à Évei> 
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oTt, u (m ovtoç aAwSw \tya jlcu J^eevœ wîwotâtii 
éoazrîp <p*i<m 9 vtsto rov Evtpyov , 6^ei <hx.>j», o/s «ti- 

[ZWGLTO GLVTOÇ* îl\t yotp fllUTO» SIO-éAS-*»» ûtf VfJL*$* X) 

ou «T^ïfou t«k otuTaT» srapot, ts tou* mtcroivcoTOÉ <N- 
x.cuo? «oti J^jîoî» A<*£g7», accu &ctp t[iov roZ pi<î f 
eOT&i/xouyTo*' e/ J^' o Evtpyoç aA*3)j Aeys/, (recruxo- 
<pavT»Tctt fiev, «V eoixe», iimoç iya S^ ovd' ovxa tSv 

€ £lç ou» TotuTct wpcûTw cL\nd-Çî Aey», tout©» tous 

fiapTUpcLS U/Jt?» WaLpijrQflCLl. 

MAPTÏPE2U 

Oti ]xe» Toi»u» % *7rpctT)ip >?y >î^7y t«» xt»/£cct0», 
oertirep e£ ctp^s clvtqs €û>y>rro, o M»»<nxAiis , 59 acctTot 
Tct$ (TuvGwcd? outoé ifiia^œacLTo >j%6T£po» ov to epyct- 
<roipio», xotc Ta ctveîjpoLTCo^ct, xct/ ouT£ TTfltpy eyâ> toiç 
jX£T€t Totura trpos Euepyoy tovtg> 4rp4p£0c~<rjy , out* 
IwifhuOVV ÔAûtf, eÀot^g T6 &acu» exetyo), xj ou&y if/xïv f 
icotcqt ImtcOitt, axoueTg t«» [ixprvpm 9 cû avojpes 
AxccaTcu. 'Et6i&i tocvu» d<piK0[iw , crp^edbr ti ^rayt' 
ctrcoAaAsjtatf oca e%û>» t%in\zuaoL , axoucrctf xat jcct- 
TceActÊa» touto» ^tey ctcpgcrnixoTci , tov <K Euepyov 
i%o»Tct xcli xpctTouyTflt «y eWnjtteGot, ^-otuAtoto-Toy m 
«XuvifQttS opav to Tzp£yfjLct jjlqi r.zpitaïyntoç us cltokoi. 
H yotp jtojyave?» e&i tîîs epycc<x*cts x) tû>» etFc^sAgjSv 
T« Euepyw, >j %p>î<rT>iy cuti toutou tov Euepyoy é^e/v. 
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xcu arpo* txtivoi ^rocÀiv /juamciv ypeKpetv, xet/ <n>/A- 
ÊoActeoy Œro/e7o\&ctr tout^v J^ ou&rgpoy wpoypovfjLMm 
'Aw3& J^ *%0V, ojs Agyû), TouTots, icîtoy tov Mvwn- 
;cÀ€ot, tov wpcLTYipcL tqutcov rifuv yey îVYlfJMVOV , WpOCT- 

€À9aJV, i/JLtfl<po/lW CUJXCù, \tyW OÎOV Ctv8pû)7tOV 7ipOU^6V)1(7e 
ft9J , XCtl TOUS ct/ACpjtT&fTOtTvTfltÉ XCU T* TûtUT* €<7TJV 
)îpû)Tû)V # AxCU/frCtS J^ EX€?yo$, Tû)V jtey CtjU ( P' (r £ ) J Tol ' VTÛ ^ 

xotTeyeAof <7uyeA.£ery J^ ecp>f toutous fZov\î<r5au ^pos 
^Vtctk, xot* (Tuvct^gtv auto* >iV<xk, xa/ Tiotpotivea'sey touto> 

WCUTOL TtTOMV Tût <NxctlGt 6/XOl, XCtt Oitad-CLl WîlGtlV. 

* Clç J^e crtiywÀOojaey '(râper tcoWcl ri £tï \iyav,), 
*xov J^ 01 e J^6#ctyeix€r&j <peurxovTe$ toutûj eV* to> gpyct- 

(TTYipiCô XCtt TOT* <LV$p<L'&odoi$ ,à 1JJX€J$ €3rpiGCpg3et 

wcipcL Mvucr/xÀgou^, xctr oudfer >jy ettrAour, ou<J' Jyie? 
TouTûw, tîrûtyTct J^ e'ijeAey^OjLuyoi ^eucKî AeyorTes , 
xcu tou MvwxAeou* j8e£cuourTo$ oïfJiïy, *rpoxctAot>yTcu 
srpoxÀwnv «pets , a$ où J^opevous, >i tco/jligclgBcli 
wclitcl Tct Xpn/xotTa ^otp' aurar Xj dh«reA9e?y, îl J^i- 
<*Àu(rct/ o-Çctk uVep ©y evexotAouy, ctWtCû/jLtm woWœ 
itXiimç *%t<t iyiW) m édiâvxefjzer ^vific/flan. 'Axoik 

(TCLÇ $ îyCùy 7tCLf€CXjpy![l€t % Ovfo @QV\tV(TCLfJlîVOÇ , X0/A/- 

<Tût(r9flt/ <rvW)(a>pYiGcL, ^ Toy Euepyov eare/trct. 'Emidn 
J x €oé< >jpets T* ^p^uctrct atFGActjutGotv€/v , xoti to 
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gus pour faire valoir la forge, et que je partageasse 
tous les soins; ou que, prenant Évergus pour débi- 
teur, au lieu de Panténète, je lui louasse la forge 
pour la part que j'y avais [3], elxjue nous en pas- 
sassions lacté : aucun de ces deux partis ne m'eût 
accommodé. Assez fâché de ce contre-tems, j'aper- 
çois Mnésiclès notre vendeur, je l'aborde, et, me 
plaignant à lui, je lui parle de l'homme dont il 
m'avait donné la connaissance [4], et des oppo- 
sans ; je lui demande ce que cela voulait dire. 
Sur mes plaintes, Mnésiclès se moquait des op- 
posons : il voulait, disait-il, que nous eussions 
avec eux une entrevue ; il nous réunirait tous ; 
il exhorterait Panténète à me satisfaire pleine- 
ment ; il espérait réussir. Mnésiclès et moi nous 
nous trouvons au rendez-vous ( je tranche sur 
les détails ) ; ceux, qui disaient avoir prêté sur 
la forge et sur les esclaves que nous avions ache- 
tés de Mnésiclès , arrivent , et ne montrent au- 
cune droiture dans leurs discours. Confondus sur 
tout ce qu'ils avançaient, et Mnésiclès persistant 
à nous garantir sa vente , ils nous proposent , dans 
l'idée que nous n'accepterions ni l'un ni l'autre , 
ou de reprendre notre argent et de renoncer à 
tout, ou de leur payer ce qu'ils demandaient, 
parce que, disaient-ils, nous avions acheté la forge 
et les esclaves au-dessous de leur valeur. Des qu ils 
nous eurent fait cette offre, aussitôt et sans dé- 
libérer , je consentis à reprendre mes deniers , et 
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j engageai Évergus à faire de même. Mais lors- 
qu'il fallut donner l'argent, et que l'affaire en fut 
à ce point, ils nous dirent qu'ils né nous donne- 
raient pas ce qu'ils nous avaient promis , si nous 
ne leur vendions nous-mêmes [5] ce que nous 
avions acheté. C'était de leur part une finesse; car 
ils voyaient toutes les mauvaises chicanes que nous 
faisait Panténète. 

Pour preuve de la vérité de ces faits, greffier , 
lisez les dépositions des témoins. 

On Ut les dépositions. 

Gomme donc l'affaire en était là , que ceux 
qu'avait amenés Panténète [6] ne nous remettaient 
pas nos deniers, et que conséquemment nous ren- 
trions de plein droit en possession do ce qu'il avait 
loué de nous , il nous faisait les plus vives instan- 
ces , et nous conjurait de revendre ce que nous 
avions acheté. Je cédai à ses demandes, à ses im- 
portunités, à toutes ses démarches; mais, le con- 
naissant pour un fourbe et un perfide, voyant que, 
d'abord , il nous avait mal parlé de Mnésiclès , 
qu'ensuite il avait attaqué en justice Evergus dont 
il était l'ami intime ; que dans les premiers jours 
il avait paru charmé de me revoir , et que , lors- 
qu'il fut question de me satisfaire , il s'était fâché ; 
qu'enfin, il était ami jusqu'à ce qu'il se fût assuré 
de l'objet de ses désirs, et que bientôt il se brouil- 
lait et devenait ennemi : convaincu , dis-je , du 
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wp£y[i u$ tovto *7rpo>Î7LTo, oJx, î<p<t<rcvi fltXCt TCLVXOL 
ùœatw 01 tôt* exeTvct inctyytWofitvoi , ee /*>? Tipalipe* 
T'iT-yoe/agô-' jî/xeîk Tû?y x/nj/iat/raïF amoTs vouy evoyTe*, 
o> eudpts AQuvolioi y tlolt cLVTo yt tovto. 'JEL&pay yap 

n/JLGLÇ OlCL tGVTLOtpcUITOVfJLtd- VWO TOVTOV. 

t 

'fis ouy xj tclvt ciKtôy! Myœ 9 Àa£e [ioi xj Taura* 

i / 

TCL$ (JLCLfTVplCLf. 



MAPTTPIAI. 



c ; 

/ 



Ewtifoi T01VVV TQ WfCLy/JL 9 WTcLvâ' ûaxnKti 9 XOJ 
T& fltV %Q>lfJLCLTaL OV TSTfOMTO OV$ tWV\y<tyvl OVTOÇ , 
HfZiis <f^ eULQTûùS tQCLlVOfJLtd'CL M tCù^nfJit^CL TtpcLTM , 

x.tT£vtv, iâeiTOy MTiÇ>o\ti wp&TYipciLs i[koiç ycyecrOac. 

'A%tOVVT0$ £t TOVTOV , 7LCU UToWcL J^flSgVTOf IfJLOVy 

tlcli Tt oVfct urotïiaaLVToç , xoli tqvS' vzartfJLWcL. 'Opiïv 
«r auTov, cù civdptç Aânvctioi, xclkowh, Xj tq j&ey gç 
*P%*** TotT MyacnxAgou* x,aT>jyopotîyTa arpo* d/aolç, 
îîraÀiy a, où (ÇiAos «v Ta .ua/Wcrra, to> Evîpya* xovccù 
wpQGMKpovKQTcL, tcûli , to /**y zsrparoy, a>s eya xctTe- 
whewoL, Gur/uyov (paaxovTa gapaxsva/ /as, eVei&i «fc 1 
e&i Ta J^/îca/ot *Fojg?y, €/*oi *zraÀ<y JWjtoÀajyoyTa , 
x/te israen, /^«%p< toiT srpoÀa&Tv xa< Tt/^?v ay 
J^eoiTo, <p<Àov ovTa, pgTa tclvtcl <f x ' *%Spoy xa? 
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JWcpoppv yryio/itvov , ^ouv, cwïrciAÀaTTo/Jisyos xoti 
BrpctT>jp uzrep rm toutou Tjya>v yiyyojagyo* , isrcwzodi 
cî<pg$€i$ tSv êy)cÀïijLtctTffly x,cu oLWcLWcLytts , out# 
S s i'<t\vt(rd'CLi. Tovrm J^w (rvyp£û>f>i3evT0V, outo* /xev 
ct<p>fx,ey ctVciyTay gjir ey« J^e wpcmjp, ûxrargp g<5&^ , 
outoé, ton xmi/MTm iyryvofzyiv , xctS-asrgp ctuVo* 
«wpict/oiy îirfltp* MvwxAgou*. Ko.u/a-o^tgvGs J^g Tôt 

€/£ClUTOU, 3CCU TOUTOF OuJ^' OTIGUV CLdtTLûûVy [ICI TOUS 

Sgous, oJj^' dy, 6jtj yevcxTo, anSijy dy <hji»y juioj à<*- 

~ - \ ' 

p^e/v flroTg TouTove. 

Tct jLtey <r>i ygygv>»ju,gvci, x,cu trsp/ «y oktîtî tw 
•4/H(poy, xctc <ri a T>jy d^xn» o-uxocpeiyToujiteyos tzrctpe- 
ypcf\|/ctft)jv /*>i e/q-ctyajyifjiov «yoti, TauT* earjv, ûî 

CtVCÎjpSS J^XCIOTCU* SrctpcKr^O/tgW* J^g /JLàLpTVfCLÇ , o'i 
uroLpriacLi yViTCCL a<pi6jx»v uzjro TOUTOU XCU CLWyAACLT- 

Topjy, as oûj^ gjouyayjjuoÉ ex tû?v vojttay ga-Tty >î 
JHjmi» /xeTa TctuV* Wtàufyù. 

Kctc ftoi Âeye tcIutijv tw fjLcLpTvpi&v. 

MAPTÏPIA. 

Aeye <r>j ^toi xae tw tû>v g«v>ifteyay jidpTupjctv, jv 
gW-S*' otj, toutou xeAeuovTOS, clvtcl dLTnàopw 9 01$ 
ovtos exsAsuce. 



MAPTÏPIA. 



Ou To<yuv p.ovoy iîf«.7v etcny outoi pcLpTvpîs , <&ç 
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• 

caractère de Panténète , je voulais , en renonçant à 
mes premiers engagement, en revendant une par- 
tie des fonds qu'il faisait valoir , m arranger de 
façon à être dans le cas de n avoir plus avec lui 
aucun démêlé. Les choses étant convenues, 3 
me donna une décharge entière, et moi je vendis J 
comme il m'en priait , les effets dont j'étais pos- 
sesseur, ainsi que je les avais achetés moi-même 
de Mnésiclès. Ayant retiré mes deniers sans .cau- 
ser aucun dommage à Panténète , je croyais , 
quoi qu'il arrivât , qu'il ne m'intenterait jamais 
de procès. 

Tels sont les faits , ô Athéniens , sur lesquels 
vous allez prononcer , et d'après lesquels j'ai op- 
posé une fin de non-recevoir , comme étant pour- 
suivi à tort. Je vais citer d'abord le témoignage 
de ceux qui étaient présens lorsque Panténète fit 
avec moi un accommodement , et qu'il me donna 
une décharge; je montrerai ensuite que ma fin de M 
non-rècevoir est légale. 

Greffier, lisez la déposition des témoins. 

On lit la déposition. 
Lisez aussi la déposition de ceux qui ont acheté 
de moi: on verra que, sur les instances de Panté- 
nète , j'ai vendu aux personnes auxquelles il m'a- 
vait prié de vendre. 

On Ut la déposition. 
Mais Ce ne sont pas seulement ces témoins qui 
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attestent, que j'ai été entièrement déchargé, et qu'on 
me poursuit à tort ; Panténète lui-même a attesté 
que je n avais plus rien à démêler avec lui, lors- 
que, citant Lvergus en justice , il ma laissé tran- 
quille. Car, sans doute, si tous deux nous eussions 
été également coupables envers lui , ayant contre 
tous deux les mêmes griefs , il n eût pas attaqué 
l'un et laissé l'autre. 

Quoique vous sachiez, Athéniens, sans qu'il soit 
besoin de vous le dire, que les lois défendent toute 
action juridique après un accommodement défi- 
nitif , on va cependant lire la loi. 

On lit la loi. 

Vous entendez la loi qui dit, en termes précis t 
qu'on ne peut plus obtenir action pour les objets 
pour lesquels on a fait un accommodement et 
donné une décharge :- or , les témoins vous ont 
attesté que Panténète s'est accommodé avec moi , 
et m'a déchargé de tout. 

S'il n'est permis de plaider pour aucun des ob- 
jets que la loi désigne , il doit l'être moins pour 
ceux dont je parle que pour tout autre. En effet , 
on pourrait se plaindre d'un jugement du peuple, 
comme étant injuste ou peu convenable; on peut 
attribuera une surprise la sentence rendue par un 
tribunal ; et ainsi des autres objets qui sont mar- 
qués dans une loi , et dont la décision peut être 
combattue avec quelque fondement: mais parrap- 



& 
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«î$gt/£cdU X&t VU» O-UXO^CCyrOUjJLêScC, CtWct XGtt n<tv- 

tcuhtoç clvtoç. Ore y<tp, Àay2£ay«y Evtpycû tm 

J^IXJlV, tlCLCnV î/lîy TOT î/JLCLfTVptl OVTOÇ IPpOÇ tfJLt 

vlvtcù fiytkr tyx\fifioL uwoXomoi tivctr ou yctp ctv 

f^ï\W0V T0V OLVTûûV CtàlMfJLCLTM , WCLÇOVTCM CLfJLQOW 

ojxoicùç tyTLdKùùiy tov fiey ecotre, t» J^ f Jt)tot^to. 

AAAot ^»y on y oux, eaenf oc vq/aoi wepi zm outc* 
nrfcVXSîVTœv wclaii Aoty%av€iy, ofo/xcu jxev vfictç y 
xcli [indu tlwoiroç ifjLoZy yiyvœ<ntW oficô$ J^e Àey« 

9 o* \ \ f I 

<wTot$ xcti tm yo/xoy Tourove. 

NOM OS. 

*A>coum, « *v<3)pg£ AGuvouoi, toS yo/xou ÂeyovTo* 

cufïiiLpvÇ) m ày <*<pw jccu cltstclWcl^j tiç , jUu&erf 

tcls MKO.Ç €<yot/. Kct/ iw on y ajxcporep €rri sre- 

tsrfcuynvicL tclvtcl tovxcû wpoç yp£$i movactxî t£i 
i 

fJL&pTVpM. 

'Anrouïeùv jxev tojvuv Ta!y ey to7$ vo[iotç dweipyifxl- 
jw ov wpooyMt fiiKctfyad-cu , oup£ wu<jto& J^e Toutay. 
A /tey yccp to JSi/motnoy sr6îa-pci,p£«y , e^oi Tes £y 

4 

tlwîTv m ctdiKOûç y\ ov &po(ry\wtcL Tarî'srpcLyi 9 tlcu, 
vsfi «v tyyoû to J^xcwnjpjov, eaTty uzsrun œ$ Ifytr 
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îrctT^ey rovr twomat, xcu wtpi rm aAAûnr, tm 
«y tgù whcû xgijtt€Vû>y, xct3 excwTou y^votT cty n$ 
eucoTM Aoyos* a Jr clvtqç imurâri tlcli otcpwcev, ovtc 
in JSrarouSey t!&iïv 9 oJj^ ctJtoy ûuti£(tBcu 9 cû$ ou 

«Nxcttûtf TCLVT V&01YKT&. Ol JMV OUV TSTCtfCL n t«i 

aAAo>y toutûw J^xct^o/zeyoi , toié tJcp irtpcùv £ixclioi$ 

OlfiHTfXtVOlç GUX, tlXfJLtVOWW fr\ CûV CLV Ct^, ï&uAjy 

Acty^ûcy«v, to?é J<p iavTou> Ato wctyrm fiaXiar 
aç/ov toutoi* ^ctAeTraiveiy, 

OuxotTy «V jttev <fc<pS?xe /te ^rayTûW, on lyîvofJLw 
Tûîy ay^pfltTToJtey wpcLzyp , tzni&iJgcL 9 on J^ oux cacn y 

«/ yo/xoj Touraf eiv&j J^ixo?» cuoixoem Jprioûï cù/a- 

i ». i 

yiywaxoiMvoy toi» vo^tou, 

Iy<x J^, S ctvcJjpe* 'Afaroîôf , /tu Ti$ oi»r<ti xovs *repi 
Tû^y wpcLyfJLcLTœv cLVTatf ^iKcuoiç iy ctA/<7x,o/i€yov fte 
ctri touto cLWQ t )(cùp£'.v , % 3cot3 excurrov, û>y eyxotAeT, 
@>ov\oficLi «TeT^cu otuToy -N^euâb^tsvov. 

A*y e J^ auto to cyxAuita , o /aoj J^xo^îtt/. 

ErKAHMA. 

"E^Act^e fie Ntx,o£ouAo$ iirt&QutevttcLÇ ifioi xcli 
ryovcricL ty t/jy, ctcpsAeo-Scti mXzvvclç ÂVTiyem tov 

tOLVTOV OIMTW TO Otpyi/pJOV TOU €/A0U OifceTOU, Ô €(fgpg 

xoLTctêûAny T? sroAsi tou ftetotAAou, o gyo> t&pict/iw 
«WywovTct ^voy, xai ounos ejuoc y£yo/xeyo£ gyypot- 
<p5Jya; to «hsrAouv Ta JSi^o(ttû>. 
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port à ceux qu'on a réglés soi-même , sans y être 
forcé , et pour lesquels on a donné une décharge, 
s'accusera-t-on soi-même? dira-t-on que Ton a 
commis une injustice? D'ailleurs, quand on plaide 
dans quelqu'un des autres cas défendus par la loi, 
ce sont les décisions d'autrui que l'on attaque; on 
contredit les siennes propres, quand on cite devant 
les juges celui avec lequel on s'est accommodé 
définitivement. Aussi nest-il rien qui mérite da- 
vantage toute l'indignation des juges. 

Je vous ai montré , Athéniens , que Panténète 
ma donné une décharge , quand j'ai revendu les 
esclaves ; et vous venez de voir , par la loi qu'on 
vous a lue , qu'en pareil cas les lois défendent d'in- 
tenter procès. 

Mats de peur qu'on ne s'imagine que je me dé- 
fends de la sorte , faute de pouvoir me justifier au 
fond, je vais vous prouver que l'accusation est mal 
fondée dans toutes ses parties. 

Greffier , lisez l'acte même d'accusation. 

Accusation. 

Nicobule m'a causé du dommage ; il a cherché 
à me nuire dans ma personne et dans mes biens , 
en ordonnant à Antigène, son esclave., d'enlever à 
mon esclave l'argent qu'il portait au trésor (argent 
tiré de la [7] minière que j'ai achetée quatre-vingt- 
dix-neuf mines) , et en m'obligeant par là à payer 
le doublé au trésor. 
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Arrêtez. 

Toutes ces imputations, il les a déjà faites k 
Évergus , contre qui il a obtenu une sentence. Je 
vous ai fait attester, dès le commencement de ce 
discours, que j'étais absent lorsqu'ils ont eu en- 
semble des démêlés ; et l'acte même d'accusation 
le démontre. Panténète ne dit nulle part que je 
lui ai fait du mal moi-même ; mais en se plaignant 
que je l'ai attaqué dans sa personne et dans ses 
biens , il dit que j'ai ordonné à mon esclave de lut 
en faire; et il le dit faussement. Comment, en 
effet , aurais-je donné des ordres, moi qui , à mon 
départ, ne savais rien, sans doute, de ce qui ar- 
riverait ici ? D'ailleurs , quelle folie dans un homme 
qui prétend que j'ai voulu le déshonorer, et le jeter 
dans les plus grands périls , d'annoncer que j'ai 
chargé un esclave de lui faire le mal qu'un citoyen 
ne pourrait faire à un autre citoyen ! Pourquoi 
donc a-t-il eu recours à cette imputation ? Ne 
pouvant, je crois , me reprocher aucun délit per- 
sonnel, vu mon absence, et voulant néanmoins 
me calomnier, il s* est plaint que j'ai donné des 
ordres : il n'y aurait pas eu de raison d'agir au- 
trement. 

Lisez la suite. 

Accusation. 

. Et lorsque j'ai été constitué débiteur du trésor , 
plaçant Antigène , son esclave, dans ma forge, qui 
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TcLVTl &CLr:cLi CL Vt/V iyx.t}CAï\}Lîi €(J10J, ^rpoTspov 

T-or Eutpyoi <tlticL(rctiJMoç , thv ^ocuy £jAe. Me^ctcTu- 
p»Tcu |xsv J^u Jta/ év <*p%y poi rov \oyov wpo$ v/jl<x$ 
àùç dwifafJLOvi i oTc povTotç al nrpoç ctAAaAot/s éyi- 
yvovTo JW^op*/' où fin ctAAa. 09 ex. rov îyx\r\[i<tTo>$ 
toutou J^ïfAov tarw. Ovâxfiov y<tp dç tycùyi t/ wt- 
zbtoiwlcl TouTûjy eypa^gv ciAA, v&oy exacts iwi&ou- 
\tvo-cLi fit clutcû xcli tw oiwefc, wpo(TTcL%cu fJLî Quai 
Ta wxiài tclvtcl woiiïv y ^/tvdoficW wZç ycLp iyc» 
iarçQ(TîTa£fL , 0$ , ots tfywAtov , tSy yevncro^Év^f 

|yTCtîî!3* 0U<K OTWVV S^ÏIW'QVd-W tf&JVJ EtTCt X,0U *7C0<TV\\ 

pLCâpicL $ ÀeyovTct a>* twtfoOvAtvov aTtiiacat tlgli ta 

tcyjLTOL WpZjïcU y OiKîTïf fil TOtUTCt W t pO(TTCL^Ctl y£- 

yp*<pevaj , <x ou& sroAiTytf sroAcnjv ^vvout' eu wow- 

4JCLl! Tf OVV l(TTl TOVZO; 0U)C 6p£0V , ot^cu, JUtT* 0U^6V, 

«Not t>iv dwodïifiHiv j s/s g%e toutûw imzyxvv Tij 

CUKQQOLïTM fa jSouAû^SVOS, Ûtf ZSTpocrtTcL^cL ÎHypctr 

*v|/2V oJ<fc y&p Aoyos >îv, «/ /*» tout* eVoi)j(rg< 
Agye T«x,oAôuS-ov. 

ErKAHMA. 

Kct«, iwtiïh «(pAop gy« tq âïiiioatcp, 7cctTûL(TTy\(rcLÇ 

T. IX. 5,16 
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t A t y t ~ 9 I 9 \ 9 i t 

AmyevHV roi tctvrov oimtw u$ to epya<rT>?ptoy t<? 
€%ov , to itrt ©poto-uÀXov, xvpiov t»v e/toTy, ctVayo- 

rictÀ/V TOtUTJ QrotvTA uV CCUTOU Tou iFpa,y|u,ctTG£ 
f ^«AfiT^ôTfO-fTflte «n[/6u<Îo/x€vo^ Teypacpe yctp xaTa- 
cTï\<Tdi fiîv t/19 , c«ira.yopet;eiy <N ott/rov Tatrra <K 
oup£ otovTe tov fzvi w&pona. Ovzt yctp iyco kolvict lyv, 
oyi m ev T€ù TIqvtcû ? ovt cLWYiyoptvw ovroç rZ fin 
wcLfovTt. Yliïs yap; Ylaîç oùv */s avccyjofv iîA9e t<xu3*' 
outû> ypa/sf/ot* J Evipyoç tôt', oiV-tcti , w\y\fHJ.t\M m 
fydcûiLt £t)tY\v 9 cruvnBoùç *%&* H*-m **« ywpmoç cùv, 

TtCLTtŒTncrt T*V Ol'fcgTflV OtX.o3*£y AcL&W ^Tfltp' i/iov <pu- 

AxTTfiiv , 0$ auxoy. -Ei /Agy ouy éypa%[/g TuÀ)i$es , 
yt\cù$ ai W t$ yaup, u x,ctTe<rnî<rgv Euepyo*, tyœ ae 
ddutSi Qwyoûi J^e tqvto , TototuT ezir)iyoLyx,a<7TflU 
ypa<pejy, <y y *rpos €/^e aura to eyxAu/xa. 

Aeye Ta e<pe?>^. 

ErKAHMA. 

FTe/o-Gt* tou$ oimtclç rov$ e/Jioii^ xctS^etrâcu £*$ 
Toy xey%pewyot 6©*< (oActky tw e^ia. 

'Esrto-^es, 

TouTt wclvtî\Sj vidn tlcli avctiàîç la-zw. Ov yctp 
/jlovov lit tov 7rpoxctÀe/(rGà/ TOUTovsftctpacîbt/yfltf, touto» 



PLAIDOYER CONTRE PÀNTÉNÈTE. îlfi 

lest voisine de celle de Thrasylle . il lui a ordonné 

de s'assurer de mes effets, malgré mes opposi- 
tions. 

Arrêtez. 

Dans toutes ces imputations, il est encore con- 
vaincu de faux par ses propres paroles. J'ai placé, 
dit' il, un esclave; il m'a fait des oppositions. Gela 
se peut-il, quand un homme est absent? ai-je placé 
un esclave, moi qui étais dans le Pont? m'a-t-on 
fait des oppositions, à moi qui n'étais pas présent ? 
cela est-il possible ? Qu'est-ce donc qui l'a forcé 
d'inscrire celte circonstance ? Lorsque Évergus 
commit à son égard les fautes pour lesquelles il a 
été puni, étant mon ami et connu dans ma mai- 
son , il aura pu prendre chez moi un esclave et le 
placer dans la forge pour la garder en son nom. 
Il eût été ridicule d'exposer ainsi le fait : car , si 
c'est Évergus qui a placé l'esclave , en quoi suis- je 
coupable? Evitant donc la vérité, il a été contraint 
de recourir au mensonge, afin de pouvoir m'im- 
puter quelque chose. 

Continuez de lire. 

. Accusation. 

Il a sollicité mes esclaves à se placer dans une 
partie de la forge pour m'y faire tort [8]. 

Arrêtez. 

Il y a un excès d'effronterie dans cette imputa- 
tion , non-seulement parce que je lui ai proposé 
de mettre les esclaves à la torture, et qu'il ne l'a 
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pas voulu y mais encore parce qu'il avance une 
fausseté évidente. Pourquoi, je vous prie, aurai- je 
sollicité les esclaves? voulais-je les avoir à moi!* 
mais le choix m' étant donné de m'en ressaisir ou 
de reprendre mon argent , j'ai préféré ce dernier 
parti , comme l'ont attesté les témoins. 

Lisez cependant, greffier , la proposition faite 
par moi à Panténète. 

On Ut. 

Quoiqu'il n'ait pas accepté ma proposition , et 
qu'il se soit refusé à cette preuve , écoutez le re- 
proche qui suit. 

Lisez , greffier. 

Accusation, 

11 a mis l'argent travaillé par mes esclaves , en 
lingots qu'il a vendu , et dont il s'est approprié la 
valeur 

Arrêtez. 

Comment, Panténète, ai-je pu faire , étant ab- 
sent , ce dont vous vous plaignez, et pour quoi 
vous avez obtenu une sentence contre Évergus ? 

Greffier, lisez la suite. 

Accusation. 

Il a vendu ma forge et mes esclaves , au mépri* 
de nos conventions. 
Arrêtez. 
Cette imputation est la plus absurde de toutes- 
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tîe fi» efieAe/y, aAAcc 19 ex. trotvT«» (îÏAoy gVn ^ivdoç 
ov. Xivos yctp eyex, etre/Bov; «y*, v>i Ai , auTot/s xdi- 
trcùfjLcu ; et A A , cli portas poi dotièurM, » ê^€*v, if x/njerot- 
^r9ût/, 3} KOfXKTctaQixi ta tfJL&vTou, tî\6ftM xofxi(Tacr0Gt/, 

XCW TctUTct flîfJLCLpTUpnTcU, 

Atyt ft o[ias rw srpox,A)j(rty. 

dpokahsis. 

TctvT»? j"o/vuy oJ%< £t%<LtivJo$ tw ^rpo?cA>j<rev , 
«ÀAa epuyay, <73te>{/cur3g otov tv&tûùç (itTa rctvr* 
w «yxotAee. 

Aeye to *%o[m yov. 

ETKAHMA. 
Kût* K(LTlpy<L<rOLU.eVQÇ T»V CLpyUfÏTll, Hf 0/ CjEtOI 

OHteTflU s/pycto-fltVTo , 19 gp^ay to ipyvpm to ex, tauth^ 
tS apyvpiridos. 

WclXii tclvtcl **£$ îuvt i/101 rceTipa^Ocu, Tapi 
vctpovr/ , x,ou -orspi a>y Evepyou x,ctTedix,ct<rû> î 
Aeye <K olvtoÎç to eyxA>ijU,<x, eepe^îf*. 



ErKAHMA. 

Kcu as7todoiJLViM to epy<x.<rmpjoy to €//,o? x,ou tous 
ri tocera?, trotpoc tas <ruy9wc<xs ck td-tro zsrpos t(i*. 
'Ewur t )(tç. 
Xqut* wo\u wcu& </srep€e£Awx,e t&AA*. IlpaTov 
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i/xf clvxcli f star} rinç; 9 E/ii<r^aa<t(itif t«v toîcûw tSv 
y/vo/tevay touto> to, jyuTepa »ju,ei$, x,cu ctAAo ouaev 
nrpcLTYip (M? y<tpo MvwiicAiii ijVTv eycyovee, toutou 

WCLpOVTQÇ 3C0U 3t6ÀeUOVTO$' JUTCÊ TCtUTot <T€ TOV &UTOV 

rposroy iiiiïç irtfois clwtâo/jLîd-d , e<p' oi<rsrtp olvtoÎ 
«rpiausGot, ou /*ovov ?teAeuçvTos ère toutou, aXAa 
xcti otsTeuovTos - ovdttç yap YiBtXt fayjiaScLi tovtov 
*7rpfitT>Tpa f Ti ouy eu rUs /JuatioùascûÇ evTotuÔGi o-uvBwcctij 
t/ touto , à (pctuAoTccT' ctyGpaTrâfrV , tnypcL-^/cLï j 

'AAAci ^tijy on 9 crou MXevovToç, xca, e<p oj<rzrep 
icûWfjLîiïcL dVToty traA.iv cctrg^ofteOct , Aeye t»v jxapTu • 
pt&y. 

MAPTTPIA. 

i 

MoipTupgi* tojvuv xat cru. A yop n^xei^ trevTe xcu 
«tovroy ftv2v ttwnfieOa, Tûtu3* ûorepoy Tpiav TctAotVTtfV 
3tot* JWp^iAtav fccu e£ot.x,o<n®y ctsre<5bu <7U, Kgutoj , 
tis av, xaBotrctç wp<tr»pcL <r ep£û>v, <ro* ^pot/j^jnw 
tâoùKt fit a y y 

AAAct /w oTt tout ocAhOÎj Aeya), xaAei /xo/ xai 

TOUTûJV TOUS fJLCLpTVf>CL$. 

MAPTÏPES. 

'fi^ay /xev Tocvuy, h iwturQvi, tû>v <xutou tjj;.>îv, 
^e>i9e/s £l fxou TOTg yeyeo-â-a/ wpctripcL xot3' ô cruvé- 
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Aumèpris de nos conventions, dit-il. Et quelles 
sont ces conventions ? Nous lui avons loué ce qui 
nous appartenait , sur le pied des intérêts ordi- 
naires, et rien autre chose. Mnésiclès nous a ven- 
du en sa présence et à sa sollicitation; ensuite nous 
avons revendu à d autres , au même prix que nous 
avions acheté ; nous avons revendu à la sollicita- 
tion , à la prière du même Panténète, personne ne 
voulant de lui pour vendeur. Que voulez-vous donc 
dire par vos conventions? Pourquoi donc parler 
de conventions, ô le plus effronté des hommes! 
Mais, afin de prouver que c'est à votre prière 
que nous avons revendu au même prix auquel 
nous avions acheté, on va lire la déposition des 
témoins qui l'attestent. 

On lit la déposition des témoins. 

Vous - même , Panténète , vous déposez pour 
nous. En effet , ce que nous avions acheté cent 

cinq mines, vous l'avez revendu ensuite trois ta- 
lens , deux mille six cents drachmes : or , vous eût- 
on donné une seule drachme , si vous eussiez été 
le vendeur [9] ? 

Pour preuve que je n'avance rien que de véri- 
table , greffier , faites paraître les témoins. 

On fait paraître les témoins. 

Quoique Panténète ait tiré de la vente de mon 
bien l'argent qu'il voulait; quoiqu'il eût obtenu de 
moi , par prière , que je revendrais au même prix 
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auquel j'avais acheté, il m'intente procès, et con- 
clut à deux talèns. Mais voici des imputations beau- 
coup plus graves. 

Greffier, lisez ce reste de lacté d'accusation [îoj. 

Le greffier lit. 

Il me fait ici en même te ni s plusieurs imputa- 
tions fort graves. Il se plaint de eoups donnés, de 
violences, d'outrages, d'insulte» faites à des filles 
pupilles. 11 est pour chacun de ces délits des accu, 
sations particulières , et ils ne sont pas soumis aux 
mêmes tribunaux, ni aux mêmes peines. Ce sont 
les Quarante [j i] qui connaissent des coups et de 
la violence ; les thesmothètes connaissent des ou- 
trages , et l'archonte des insultes faites à des filles 
pupilles. Pour tous ces délits, les lois accordent 
fin de non-recevoir , quand les juges compétens 
n'ont pas donné action. 

* Greffier, lisez la loi. 

On lit la loi. 

Dans ma fin de non-recevoir, j'avais ajouté cet 
article aux autres , pour répondre aux objets sur 
lesquels Panténète m'accuse, sans avoir obtenu ac- 
tion des Thesmothètes; on l'a effacé, et il ne se 
trouve pas dans la fin de non-recevoir. Comment 
cela s'est-il fait? C'est à vous, Athéniens , d'en faire 
la recherche; pour moi peu m'importe, pourvu 
que je puisse m'appuyer de la loi. Car, si on a effacé 
de la fin de non-recevoir des articles que j'y ai mis , 
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CfltAov apyvp/ov, clvxoç dvow x<t\cinoiv 7rpo<r&x,aÇÉTcu. 
Kcli tcl \oi7troi tûùi eyxA>ijt*a,Ta>y er tari «rejyoTgpot. 

Aeys <P^» /*©/ to Àoiîroy tov eyxAw/xctTos. 

ErKAHMA. 

*EvTctu9oT troÀA* cctto, 39 JW& /tôt a/** eyx,*Àsï> 
tccli y<tp &<xcc&y, x&i uÇp/v, xxli féicLim, jccu wpo$ 
*zsrix,\yipou$ ôlvim[Ioltcl. Tgvtcov <t îhtiv îkclcttov 

\ « * / * »/ \ » ^ » t » \ 

%û>ptS CLl PlXCLt , TtCLt OVTt IPpOÇ Otp^>?y TW GLUTUV » 

ou3* uVep Ti[xyi(iaLTM tm clvtcùV cÎAA y yLW aimcl 
xcli tcl zsnpt rm jbicua>v, wpo$ tous TcTTxpcucoyTcf 

Ai J^e T)fk v£p«0$ , TSTfOS T0V$ StG/lotitTCLÇ* OCTCL J^ ttÇ 

i wmtXïifouç 9 wpos tov xpp^ovrx. Oi <^e yo/xoi % toutûjv 
J^idocuri t<l$ wùLpûLypeiQcLS xyT/Aciyp£xye/y, Vepi 4f f 



oux, €ia-iy ef<rxyû>ye7f # 



Aeye J^ xuToîk Totnroy Toy yoj-toy. 

NOMOS. 

Touto toiyov eVot7 TictpxygypXjfc/tgyou npo$ tw xAAh 
croipce.yp<x<pï?, x.xi eux, oyTû>v ei<rxyû>yeû>y ToTy 3£<ruo- 
3eiûîy U7iep Jy Axy^xyg* IlxvTXtygTos, i£cL\y\\inrcLi > 
xxe ou typocreo-n th ecrxpxypct<pw. To J^ ott^s, t/jLte7? 
o-x-oTterr^. E/jcoj /jlév yctp, tœ$ iy g^« Toy yo/zoy toutov 
j^e^yuyct/, oJo oViouy J^xcpepef eu yxp to yjyûxnaiy 
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XOLl <TVmV<tl TA <TtX,GUCt VfJLOùV îJ^clAu-^cu ^WHGtTcLf 

Act£e £* fJtoi xoli tov /xiTxWtxov vo^oV kou yctp 
% tx, tovtov <retçeiv otofitti oujc ouj-etv tiacLyayifjiov tw 
J^ciup, yjtfiTQS T6 air fiîWoi a£io$, >t rou omoÇctv - 
TtTcQcu. Aeye. 

NOMOZ. 

Outos <rcKpû>£ o f vofioç J^e/pwev , or e/veu J^jsccl? 

WpO<FHX.tl flîT<t\\lX,CLÇ. OUJCOUV [M VOfJLOÇ , gotV T/S 

€^eeÀAw t/vol ex. t>!$ gpyctcncts, uesro<îix,ov ^o/er sya» cî* 

0U 3C 07rû,$ <VJTO$ îfyiWCù TOVTOV, fllAA, 69V OiWoÇ 

cLzsrecrTipti , toutûjv eyjtpctTîi xa,TgffT>i<7ot ^ # 7retp€<)û>£ct, 
xou wpcLTYip vwîp toutou «^e^evTos eyevo£W. Note , 
<P>kw» # clWcl xàv aÀ\o ti atftxy t/5 7ispt rot /xeTctAAct 
xa* toutojv eecri J^xcu. *Opd-S$ y 9 à YlcwTcLMTt. 
AAAct TotuTct T« ecrnv; av ucpct^ tjs, av o^Àa 
lw«ptpif 9 iv e7ttx,ctTciTg/*v>f tav fiîTpm WTOÇy tolvt 9 
eVn TctÀÀct, av ou&v c^ta-ou tïrgtsrpflUtTou «Trpos t/jucts 

6/X0r tTÂtfV 64 jU>J TOUS XO/JLlÇofliVOVÇ , a WfOtlVTO GOt , 

/xeS- o^Aav wteiv vofjiifyiç. Et S^t tclvïj y\yy, wpoç 

ri \ l \ f ~ • 9 

OLXsrcuTcLS tous trpote/Jievous <toj Tct eauTav, liai (toi 
ètxcti fJLîTcLWixan. 'aàà* ov âutaiov. $epe yotp - oar/s 

CtV /XeTCtAÀOV WcLpcL 1V\Ç 7V0\tCû$ ^rpoiTott, TOUS fcOlVOUS 

?:ctpeA9û)y voyous x.a9* oùs , xott ùfovcu kûli \cL{iÇ><xHtt 
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on ne pourra effacer de vos esprits les idées de jus- 
tice qui y sont gravées. 

Greffier, prenez aussi la loi concernant ceux qui 
exploitent les mines. Je compte montrer encore 
par cette loi que je puis faire usage de la fin de 
non - recevoir , et que je mérite la reconnaissance 
de Panténète plutôt que des poursuites injustes» 

Qn lit la loi. 

La loi détermine clairement les cas dans les- 
quels on peut obtenir action pour ce qui concerne 
les mines. Elle permet d attaquer quiconque em- 
pêche d'exploiter une mine : pour moi, loin d'avoir 
empêché Panténète d'exploiter sa mine, je l'ai 
rendu maitre et l'ai remis en possession de la forge 
dont un autre le dépouillait; j'ai revendu, à sa 
prière, ce que j'avais acheté. Mais, dit -il, si on 
essuie d'autres torts pour ce qui regarde les mines, 
on peut en obtenir action. Fort bien, Panténète. 
Mais quels sont ces torts? Si on porte le feu sur le 
terrain d'un autre , si on enlève ses machines et ses 
outils 9 si on coupe dans son terrain : voilà quels 
ils sont. Or, je ne suis coupable envers vous d'au- 
cune de ces manières ; â moins que vous ne pen- 
siez que ceux qui viennent simplement vous rede- 
mander ce qu'ils vous ont loué et cédé , viennent 
avec des armes. Si vous pensez ainsi, vous pouvez 
obtenir action comme pour affaires concernant les 
mines, contre tous ceux qui vous louent et qui 
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tous cèdent leurs possessions. Cela ne serait pas 
juste : car enfin , celui qui a acheté une mine ap- 
partenante à l'état, obtiendra-t-il action concernant 
les mines , soit qu'il s'agisse d'argent prêté , d'in- 
jures dites, de coups reçus , de vol commis, d'a- 
vance de tribut non retirée [12] , ou en général de 
tout autre objet ? Je ne le pense pas. Les action» 
pour mines sont entre associés dans les mines, et 
e&tre ceux qui exploitent des mines, contre ceux 
qui coupent sur le terrain d'autrui, ou qui violent, 
en ce genre , quelques articles de la loi. Quant à 
Panténète, qui a emprunté une forge , et de qui on 
a tiré avec peine une partie des intérêts convenus , 
doit-on parler d'action pour mines? H s'en faut 
bien. On peut voir aisément par toutes les raisons 
que j'ai apportées, que je ne lui ai causé aucun 
tort, et que les lois ne lui donnent pas action contre 
moi. \ 

Quoiqu'il ne puisse rien alléguer de solide pour 
établir tout ce qu'il m'impute, quoiqu'il ait inséré 
des faussetés dans son acte d'accusation, quoiqu'il 
m'attaque sur des objets pour lesquels il m'a donné 
une décharge; le mois dernier , étant à la veille de 
paraître en justice, et le sort ayant déjà assigné aux 
juges leurs tribunaux, il tient une conduite des 
plus révoltantes. Accompagné d'une troupe de ses 
partisans, il nd'aborde et me lit un long écrit où 
il me propose de mettre à la question un esclave 
qu'il dit être instruit des faits qu'il avance. 11 de- 
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Tl J^€, Ct? J^CLmWTCLl Tt$ WCtpdL TOU; Tl &, CtV XXLK%Ç 

«ûtouoTp; àr w\>rycLÇ ÀctCy, c£y xAosrwv ey&tfAft' clj 
4 GrpoutripopcLv f/.n jco/Jiif nrai ; cty oÀ^s claAo ri j Ey« 

rois TLOivwoiïai fitTdWov , 09 tôÏs 6Tepov tfuyTpwrcwty 
zU Tct TûTy tïrÀwoy, jcctt oÀû>s to?$ epyct/ofJt.eyo/$ Tût 
/zeTctAAcL, kcli r5v ey tûT vo/x» Tt tF0jou<n* ta & <fet- 
fEcottin rLcLVTcuvtTcû , x,eu TotuT* curcjAuÇôri yÀ.* - 

C^JiCùS TLCLi [X0\i$ WOLpct TOUTOU, OUX gtVfltl J>tX>1» fU- 

TctAÂ/)c)iv srpo<np3gyx,Teov, ou<? eyyus. *£2$ jmev ou,; 
out* ndiMKct toutov ou&y, out* e/ovxyay/^os ex, t«v 
vojzov eVriv « £im , tocut* ctv t*$ oxosrSv pct&«$ 



/ 



Oucîev tojv.uv J^dccuov é%û>v. ou& jcctS-' ev Aeyg/v 
Jtsrgp c»v eyx&Àe?, <xÂÀ<t x.cu 4/gu$T yeypctÇa>s e/$ to 
Éyx,À>î^a, x,eu *7rep< «y a,<p>Tx,e A^ot^o/AEyo^ t tou e£e\- 
5-oyTo^ , cû avtysç Ad-wciïoi , itojyos , «we«hf g^eAAov 
c/V/eycu t>jv JSxijy, >/<î>i Tûïy J^/xctcTiipiav e?r/x,êxA>!pû>- 
ftgvay, TrpocraAttoy, xeu Trep/trmcrflts tous /*e3- gctutou, 
To epycto-TMp/ov to>v 0-uvecrT))x,oTû>v, wp£y/À,a* woiiï 
flcty&tyov. Ayctyevûxncej /xoe TipoxAwy jicutpay, ct^iay, 
iy <p>i<nv o<xeT)iy TctuTct <ruv£/<}gycu, j&xouyi^fio-fW xqty 
jagy w TctuT <xAjj9>î, T«y J^c3cnf clti/mtov o(pAs/y ctuVâ* 
«cty J^é ->J/£u5>r, Toy j8ot(Tûtyta-T>iy My>i(nx.A€ct ezr/yvû>7 
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e/xou (oûx, d$ JSxcuov ov, riou yap î<rrt «Njcguov, ey 

0/X€T0U <7ÛÏJUL0tT/ £ ^Pt?» ^ J^fO 0$A>1)ceVCU TOCAfltVTCt, 

i /aw&v to\ gvtloQchitovvzcl Q lytiouirSeu 5 fltAA' €yû? 
*roAAoT ta &x,guû> -Trgpieîvoti jSovAo jiîvos , frurep^apouv ), 
xcti fteTx Tûtiîrct wpoGxcLMÎTcLi fX6v /*e Twy J^xw 
TTdAiv, eTiet&i 3ctiTov GiyeiAeto Tcts ToipewcGiTGtêoAoïs' 

in/AivW twtiifo £' yntofitv wpo$ tov jScto'GtvOTTîiy , 
am TotTT>iy «TrpoxAwy ctiotlçcLç £ït%cti ra ytypct[i+ 

jfcgVCC, JtCtJ XCtTût TaUTel WpcLTTW 0, T/ «roçoij (d\ct 

yctf rof Sùpv&ov roi Tort, x.eu to /mWîiv xxL\zï<r$cLê 
f >jv J^exiiv, To/otrrov >r/ npoxaÀotïfxat <r€ tclvti* Ae- 
yofioLf $epe tov £cuLTv\ior Aa£e* T*s <?' e'yywmté j 
OuToar ôtxîev out ctyriypcLcpov, ovt eiAAo ovdtv twot- 
»cret/<ufy Totouîroy), etvn JS tou Totuâ- outû>$, axTicsp 
Aeya, ^pa/rTe/v , erepety nx,€y e%«y 'TTpoxAflcrty, oityav 
clvtqs '{àeLVcLnQiV Toy cty5parcroy. Ko» twi\<tÇ>ofitvoç 
€ÎA)ce, x,cu eveA/crev ou&y dathytias. Kcli \ya>y 
hSvijlyiSw , ay<?pe$ J^jxaoTaf, »A<&oy cari trAeove- 
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Vait, dans le cas où ils seraient reconnus véritables, 
me faire payer la somme à laquelle il aurait con- 
clu contre moi; sinon, Mnésiclès, qui présiderait 
a la question, devait estimer l'esclave et le lui faire 
payer. J'acceptai la proposition, et lui ayant donné , 
des répondans , je signai l'écrit (non que la propo- 
sition fût juste ; car était-il juste que, sur le témoi- 
gnage d'un esclave mis à la torture, je courusse les 
risques de payer deux talens , tandis que mon ac- 
cusateur n'en courait • aucun ) ; mais j'acceptai, 
voulant gagner avec plein avantage. Après une telle 
démarche de sa part, il me cite de nouveau en jus- 
tice , se hâte d'enlever les sommes du dédit , et se 
déclare ouvertement d'abord comme se refusant 
aux moyens qu'il a proposés lui-même. Lorsque 
[i3] nous vînmes devant le président de la ques- 
tion, au lieu de montrer l'écrit qui contenait ce 
qu'il avait proposé , et de faire ce qui était con- 
venu... Observez, je vous prie, Athéniens, que, 
quand il me fit la propostion, comme il précipitait 
les choses , étant décidé à me citer en justice , et 
que tout s'était passé en tumulte : « je vous fais une 
» proposition. — Je l'accepte. — Signez - la. — Je la 
» signe. Quel est le répondant ? — Le voici » . . . ; 
Observez, dis-je, que je n avais pas tiré de copie, 
et que je n'avais pris aucune sûreté. Quoiqu'il en 
soit, au lieu de remplir les conventions, il apporte 
un écrit qui contenait une proposition nouvelle; 
il veut qu'on mette à la torture un esclave qu'il 
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avait saisi et amené lui-même; en un mot, il se? 
porte à tous les excès d'insolence. Je conçus alors 
quel avantage c'était dans la vie de n'être pas trop 
facile ; car j'étais persuadé qu'on me traitait de la 
sorte par mépris , qu'on abusait de ma franchise et 
de ma simplicité , et que je portais la peine de mon 
excessive complaisance. 

Afin de montrer que j'ai été obligé de faire à 
Panténète une proposition plus juste que la sienne 
et que je lui ai livré un esclave pour certifier les 
faits que je soutenais être véritables, greffier, lisez 
la proposition que je fis alors à mon adversaire. 

Le greffier lit 

Après s'être refusé à la proposition que je lui 
faisais, et avoir manqué à celle que lui-même m'a- 
vait faite d'abord, je ne vois pas, Athéniens, ce qu'il 
pourrait vous dire. 

Mais il faut vous montrer l'homme par lequel 
. il prétend avoir été lésé et insulté. Voilà [i4] celui 
qui a dépossédé Panténète; voilà celui qui a été 
plus puissant que les amis de Panténète et que les 
lois. J'étais absent, et lui-même ne m'accuse pas 
de lavoir attaqué en personne. 

Je vais vous apprendre, actuellement par quels 
moyens, ayant trompé ses premiers juges, il a ob- 
tenu une sentence contre Évergus : vous verrez 
qu'encore aujourd'hui il emploiera avec la plus 
grande impudence les plus grossiers mensonges; 
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\LXn\ut to fin xATcf7reTAÎ?)^9âti tov jSiof. 'Eya y*p 

tftCLVTOl TCLVTCL W<tVj(lll tÔOKOW , KGLTCLQpQlOVflttOç 

On £' ouv >»yctyxot^O)Lt>ff , ^ctp f et ityou^i ^ikxicl 
tuai) avrJTrpû&oLAsïffS&c, x,cu tov oijceTw ixoLpzàidovv , 
Kcti on reevr cL\yfyr\\iyœ> Aeys m* ^poxAHtny. 

npOKAHXIZ. 
$wyû!V (JL€V TO/VUV TOLVTCLy (pt/y«V J^' <£ TO TffOtoTQV 

«t^Tos ^powccAecroLTo , eyojyg o 9 n tstot tpu vrpoç 

VflOLS , d-CLVUOLUSO. 

3€Vou 3-€flt(7ût(rGe. Outos cVt/v o n<*yT<*<y£Tov ex,£*A0y. 
Ootqç icrni o xpeiTTw rœv <p/Aû>v rai Yl<arcnnrov 9 
xai Taîf vofJLœv. Ov yaup îyay etiretîtyuouv , ovd? omtqç 
iyiuûiit. 

BouAo/ji&c J^ JjutTy xote JV «y tous trpoTepoy £tx.ct- 
«r/as içartcLWcLÇ 6cAe rov Euepyoy^ eiTrecy, iy cccnjâ-, 
on x) yuy oJ^ev out etyot^gtet^, ovrt xov ^ivdtaQou 
irapdKu^îi. Upoç J^e toutois, 39 tftpi ay e/xoi J^jca* 
fera* yui, rots clvtclç ova&s dwoXoyicts îvpwtTi* 
oairtp eAey vo$ cLitpitotGTcLToç €tmy VWÎp TOU TOT* 

T. IX. 17 
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€3te7vGv <reom0ÇavT>j(r3cu. Outos y&p yricLa-ctTo y 
€>cetyoy, Tfos a?zrct<n toi* ctÀÀo/s, eÀSoyi sts aypoy 

0£ CtUTOV, tWl TAS tWDcXïtpOVS UfftXSiTv KCLI Tï}V 

t I ' t ~ m \ \ I *?■ >l \ 

flïlTtpA TW CLVTOV X,aJ TOUS VQ/JLQVÇ VDLiV 6%0V TGUS 

TûJy twix.AnfM wpoç to J^xacrTHpjov. Kcu îs-pos /xev 
tov oip^oyrct, ôy tûw tojoutûw o/ yo/xoc xsÀsuouenv 

TCifl TOUT! j£p>1 TTAtGéTy fl CC7roT<orcU , Tûû $ tWtfyoVZl 

fitr ovdtfit&s Qi/juas i j8o>i3eia, oûâeira 39 t>j^)ov 
tçyiTcLGTcu y ovo uwyyzihîv , out e/xt^ ovrt Toi 
Euepyoy, d$ a&îcouyTas , ev J^e t<^ J^x^ternipia) tcluto. 
xamyopUy tlcli J^uoîy TGtAavToty eiÀe J^uuiv.'Hy yap, 

OfjJlCU, JCCtTût ft6V TOUS VOjHOUS ^poe/OOT* TtfV cUTlCtV , 

€(p y xptyeTcu , pcuwoy TotÀnS^ jcai ta Jtikaicl tzsn- 
deiJrûLVT ctToÇeuyeiy* «v J^e |xeTûtAA/Jc>7 J^ikh, Tepj m 
ovtf icv uÀ^iaey clvtqv x,cLTy\yopyid-Yi<Tî<ràcu } ^otAs^rov 
•GrctpcCfcpYiiJLcL e^siv <*t&*oAuo , ct(r3flt( tw JW&Aw. f H 

J^ o'py>t WApA TM t^TSTATyilÂiUm VWO TOVTOV S^ITLCL- 
CTTCùV) l<$ 0) T)JV •v|/)T<p0V et^OV WpCLyfXCLTl, TOVTOV 
XCLTt^/yQKTOLTQ* KcUTOl TOV tMlVOVÇ î^VlWATïiX,OTA 

TOV$ bvxAVTcLÇ , dp OMyauv ujxcTs e^ctT&UTav oîW9g 5 
i tret^o'TeujcoTflt tiattiAi To7$wpAy[XA<rtv y <tAA' ou 
Toîs Àoyo/s, jccti to/s evvtaTCùcri touto/s jugâ-' îavtqv 
/xapTuen, tû) t* otxct3ctpT« xoti fjtutpqî IlpoocAeT, t£ 
//.tyaÀa toutw , xot< STpctTopcAe?, Ta izr/â-cty«TctT« 
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fet que de plus, ce qui sert en ce jour à ma justifi- 
cation, devait servir à celle d'Évergus : preuve évi- 
dente que celui - ci a été victime de la calomnie. 
Entre autres imputations, Panténète la accusé 
d'être entré sur ses terres, d'avoir forcé sa maison , 
insulté sa mère et de jeunes pupilles; il a produit 
au tribunal les lois concernant les pupilles. Mais , 
jusqu'à présent, il n'a pas encore paru devant 
l'archonte que les lois chargent de pareilles affaires, 
et par lequel l'auteur de l'insulte peut être con- 
damné à une peine corporelle ou pécuniaire, sans 
que le demandeur coure de risque. Il ne nous a 
cités à son tribunal, ni Evergus , ni moi : c'est de- 
vant d'autres juges qu'il a accusé Évergus, et qu'il 
l'a fait condamner à deux talens, Si , selon le vœu 
des lois, celui-ci eût prévu l'accusation, il lui eût 
été facile , je pense , d'être absous, d'après des rai- 
sons vraies et solides par lesquelles il se serait dé- 
fendu. Dans un procès pour mines , sur des objets 
pour lesquels il ne s'attendait pas même à être 
attaqué, il n'était point aisé de repousser sur-le- 
champ la calomnie; et les juges, trompés et animés 
par des imputations étrangères, l'ont condamné 
pour l'article sur lequel ils avaient à prononcer. 
Mais un homme qui a déjà trompé les juges, 
croyez - vous qu'il hésite à vous tromper encore ? 
Croyez-vous qu'il compte sur la bonté de sa cause, 
et non sur l'artifice de ces discours, sur les témoinâ 
qui se sont ligués avec lui , sur ce Proclès de haute 
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stature, ce personnage infâme et détestable; sut 
Stratoclès, le plus insinuant et le plus pervers des 
hommes; sur cette audace qui lui fait user, sans 
scrupule, de tous les moyens, et qui le fera recou- 
rir sans honte aux pleurs et aux lamentations ? 

Mais, Panténète, loin qu'on vous doive quelque 
pitié, votre conduite doit soulever contre vous les 
esprits, contre vous qui, débiteur de plus de cent 
mines , et hors d'état de vous acquitter, avez frus- 
tré de leur créance, et cherchez même à diffamer 
des hommes qui vous ont fourni les moyens de 
payer et de satisfaire vos premiers créanciers. Or- 
dinairement ce sont les débiteurs qu'on dépouille 
de leurs biens pour les contraindre de payer ce 
qu'ils doivent : c'est votre créancier qu'on a dé- 
pouillé; et celui qui vous a prêté un talent, victime 
de la calomnie, a été condamné à vous en payer 
deux. Vous m'attaquez aujourd'hui, moi qui vous 
ai prêté quarante mines [i5] , et vous concluez à 
deux talens. Oui , sans doute , pour des objets sur 
lesquels vous n'avez jamais pu emprunter plus de 
cent mines, et que vous n'avez vendus tous en- 
semble que trois talens deux mille drachmes , 
vous avez essuyé un tort de quatre talens ! et de la 
part de qui ? de la part de mon esclave. Mais quel 
citoyen laisserait un esclave s'emparer de ses effets? 
Qui oserait dire quéonon esclave doive être accusé 
des mêmes injures pour lesquelles Panténète a cité 
en justice et fait condamner Évergus? ajoutez qu'il 
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rarcurm cLvSpGùTraw x.au wonpoTctTa, xeu toj, \xwvj 
vzarwztWoiAZi ov , fj.n$ cciV^uyofJieFoy , xAct«>i<rc*v x,ot« 
tidvpîio'd'cLi ; 

Kct/To/ toctoutou &7$ t\eov zivoç ajçtoç tticn ugxz 

fLUnSUM <XF &11LCLIÙTCLT Ctv5p«7r^V dwcUTCW i% GûJ 
TtiTfCLyUCLTtVGCLij 0$ yi 0<ptl\M fJLVCLÇ €X.0lT0F KCLl 

ir€»rs , x,dt ov% oîo$ Te m JWàuIjûu , tou$ tclutùl 

i \ i » i ^ 

ovnuztropyi<TcLncL$ x,cu ytiofievovï amous crot tou t<x 

(fixant icoiwcLi rois <rv[/,Ç>cL\ov<nv e£cipp£>?s, %«pis Si 

**xzpi olutx to. (rujii£oA.euct r\ dixMMis , 39 TpoerctT/aaTa-ct/ 

(\jre7s. Kat tous /xgv ct'Wovç tous <îa,y£/£ojtievous ê^oi 

tu ai tfyoTûLfitiovs rSi 'oftûw* cro* J^ o-u^Êe^À^x^s 

tout© -Tre'TTovOs, x,cti, $cLm<r<tç TflCÀavTov, (foo flÇÀwce 

ffwtoq>ûtFT>?9e/$ # eya <fc TeTTct^xjcovTct jLtycts <?ccvej(Tfli$, 

JWi TctActvTot» TfltuT«yt <peuya J^ooiv. Kcli e<p f ois 

AtfÊt^ctcrGcti ftev ovàtuconor ydvvi$y\$ eWlov /avo!f rcAeov, 

W7tpdLX,CL$ & KCtficLWCLiÇ Tp/OV TûCAcCF ICùV £ (fto^ÀJûJF , 
€(£ TCLVTCL TZTTApcL , «5 €0OCeV , JKftxWet! TfltÀûtVTct / 
UîTO TOU TûtUTct; usro TOU* OfX,6TOU , V>J TOV AlcL, TOV 

ejutou. Ti* J^ iv odcstw 7tcLp<L')(Qpy\<nii troMTM tSv 
eauTou*; >j t/s àv tp^o-mF, Jy <ftx,»F A*%û>v wpwcev ouxos 
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Evtpyov y Towzm x.cu rov e/iov wcLiàct uVeuOuvo» iwckk , 
nrpotrmziv ; Xapts & tout^v outoç ûlvtqv outo* ot^Jîx,^ . 
tûTv TOiûUTûjy <xit/û?v dncLvm. Ov y<tp vt/v e&c Àeyenr , 
ovd u$ t)jy 7tpoîtÀ>t(x/v ypctÇs/y, ev w jSaffctn^tf e^wTg/, 

6 # ae. Nuv J x €<a>i^6 jLtev g/toi , x,ar>?yof e* d x ex,g<vou* 
Tcluto, â ovil tûù<ru o* yoj^oi. Tts yotp Tra^roie, toT &t 
awori/ Xd^m , tou J^ouAou ta zsrpcLy [xcltol , cûawip 

1 ' i 

xvpiovy x.cLTYiyopyi<rw 9 ' 

EsrEJ^av toivuv T(5 auroy épurai, Kcu ji «^/x.a/ov 
é|gj$ Àeye/v 7rpos NixoSouAoy ; Mterouci r <p>î<nv, *A9>j- 

tari , xcu Tflt^g^ jSacîcÇs/ , îtoti jugya cpâ-eyyeTaj , 

X.ai @>CLiCTV\picVI (pOpgT* TCtUTtt <P €(TT/y CLWCDfXCL ((Qwt) 

tsrpos tfiov. Koti tclvt* ovx, cLia^vnToLi Xiym y oudfg 1 
tous a?touoyrût5 ourai M.&v(J<xve/v , on <n;x.o<pfltyTotmos 
g<mv o ÀoyioyAos otrros, oux. <tdix,QvixîVQV *Eya> J^' 
xdutiiv fiîi oudîicL rm âam^ovrcùv olofictr tii<riï<r§cLi 
IjlîvIoi tiicLÇ tïx,olcù$ àv v<p' vfxtov, o), rgp£y>jv tu 7rpcTy|utct 
^szroDt/Aevo/ , At>irg avyymfiw , -/w aAAou juuasvo* 
eicriv , aÀÀ* >i tou trAejoyos. A/x yap x,ou to J^g&c- 
ygi<r5ûti sroAActfc/s , juh |J<ovov clvtqç tovtcù ^mugoli , 
ov^ f îyéù ûlvtoç toutous ayyoa', oucîg <pi\œ' ov fipTQi 

y' ÔL'rtOGTipûù, /JLCL A/Ot, Qvfo (TV)LQ<QcLVTCû. '0(7TJ? Si 

eipyotoTcci ftey, Oùcnsrîp tyœ waion x,cu kiwvuvgùi , 
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Ta déchargé lui - même de toute imputation : car 
ce n'est pas à présent qu'il devait parler contre 
lui et inscrire son nom dans la proposition qu'il 
m'a faite de le mettre à la torture ; c'était quand 
il obtint action contre Évergus , qu'il devait pour- 
suivre le maître de l'esclave. Au lieu de cela, c'est 
moi qu'il cite, et c'est l'esclave qu'il accuse; pro- 
cédé absolument illégal. En effet * après avoir cité 
le maître, accusa- 1- on jamais un esclave sur les 
délits commis, comme s'il agissait en son nom? 
Lorsqu'on dit à Panténète : — Mais , qu'oppo- 
serez-vous de solide aux raisons de Nicobule ? — 
Les Athéniens , répond-il , haïssent en général tous 
ceux qui prêtent à intérêts. Nicobule, d'ailleurs, 
est haïssable par lui-même ; il marche à grands 
pas , il a le verbe haut , il porte un bâton : tout cela 
fera pour moi. Il ne rougit point de tenir ces 
propos , sans faire attention que ceux qui les en- 
tendent , voient que ce sont-là les réflexions d'un 
méchant homme, et non d'un homme vraiment 
lésé. Pour moi , sans attaquer aucun de ceux qui 
prêtent à intérêt, je dis, Athéniens, que vous avez 
raison de haïr les gens qui en font métier, et qui, 
ne faisant aucune grâce à leurs débiteurs , ne 
songent qu'à s'enrichir. Comme je n'ai pas tou- 
jours prêté, que j'ai souvent emprunté moi-même, 
je connais ces gens-là , et ne les aime pas ; je ne 
cherche pas néanmoins à leur faire tort , ni à les 
décrier. Mais celui qui , comme moi , faisant com- t 
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merce sur mer, a couru les risques de la naviga- 
tion, et qui, ayant amassé quelques deniers, prête 
aux autres, autant pour leur faire plaisir que pour 
empêcher que sa fortune ne se dissipe insensible- 
ment ; doit-on le mettre au nombre des usuriers 
odieux ? À moins que tous ne disiez , Panténète , 
que le public doit haïr quiconque vous aura prêté. 
Greffier, lisez les dépositions qui attestent ce 
que je suis à l'égard de ceux avec lesquels je fais 
affaire, et qui s'adressent à moi dans leur détresse. 

On Ut les dépositions. 

Voilà, Panténète, quel est cet homme qui 
marche à grands pas, et voilà quel vous êtes, vous 
qui marchez à pas comptés. Mais enfin , au sujet 
de ma démarche et de mon ton , je dirai sincère- 
ment ce que je pense. Je me connais moi-même, 
et, je sais que je n'ai point reçu de la nature ces 
qualités extérieures qui sont si avantageuses dans la 
société. Si je choque quelquefois par des manières 
qui me font tort , ne suis-je point en cela même 
malheureux? Doit-on, à cause de cela, m accabler, 
et, si je prête de l'argent, me faire encore payer 
une amende ? Non , assurément. Aucun des Athé- 
niens, ni vous-même, Panténète, ne pouvez me 
reprocher ni vice, ni méchanceté. Par rapport aux 
qualités extérieures , chacun est tel que la nature 
la fait : il n'est pas facile de combattre la nature : 
si on pouvait la changer, il n'y aurait plus de diffe- 
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ev&opyv&ç J^e fx«cp5v , idcuuaè tccut*, xxli ^etptàar 
0r9fltl ^ovXofitwÇy xoti fJW Act5e?v efcctppugy CtUTOV TO 
âpyvptov , Te t«s <xv toutov ek ejcetvous TiSgi» ; ei ^tn 
touto Xtyus, cù$ 9 o$ eu coi JWei(ry, toutov binocicf, 

fJLHTtKTZ&l WpoaUKU. 

Aeye <rw /xot t&$ /-tapTupicts, tj$ eya ^po^ rov$ 
o-u/xj8fltAA.ovT*^ cltàpcû&oç xûu trpo^ tou$ «Nojtteyous 
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To/outos, « IlflcvTût<yeTe, ey« o f Tct^ù jSa&^av, 
jcac tojoutos eu, o ccTpejttcts. AÀÀct fXïjy -zsrepi ye tou 

€jXOU @(tdlG[lCLTOÇ , >} T)fV <NetAe>CTOU , WOLVT IpS Tflt- 

Xnâîi npoç v[i5i$> œ ocvcîpe* AxauxIgu, jtte/cc ^appo-iûtÉ. 
£ya y&p ou^i ÀeAud-a tfioLvroi, ouj^ <*yyo0, ou tûw 
eu TieÇuxoTOJV xaxoc TotuTct àv atàfOd'Tcm , outfg Tûïy 
ÀwiTgAouyiûjy iavroïç, El yctp gy o<$ outfgy «<pgÀo£ 
ftflw ttokSv, Àu-7r5 Tjy&$, 710$ ou» aiv^c* xclta touto 
to /xepo$; otAÀa xi %p>j w<tâiii 9 h tS diïvi (Jbtygi(T0j 
Âce TfltuTcc Apoiv arpo<ro<pA.ejv; pjcta/*ÏK. Koljcjoiv yap 
€/xoi £ -3rov>tp<fltv ou5* *uto$ Tipotrouo-oty ovdt/iiûLii dttfyi, 

'f-9 t ~ 1 »! »»» f I % _, il . 

ot/3- vfitov TocrouTay oyT«y ouj* êjs cuyoïae. TceAAot 
A tctu3 ejcctoTOS )î/*0y, ô^ra* ^xuVs, î^gcpujcsy, ojj&totf. 
JCai $u<rgi /tev ep^oyTot jttot^6a , 3-flt/ , oux guTopoy gtrr/v* 
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cv yctp et» <tAÀ»Àû>v iïiîQtpofjLW ovfor yvmdt à ioovtx 

Aaàol Tt toutûjv €,uo« zrpos ce, riotVTflLiveTg; 

J^tJOï?, ov w<tf îfXotjyi* ovât yctp ydiM\$yi$ ou&v uV 
t^tou* ou yap ,a? wot ct(f»îx,as , ou<r , ot Euepyo* 
trpowpou Àay^aveiy , *«*$ cev ipt , oJ& wpcLTYipcL 
yiçigûgols vztrotrTMoLi , tov ye J^gtVflt o-e xctt fityct\<t 

E/ rotvuv 0$ oiov Te iityiar v\$i7tvt<r5cu £oivi t/î 

dv CLVTCÛ, KCtl IpUI iwcLVTcL TûtA>f3->î ,'STipi TOVTCùf 

vim, exeîyo y' o'iq/jlcii wclitcls' iv v/i£$ o/toAoyÎNrcii > 
on woWcl gvii&îÇmkîi iàixiïaS&i rtaiv yàn, fJLti^a 
tcùv as ^pnficLzcL ymiiîimi £9uuhii<lt<èv* Kat yap 

CLKOVGlOt (POVOI , XCtt Lifepetf 61$ Ct ]U,)J J N El , 3COC.I ^2TOÀ\x 

To/otuTot etAAcc, yiveTcLi. 'àAA* ô^t«^ dwavrav tql- 

T0V OpOÉ Xfltl Au<TI$ T0l£ tFOt.JOUO'j TgTûtX/ToW , TC 
WtlG$tVT&$ CLtofîlCLU KûLl TOtTô"' OUT0 TO J^JCfltlOf 6V 

trotiny *o*%uei, aurte otv, eAav t/$ «cowjou (povou, x.ew 
o-cttÇû^ t7Ciiki%&s jx)î xût3otpoy, jut€Tût tolut' cu&cmrcu 
%ou otcpf , oJx€T 9 e3c€ûtAe?v xupros tov gluto» corriv. 
Oocîe y dp ^ av o f ^ad-av ccuto^ acpîT TotTcpovou, ^rpn 
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rence dans les caractères. Remarquer les défauts 
d 'autrui et les critiquer, c'est une chose aisée. 

Eh! que font, je vous prie, mes défauts dans 
notre différend? Vous avez été, dites-vous, griè- 
vement lésé. Aussi en avez-vous tiré satisfaction. 
Vous n'avez pas été vengé de moi, direz-vous peut- 
être. Non, sans doute, parce que je ne vous ai fait 
aucun tort : autrement vous ne m'eussiez jamais 
donné de décharge, vous ne m'eussiez pas laissé 
tranquille en attaquant Évergus , vous ne m'eus- 
siez pas prié de revendre ce que j avais acheté , 
moi, dis- je, qui vous aurais causé de si grands 
dommages. Mais, comment quelqu'un qui était 
absent, qui était éloigné, vous aurait-il lésé? 

Au reste [16] , quand on vous accorderait que 
je vous ai causé les plus grands préjudices, et que 
toutes vos plaintes sont fondées, tout lé monde 
conviendra, je pense, que plusieurs ont essuyé des 
torts bien plus considérables que des torts pécu- 
niaires. En effet , on voit parmi nous des meurtres 
commis dans la colère, des outrages faits à des 
personnes libres, et d'autres excès pareils. Il est 
cependant un moyen, dans tous ces cas, d'arrêter 
les poursuites, c'est que les offensés s'accommo- 
dent avec les auteurs de l'offense; et tel est en 
tout le pouvoir d'un accommodement, que, même 
lorsqu'on a convaincu un particulier d'avoir com- 
mis un meurtre, et qu'on a montré avec évidence % 
qu'il a répandu le sang de son semblable, si on 
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vient à s'apaiser et qu'on s'accommode avec lui , 
on n'est plus maître de le faire exiler. Je dis plus, 
si celui qui a été frappé, pardonne sa mort, avant 
de mourir, à celui qui en est l'auteur, il n'est, plus 
permis à aucun des parens de le poursuivre. Oui , 
des hommes que les lois ordonnent de condamner 
à l'exil ou à la mort, en cas qu'ils soient convain- 
cus , sont affranchis de toute crainte par ces trois 
mots, on s'est accommodé. Un accommodement 
aura donc une telle force quand il sera question 
de la vie et des injures les plus graves ; et il n'en 
aura aucune quand il ne s'agira que d'argent et 
de légers griefs l Cela ne doit pas être. Et ce qu'il 
y aura de plus fâcheux , ce n'est pas que la justice 
me soit refusée, mais qu'un règlement juste qui a 
toujours subsisté, soit aboli de notre tems et dans 
la cause actuelle. 
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TttewtviacLi , tov ^pûta-ûtVTct, ct/cîfevt w/ \011srZv <rvy- 
yevSv t£t<mi imfyvHLL *AàV où* tKWi&TUi tloa 
<peuye*y, i» aA.ia-x.ûWTfltt, ^ TeGyccvcti ^pootuttoiktif 
01 e voftoi, toutous, àv ot<pe3âMnv iw<t% y ol7Col\>tm 
txAue/ ton «reivav Tours to p/xou E*.j , u^rep ^tev 
T ^ ^^X*^ xct, T ^ v tuywrcêf ovtm uryyit £ peevet 
to acpétVGtr utrep «ta ^pn/iciTCH x.sti «àolttovûw ey- 
xAn^atav, cûcvpov tarai ^ pwd&ixcùç. Ou yctp *< /*)} 
tûT* Axatav gy^ tretp* J/iTf Teu£o/xct*, tout* gaTi 
^eivoTATor , <£\\' u wpayficL «hxcuoy , 0p«rjLteiov «c 

©•ctVTO^ TOU %fOVOU, VUVl XOtTûtAUffÊTÊ e$ >îjaav. 



NOTES 
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CONTRE PANTÉNÈTE. 



[1] Il y avait une ville de Tbrace nommée Maronée : mais ici c'est un. 
pays de l'Attique qui portait le même nom. 

[3] Des particuliers , sans doute qui avaient prêté à Panténète sur la 
forge , avant qu'Évergus et Mnésibule l'eussent achetée. — Ne (es a pas 
poursuivis comme n'étant pas fondés dans leur opposition. 

[3] J'ai ajouté au texte , pour (a part que fy avais. Nicobule n'avait 
que quarante-cinq mines sur la forge , Évergus avait le reste. 

[4] De Panténète , partie adverse. 

[5] De façon qu'en noiis constituant vendeurs, nous leur garantirions 
notre vente , et qu'ils auraient recours sur nous , si Panténète leur faisait 
de mauvaises difficultés. 

[6] Ceux qu'avait amenés Panténète; sans doute, les opposa ns. — » - 
Nos deniers , les sommes que nous avions prêtées à Panténète. 

[7] La minière était un objet distingué de la forge, appartenant à la 
ville, et que Panténète avait achetée à part. L'argent qu'il faisait porter 
au trésor , était-il le payement de la minière qu'il avait achetée , ou une 
espèce de redevance envers le trésor dont était chargée son acquisition ? 
C'était l'un ou l'autre. 

[8] Panténète reprochait à Nicobule d'avoir gagné ses esclaves , et de 
les avoir sollicités à se placer dans la partie de la forge appelée xi>#i&r i 
où l'on extrayait les parties d'or. 

[9] Tout cet endroit est un peu embrouillé ; est-ce qu'Evergus et Mné- 
sibule étaient convenus avec Panténète de se constituer garans de la vente, 
jusqu'à la concurrence de cent cinq mines, en lui abandonnant le surplus 
delà vente , supposé qu'il vendit la forge davantage F mais est- il probable 
qu'Évergus et Mnésibule aient abandonné ce surplus, à Panténète > et un 
surplus qui était presque le double de la somme. 
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£10] Nous ne voyons pi us ici les propres paroles de l'acte d'accusation* — 

[u] Harpocration dit que c'étaient des juges distribués dans les bourgs 
>our rendre la justice. Ils furent d'abord au nombre de trente ; mais 
rommece nombre, sans doute, était devenu odieux à cause des trente ty- 
ans, on les mit au nombre de quarante. 

[12] Lorsque la ville avait besoin d'argent pour quelque occasion pres- 
ante , on obligeait les citoyens les plus riches à faire des avances , qu'il* 
e faisaient rendre par les citoyens moins riches, qui devaient coatribuer 
ourleur part. 

[i5] C'est la narration de ce qu'a fait Panténète avant deciter de nouveau 
n justice Nicobule, et d'enlever les sommes déposées en vertu du 
ompromis , avec une action très - vive de ce qui se passe entre l'un et 
autre. 

[i4] Nicobule présente aux juges l'esclave que Panténète accusait. 

[i5] C'était quarante-cinq mines; et plus bas, cent cinq mines, et 
rois talens deux mille six cents drachmes ; mais l'orateur prend de 
omptes ronds. 

[16] Les réflexions qui suivent, sont répétées dans le plaidoyer contre 
fausimaque etXénopithe, ainsi que quelques autres endroits qui pré- 
édent. — Voyez t.'vnr, page 199. 
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Les trois cents plus riches citoyens formaient une classe à 
Athènes : ils portaient les principales charges de l'état; mais 
aussi ils jouissaient de pins grandes distinctions que les antres. 
La loi permettait à ceux d'entre eux qni ne pouvaient sou- 
tenir les dépenses, de sortir de leur classe, pourvu qu'ils 
indiquassent un citoyen plus riche. Le citoyen qu'ils indi- 
quaient, était obligé de donner une déclaration de ses biens 
après un certain espace de temps ; ils pouvaient mettre le 
scellé sur toutes les maisons , pour qu'il ne cachât rien ; 
et, s'il était prouvé qu'il était plus riche, ils le contraignaient 
de prendre leur place, ou d'échanger sa fortune pour la leur* 
Celui qui plaide , attaque Phénippe , comme étant plus 
riche que lui ; il montre les pertes considérables que lui , 
plaignant, a faites, les diminutions sensibles de sa fortune; 
il prouve qne Phénippe ne lui a pas remis la déclaration de 
ses biens au temps marqué , qu'il a rompu les scellés ap- 
posés à sa maison , qu'il annonce de fausses dettes. Il tâché 
d'exciter la compassion des juges, il les prie de le soulager, 
de transporter sur un autre le fardeau sous lequel il suc-, 
tombe , de lui laisser le temps de rétablir sa fortune. 
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1 lOAAA xejiycLScl yworr , a ctvfye* ^itulùtcli , 

t« vojULoS-eWfltyn tov tsrepj xav et vtiowkûi voftov. Ei 
/uliÎ yctp outo* ifM (TtxpoôÇ dtcùptat^ t« ^parov $ii noiui 

TQVÇ dvTllkdcùKOTûLS y Xfltl T* . iïiVTtfOV y XCLl TotAAcG 
** •- y** f ta 9 •' •*•%. * ^ f « v « ^ 

^ e^eçn* , oux, otJ^ osroi wpowAâ-ev av h toutoui $cti- 
fttrtrou ToAjttef otrou juu yuy, iwr&vTcc tglvtcl nrpo- 

XtyWTGÇ ifM TOVVOflOV, h[LùèÇ) OV&V ^pOVTt(T« TûTv 

€v et vrS ytypcLfifitmv J^nuttai, avti jttev rovTpim 

jflîpGùV, OL(p »1$ 0/XO<T€, THV cOTO^CtyO-JV jWvcU |XO# 

«*» » f «v r ~ \ \ I ,\ » \ l 

TM QV<THt$ TM CLVTOV 7LCLTCL TM VOfXOV, *l 9 U fW TOTt 

c £00 AeTo , rf ye «xth douyeu tou f£ovidfO[ucùvo$ [jlwùç , 
uy iïtnSaç fiov tSvro , xott ei f d/ioXoyyia't J^intr 

x<tTcL<Pfon<rcL$ &fjL<poTtpm , x&i )î/x«y xai tou vo^ou, 
J^guTepa jtwi idivxE, J^uoTy )} Tpjo-jv Répons wporepov 
tyi$ îU ro J^fx,aaT)ipjov e/trodbu, Toy J^ ÔAAov a^rciyr* 
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Que les dieux, ô Athéniens , vous comblent de 
prospérités, vous tous d'abord, et ensuite Solon j 
qui a porté la loi des échanges ! Si ce législateur 
n'eût déterminé clairement les formes et Tordre 
qu'on doit y suivre , j'ignore où se serait portée 
l'audace de Phénippe , puisque , malgré les régie- 
mens sages et bien détaillés de la loi, il a méprisé 
tous les articles qu'elle renferme. Au lieu de me 
déclarer ses biens , comme la loi l'ordonne , dans 
l'espace de trois jours, à compter de celui où il a 
prêté serment, ou du moins au vingt-cinq de no-* 
vembre, jour qu'il avait obtenu dç moi par ses 
prières , et auquel il m'avait promis de me donner 
ga déclaration , il ne l'a fait dans aucun de ces 
deux jours, au mépris des juges et des lois; il a at- 
tendu le second mois, n'a déclaré ses biens que 
deux ou trois jours avant de paraître en justice, et 
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s'est tenu caché tout le reste du te m s. Au lieu de 
respecter les scellés apposés à sa maison , il s'est 
transporté à sa terre, il a rompu les scellés , il a tiré 
dehors tous les fruits , meubles et effets , comme 
si la loi lui eût permis d agir à sa volonté , et non 
suivant la règle. 

Pour moi, je serais satisfait, sans doute, de me 
voir , comme auparavant , dans l'opulence , au 
nombre des trois cents plus riches; mais , puisque 
j'ai participé à l'infortune [i] de ceux qui font va- 
loir les mines , puisqu'en particulier j'ai fait des 
pertes considérables, et que, dernièrement encore, 
je suis entré pour un tiers dans une dette de trois ta- 
lens envers le trésor , ayant eu le malheur de par- 
tager avec d'autres la confiscation de la mine; il 
faut y de toute nécessité , que je tâche de mettre à 
ma place un citoyen , qui non-seulement est plus 
riche que moi, mais qui , par le passé, n'a rempli 
aucune charge publique, et n'a fait aucune con- 
tribution pour l'état 

Je vous prie tous, Athéniens, si je vous montre 
que Phénippe a violé les dispositions des lois, et 
que sa fortune surpasse la mienne, je vous prie 
de m'être favorables, et de le mettre à ma place 
au nombre des trois cents; car la raison pour la- 
quelle la loi permet tous les ans, de faire les 
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txvoa&y *y %pwov # arrt <re tou toc an/tua, fàv T«y 
oiKnfioLxœvj à ncLptayifJLpcLfiM) eAÔay £*s aypoy, <xyfc»£e, 

TLCtl XOLÇ XftâXÇ î%tQopVKTl 9 Xflti TcL\Àflt, CùGWtp t%0U- 
Ol<Z1 £i$ûdX0T0é CLVTGô TOti VOfJLOU *7rOieïy , Tt CtV #0U- 
AaTfltl, JCCl* [l'A ûù$ PlKGLlQl 60T/V. 

£ya J^ , où ciïdpts ^ikclgtcli 9 nâtarcL fttv taavxof 
uâov eJru^5u»Tfit, clawtp srpOTepov, tw ouo-jol, xcu 
^teyoFTa ey to7$ rpiaxocrioiç* eTtudh J^e , tôl jttev xm 
xoivïs drvyjcL$ (jcitclg^cùi roîç i\\oi$ rolç lpy<t- 
fyfjMois iv rois ipyoi$ , tcl <K làitL fityoL\<u$ wtpi- 
ZBrfWxayLGùç Çm/itcuÇy aLW0Acà\ex.cL T*y qvciolv , x.<ti to 
TgÀfuTotToy vuv gjtte J^e? tw wo\ti rpict tclAcvjtcl 
xcc/ra3e7ycu, TaAotvToy.xATflc rw /xepioa (^gTgtr^ov 
yap, as fivi wot ûKpeÂQy , xoty« tou MfiivxwToç 
fJieTetAÀou ) , ctyotyx,<x?oy êtrny ti$ rw l/iw Tct^tif 

ITtipOLGd'CLl JLCLd-UJTCLVÙLl TOI OV [10W tflQV WV OVTOL 

wXovtnûùXBpoi y otAÀot xçti ^porepoy, tlcli ovùt TVOùnoTt 
wdvi \t\uTovpyniLQTcL J/xTy, ov£ ii<mwo%oT<L TW 
iroXtT. 

AtOfldl OW VfJLCûV CLWÛLVTGùi, Cù GLvâptÇ J^XflWTflt*, 

tai tzrtùîiMvco $<x<yt7rnoy toutou, xj, ©•apct(©E&wtoTtf» 
Ta t'y toÏs yojxoi^ J^txaiot , tlcli TÀovajOTep oy oyTflt 
€//.o? f fionSyiacu (lot, kcli tqvtoi tt$ tous TpicLXomovç 

dix' tfJLOV TL&ZCLGXW&i. &ICL TOVTO yctf 01 10(101 K&d- 
Î7LCL<TT01 8T0^ WMVGl TùL$ dvTldoVUS , 0T< TO ^UUTU- 



ifi nrox «AJNinnoN a or. 

%t?i a\myj»$ tyi ouViot où 9oAÀoî$ rm uroXirm 

£lCL/JLtniï tl&HTTctl. 

'E% «p%** J^ v[hi clwcuitûl Tût yevo/xevct urtpi 
thv em«îb<rty J^>iy)jo-o/*ct/. 

Tov y<tf ixtT<tyuTnœvo$ fiwoç , etF<?pg$ J^/Jcet- 

OTfltl, TJ J^tVTtpCL UTTCLlXtlOV , €T0*OLM* o/ OTpctTljyoi 

to?$ Tpcxx.oo-joi$ t<x$ ctftidboti^. 'Ev tolwzouç exetÀeo-flt 
xatra tov vo^ttov ^cuy/TTroy Twroyf.. KctAe<ret$ J^e, 

XCLl GTCtpeiAct&W TCûV OlKtlGùl T«VCl$ X.OLI Qi\w> iwo- 
(WOlJLtf KvBvtfCL$î tl$ T)|? e<T%CLTICLV CLVTOV. KcU TtfSïOl 

jttey Trep/ayctyav t»v «a^ûttiotv Gtt/Tou,7rAeoy )i ffiotaïay 

QUGCUt TtTTÛLpCLTLOrCCL fcWcAO), €<hi£ct 7LCU Ae/XCtpTUpct- 

AW eremov ^ctwanrov , on ovfciç opoç i'&taTiV 
ewi ry t(t%ctTi£ m il S^î <pn<nv, tiwtïv «cfAeuoy ciutov 
>jAj x&t £î7%cli , 09*05 M» ûa-Tepov evTctu3ot %peo$ 
yeyofjtevoy avoLtycLViKToiTo sîti to ^copicô* turatcL wct- 
pi<rn[iificL[iYiy xcl oiMficLTct , xeti toutov exiAetiov €15 
tcLiicl jSa&^eiy. MeTct J^e Tcturct >»poft>»y, ozrou c? 
T05 €c>i cL&yiXonfitvoç. 'Houy yctp y vw tous S-eous 
xctt Tet5 Sect$,«a> ay(î]p£5 ^utaGTcu , J^uo ccAa ctt/Tod-i, 
fitytpov nr\t$fov ixcLTtpct. 'O <k cnztxpwcLTo [ioi 9 ot/ 
9 ftey Tireur poLutwç e/» toiT (7/tou , o f J^e ev<fov ctwo- 
jce/jrzeyo$. TeAo* fi\ tya pu fXAxpohoya , TtcLTCLcrxyKroiç 
(fwAce/cTejy eyaov T/ya,$, xote, y>j A/ , ct7re/7T0y xai x,a- 
Auo-ct5 T0W5 oy«AttTflC5 ju>j e^ctye/v tjîv wÀ>?y «x, tj^ 
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échanges, c'est que la fortune de plusieurs citoyens 
ne reste pas toujours la même. 

Je Tais tous exposer tout ce qui s'est fait dans 
l'échange actuel , en reprenant les choses dès l'o- 
rigine. 

Le deuxième jour d'octobre , les généraux an- 
noncèrent les échanges aux trois cents. D'après cette 
annonce , et autorisé par la loi, je cite Phénippe; 
après quoi, prenant quelques-uns de mes amis, je 
me transporte à son bien de Cythère, qui a plus 
de quarante stades de circuit , et j'en fais le tour. 
Voulant savoir s'il était chargé de quelque décret, 
j'interpelle de vive voix Phénippe , et je le somme 
de le dire sur-le-champ, de peur qu'après coup il 
ne vienne déclarer une dette pour laquelle sa terre 
serait hypothéquée ; ensuite j'appose le scellé à sa 
maison , et je lui ordonne de se rendre à la mienne. 
Cela fait , je lui demande où était le blé qui avait 
été battu; car il possède. Athéniens, oui, il possède 
deux belles granges, toutes deux de presque un 
arpent. Il me répond qu'il en avait vendu une 
partie, et que l'autre était dans ses greniers. En 
un mot , je place des gardes dans sa maison, et 
je lui signifie de faire défense à ses muletiers de 
transporter des matériaux de sa terre. Cet objet 
fait un des plus forts revenus de Phénippe , qui 
d'ailleurs est très-riche ; six mulets lui portent des 
matériaux pendant toute l'année , et il en tire plus 
de douze drachmes par jour. Lors donc, comme 
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je dis , que j'eus signifié à Phénippe dé ne pas 
laisser toucher aux matériaux, et que je lui eus 
annoncé de se rendre à Athènes , pour prêter le 
serment , suivant la disposition de la loi , je re- 
tournai à la ville. 

ïe vais commencer , Athéniens , par vous faire 
lire les dépositions qui prouvent tout ce que j'ai 
dit , et je continuerai avec la même exactitude. 
Vous verrez que dès le premier jour , Phénippe a 
débuté par enfreindre les règles. J'avais mis les 
scellés à sa maison , la loi m'en donnant le pou- 
voir; il les a rompus. Il avoue qu'il a rompu les 
scellés , et nie qu'il ait ouvert les portes , comme si 
on ôtait les scellés pour d'autres raisons que pour 
ouvrir les portes. Je lui avais défendu de trans- 
porter des matériaux; il en a transporté tous les 
jours» excepté celui où je lui signifiai la défense. 
Sa terre n'était chargée d'aucune dette; aujourd'hui 
il en déclare plusieurs. 11 fait , en un mot , tout 
ce que lui suggère sa volonté , et non ce que les 
lois ordonnent 

Greffier , lisez les dépositions , d'abord celles 
qui regardent les mines [a] , et ensuite les autres. 

On Ut la déposition. 

Vous voyez, Athéniens, quels ont été, dès le 
premier jour où les échanges furent ouverts, les 
procédés irréguliers de Phénippe; les témoins 
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■ 

te%jtTi£$ (*rpos y<tp rn x\\if ovatctry Q&mwwoV) 
fit cLidfîç docaerrcu, kcli olvtïi wpoaodoç p.iyx\y\ eoriv 
clvtcû, èjj* Loi JV éWutou JAûtyayouixi, tlcli Act 4 a£ct- 
yee oirro* ttA^ov i iïcùdtKcL dp&'fctixç tji* »/iepct$), tou- 
tojs Gt7i«7iû)V, cùvirsp Atya, tus vav\ç (in cL7eti<rvcLt , 
xai eVctyyseÀ« *Vi toc, up<x ^ximcircû kcltcl tov 

FOJ10V çtTOtVTqTv, 4%°^ ÀtM W CtffTU. 

riptfTOV jtt€]f OUV TOV îtpyifJUVCOI T&Ç [MtQTvpiCLÇ VULIV 

«7iupé|;ojJiflU* \ituTiL xot/ Trepc T0V ccAAûm flCX,OW€<r0e 
TTcto-flis tcts aA»0«<t$. Touton yctp, ûT ctvdjsss âtKxtrlcUy 

çLp£cL[itwj tov [xn&v f'ix.cLtov 7ro/g7v. llctp€(r>1jttWVaU)!V 
Tût oooî/totTa, tcu vo/*ou [loi fadœx.cW ot/Tos ûtvea- 
£f. K<x< to /Aev cc(p^Ae7» to (nijlterov, oaoAoycr to J^g 
cLioTJrcu thv 3-upotv, oup£ o/xo\oyê?, cûcrmp k\\ov tjvoé 
titTtcL tcl <ry\fiucL ût^x/poîîVro^, i tov tz$ Bvpxç ctvôï- 
Çcli, EiztncL amiTcw t»v uàhv ittw eçaygiv ityyvi 

0UTO£ <£7t<L<rct$ TCL$ ifJLlpCLS , TïÀHV 6X6* W , tV W t'y» 

cOTeîirov. Xpeos ou<P otcouv *$f itaro cVi tf co^aljqE* 

fUI OUTO* OC7TO(pCt/V€i 7T0ÀÀCC. 'AtÀ0S 'tfOJeT Ô , TJ if 
$OUÀ01T0 , OU J£ , T/ iy 0/ VO^tOI KtXlVûùVl. 

Aiyt T<tÇ flCLfTVflOLÇ y WfOùTOI [M TOL$ VWtp TOV 
fXSTctÀÀOU , €tTf ITCt. XCtt Tct$ CtÀAct*. 

MAPTTPIAI. 
. *A A*eV TOUVi ÎV&Vç TH STptfTW ll^tp^B. [J.ZTÛL rcte 
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t 

ctvT/db(T£t^ Hfé&To fit $a.mw"tgroç <tdix.t7i y <Lkmxoclt^ 3 

Cù CtV<îjpS$ £lKCL<TTOLl 9 XOtl îflOU Jtfltt TCûV (JULpTVpW TcÙ 

J^e /iîtcl tûlutcl ytytVïtfiîvcLi oux, eT tU e/xe fj.ovov 

cLVrCù XJXOtpTDTflli , OCAÀGC fcfltJ 61$ TOVÇ VOYOUS, l)Vep û)V 

Jjtt7y c!/7rowt o-TTou^cterTeoy «Vny. 

O/xotrct* yctp tw ev&xccnj Tot7 fèoviàponiSnç pjyos 
a5ro(pctivetv op3a>$ x,ct* S^itlciim clwolœolv t»v cucrtav» 
tou vo/Jiou £icLffy\dw \tyovTQ$ Tfim yifAtpcûv y cLjp v\ç àv 
o/jlo(tw, dtùovcLi tmv ctTrocpûLvtny, ederro ju.ou, *7rpo<reÀ9av, 

^pO TOV dlTtCLO-TyiptOV, /JLiTO. Tlo\viVXTOV TOV KptœtCâÇ 

$ Inzm tiwv, wpcûTov fit? mpi di<t\vatc»$ <ruveA.9c7vi 
ectuTor tirayTct yotp ju,oi Tôt «Tijccttcc sroDjcreiy etreiTût 
T>iy ct^ocpavaiy th$ ovgiglç avot€otAe<rôa< jtx» woAAot^ 
H/xepcts' 00 yap ctyyoeTv jttou Ta 7rpctyjU<x]flt. 'Hywctfjwoç 
<r eya? xai {itTpiov tlcli cLwpzyfjLOvoç tivat woAitou 
[in zvd-vç îwi JcscpctA^y ît$ to JSjcatrmpjoy ]8ût^(^€<v , 
MreiffOw (t« yctp <N7 ^tctx,poAoye7vj) t«v fiev ervyoeJov 
TûtuT>iv, T«y wzpi tZv £iol\v<tîcûv> th oydoy (pOiyoyto* 
Tov ]3o)j<3jpo£U0yos £t)jyo$ oTtoAoywreti *rowau<r9c*/ y t»v 
J^ i-GroQcvKTiv tvis ovgiols th* éx,rw (pâ-iyovro*. Tup^aw 
£e tovtm ct/JupoTepav ^ap e/xûu^a/y/Wîyo^, outJ' €*$ 
«Vepccv Tav i\iîpSi cLmiTwtv cl\\\ char evo$, J^uo 
vojttou* wcei srpos ujjlcT? *F<*pa£e&jx0S' €vot /ter, rov 
x.eAeuovra TpiSy >îjxep«y, otcp 1 «$ ày o/jlo<tw, tw ouVectv 
oc.*7ro(pflt<veiv, 6T6pov <re, Toy xcAeuoyTct xyp<ou5 €<va/ ras 
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viennent de vous l'attester. Les fautes qui suivent 
ne me regardent pas moi seul; elles intéressent 
aussi les lois, que vous devez tous défendre avec la 
plus grande ardeur. 

Phénippe ayant promis , avec serment , de dé- 
clarer tous ses biens, le onze de novembre , dans 
la plus grande vérité, d'après la loi qui ordonné* 
en termes formels, de faire sa déclaration dans 
l'espace de trois jours, à compter de celui où 
Ton a prêté serment; Phénippe, dis-je, me joi- 
gnit près du tribunal, avec Polyeucte et quel- 
ques autres, et me pria d abord d'en venir à un 
accommodement , avec promesse de me satis- 
faire en tout; il me pria ensuite de remettre à 
quelques jours la déclaration des biens, ajoutant 
qu'il n'ignorait pas mes affaires. Moi qui pensais 
qu'un citoyen honnête, ennemi des procès, ne de- 
vait pas courir sur-le-champ- devant les juges , 
j'accédai à sa demande; en un mot je consentis à 
procéder à un accommodement , le vingt-trois de 
novembre , et à ne recevoir sa déclaration que le 
•vingt-cinq. Malgré cette condescendance de ma 
part , il ne s'est présenté aucun des deux jours , 
et il paraît devant vous après avoir violé en même 
te m s deux lois , l'une qui ordonne de déclarer ses 
biens dans l'espace de trois jours y à compter de 
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celui où Ton a prêté serment; l'autre , qui défend 
de violer les engagemens qu'on a pris ensemble 
devant témoins. Qui de vous, Athéniens, ignore 
qu'on ne doit pas plus manquer au jour dont on 
est convenu avec sa partie adverse , qu'à celui qui 
est marqué par la loi? Souvent, en effet, quoique les 
lois assignent le troisième jour [3], nous convenons 
(f un autre entre nous : et dans tous les tribunaux, 
les archontes diffèrent les jugemens. pour les par- 
ties qui sont convenues entre elles de prendre des 
délais. Celui donc qui croit pouvoir rompre les 
engagemens qu'il a pris avec un autre, vous devez 
détester dans sa personne le chicaneur le plus 
odieux. Ainsi, comme s'il lui était ordonné par la 
loi de ne rien faire des choses dont il est convenu * 
Phénippene s'est pas présenté depuis le jour où il 
avait promis de venir , pour traiter d'un accom- 
modement , pour me donner sa déclaration et re- 
cevoir la mienne. 

Lorsque je vis qu'il ne s'embarrassait , ni de 
mes paroles , ni de vos ordonnances, je remis aux 
généraux ma déclaration. Pour lui, comme je viens 
de le dire, sans me donner une déclaration en forme, 
il me fit remettre un misérable écrit , dont je ne 
pouvais faire aucun usage, pour paraîtra seule- 
ment m'avoir donné une déclaration. Or , Athé- 
niens , vous ne devez pas trop accorder à des gens 
qui croient) que leur effronterie doit l'emporter 
sur les lois; sinon vous multiplierez les audacieux 
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nrpos otAAuAous ofJioÀoy*<x$, as ctv eyctmoy ficLprupcn 
nrûiy\<rcdVTcLi. Kcutoi, a a,v<3)pe$ J N «cct<rtflu, ziç ovx. oicfey 
vfi£v, on ofJLoicoç n re ey toT voacû> yeypct/xjuey» vtutpcL 
itvput e<rT/, x,ow *ï uVo TûTif ctvTi(J/xav <rvy l )(oopyiQt7<rcL ; 

rioÀAfitX^ y<*f>, tFfltpO, T6 TOtV VOjLtOI^ yiypcLfAULtWÇ 

Tp/ctx,o<r]ïtf ifJLtfxç , elepcty )î 4 a7v a J 1o7$ <ruy)(cùpyi<r<v/1i$ 

tBifJLÎJOL, WCtpcL Tî Tciïç dp'fccMS ClWaLCTcLlÇ XOtl dtKCLÇ 
39 TLpHTUÇ gÎvcC,£olAA0VTcU To7$ GLVTldlKOlÇ Ot OLp%oyXîÇ , 

cvy%apwcuTM zkuwv cl\ah\oi$ cm u tiç cuLvpov 
lymauro S^uv uvcli tm irpoç clWhKqvs o 4 u,0Aoyi<*y, 

\U(nr\<HLlT OLi CLVTOV CùÇ Jsrep£clAA0VTCt (TUJtOÇatVTJCt. 

- / I tl *. t t 

VXLVi'GrZD'OÇ TOIJUV , CûtTWtp TOV 1Q[X0U 7ST pO(TTCLTTO}f T0$ 

jxh&v wotiîif m ccv o/xoAoyuoTf tiç , cctsr lx.uvy\$ tyis 
JfjLtp&ç , <t<p vis dfio\oyn<rw twt rt t<l$ £ictAi<m$ 
cLWcuTyiatad-cti, x&i T»y <t^o(pfltv<xtv jtxot t»v ayTou 
£oû<rtiVy Ken tm wcLf eju,ow Ajhf/erôeu, o f j& *Fû>aroT' 

*AAA' ey® l 1 ^ > iwtifa tovtûv tapav ou srpoa-g^ov- 
Ta Ato' tov vouv, oodg to7$ yojtto^, ek to <rrpûtT>jyiov 
tdœiLcL t»v cwrocpfltytnV otrro* J^, o^rep x*c /iiKpcù vrpo- 
T£pov ei^ov, *rpa»iv eJi»x.e /aoj &t&\tov , ouâù olAA' 
ii |3ouAo/A£Vo$ JWe7v /iîv JWûJjtevoti T»y aWo<potv<ny , 
/a* e%e<v J^e |X6 to7^ g'v otuTûT ytypcLfifitvoiç 0, Te 
^p>î(70itCûL/. Xp)i J^', a oty(5jpÊ$ S < i7ccL(rTcti i [in roîç \ayjj* 
poT6pccv yo/Ji/^ou(7< tov yojttay xm ctutSv ^(îûAup/<xv £?yct(, 
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•zrAeoy twtois rov JWctiou h/mut et J^e /in y ToAAou^ 
uroiYiatTî tous xciTotyeAavTots tw ev toiç yo/xo/s ye~ 
ypcL/i/jLtiM S^iTtcLiW <*AA îKtmiç jSo^d-eTv, oiriuç olv 

T»y TûîV V0/A»y $0V)|F VfJLÎTtpcUt UVÙU yo/X/^ûNTi, X.CU T)JV 
V/JLZTtpCU TCCUT>fy, T)jy £*$ TO ^tTLOLCTTYiptOV , Vlffif TON/ 

Aeyg tm (tpTtoùç eip^evav Ta* /ioLfzvfi<L$ 9 $ tol/s 
i 

mapttpia1. nomoi. 

TciCtUTCL TOJVUV, 09 Gtyfyt? J^DLOWTai, wiwovBoûç 

ey» vno vaLmieirov , cMreypflCAj/ct^y Tipos tous orpa- 
T>fyou$ tccutw T)jy cMroypot^y. 

Atyu 

AnorPA^H. 

n^ our àWoèç, nrpoç tcn Stav xcu A*jfxovû>y, S 

«yo^oy oyTct roi$ ctysyyûNTfxeyot* , yi ôy?ygp Tpotsrov ly& 
m imikwvoùi *AAA' o/;,0$ îfit ayreypci^cLTo $cu- 
vizpwqs [W <Nx,gM0£ otsToçaiveev t»v oJortfltv ( ovra> 
to î«rpo^ J/*ctk •N|/6u<feo\5ct/ ro7$ xqiovzqiç pct&oy eari ) , 
$ îtctTuyopst tou ôpxGv, ôy cûfxoact rcpo t>T$ cLiroQcwire&Çy 
Aey«v oTi, wAw tSv «v tôÏç tpyois, uWgo-^ojLtw 
a^oÇct/yeiy tsiv aAA»v ouo-iay* «cwep to xclxcl tovç 
yo/Aou? o'jttyue/y, tout' ct£ioy x,ctT)jyopi« oy. Y/xeï* <f^ 
eoT£, « aydjpc^ J^xaorai (u/xiï$ y&p tâ&St ) P tov 
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qui ne tiennent aucun compte des réglemens 
qu'elles prescrivent. Vous devez être favorables aux 
particuliers qui croient que vos sentences sont 
l'expression des lois ; et que vous prononcez au 
tribunal, d'après leurs oracles, pour protéger ceux 
qui souffrent l'injustice , et non ceux qui la com- 
mettent. 

Greffier, lisez les lois et les dépositions qui prou- 
vent les faits que j'avance. 

On lit les lois et les dépositions. 

Après de tels procédés de la part de Phénippe , 
je l'ai ajourné devant les généraux. 
Greffier, lisez l'acte d'ajournement. 

On lit l'acte d'ajournement. 

Je vous le demande , Athéniens, puis-je montrer 
mieux que je ne fais , que Phénippe est coupable 
envers les lois qu'on vient de lire ? Cependant il a 
récriminé , et m'a accusé de ne pas déclarer mes 
biens avec vérité ; car de pareils hommes ne se font 
aucun scrupule de mentir en face de la justice : il 
a attaqué le serment que j'ai prêté avant ma dé- 
claration, et par lequel j'annonçais que je décla- 
rais tous mes biens , excepté le revenu des mines ; 
comme si un serment conforme aux lois était re- 
préhensible. Vous connaissez , puisque c'est vous 
qui l'avez portée , la loi qui dit , en termes formels, 
que les particuliers qui font les échanges , et qui 
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prêtent serment avant de déclarer leurs biefts , les 
déclareront de cette manière i Je déclare tous mes 
biens dans la vérité la plus exacte , excepté lé 
revenu des mines , que les lois dispensent de dé- 
clarer. Mais plutôt on Ta lire la loi même. Lisez, 
greffier [4].... Attendez, je tous prie* un moment. 
J'en ai déjà fait la proposition à Phénippe, et )e 
la lui fais encore : je lui donne volontiers et lui 
abandonne, avec tous mes autres biens, le revenu 
des mines, s'il me livre, sans aucune charge, sa 
terre seulement telle que je l'ai trouvée, lorsque je 
m'y suis rendu avec des témoins ; s'il remet dans 
sa maison tout le blé , tout le vin , tous les effets 
qu'il a enlevés , après avoir rompu les scellés. 
Pourquoi rebattre les mêmes discours ? pourquoi 
crier, Phénippe? Grâces à mon travail et à mes 
fatigues, j'ai fait par le passé des gains considé- 
rables sur les mines d'argent : oui, sans doute; 
mais aujourd'hui j'ai presque tout perdu. Vous, au 
contraire, par la vente de votre blé et de votre tin, 
vous devez être riche , faisant chaque année plus 
de mille boisseaux de l'un , et plus de huit cents 
amphores de 1 autre. Dois- je donc rester dans la 
même classe, ne possédant plus la même fortune? 
Non , certes , cela ne serait pas juste. Mais , vous * 
prenez ma place, et passez pour quelque tems dans 
la classe des citoyens qui remplissent les charges 
publiques, puisque ceux qui font valoir les mines 
ont essuyé des perles, et que vous autres laboureurs 
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Vùf&OVy 05 PlCLfWQM ùVTûù Aiyil^'TQVÇ CLVTIVIMVTCLÇ 

«cAAïjÀof*, orotv ohogûlvtîç cnroQcLivcûcri tw oucn<xv, 

WpQVOfJLWîli X.CLI tQlfâî tov opxoV 'ATIO^CtJVûl twv ouo-iotv 

tw tficLVTGJj opd-œs jca< <ftx.3tt0£* îfA>jv tov ev 1-oTé 
tpyoiï zoïs oipyijpîiois , oou ot voaoi a/reA? 7ig;:oi>tJcx<n. 
MfcAAoy <ta Aeys tov vo/xov autov* Mcx,poy ^tev ouv ^ 

£ya> yotp jcoti TrpoTêpov TrpoexctAerâjLtJiv $cLivnt-oit ± 

JtoO CLtylCTTCLfACLly [lîT<t TK ûtAAïtf OVCTiat,*, JCCtl T0V €V 

ro7ç epyotç, eav fto< thv Îcjqlticli juov>jv e'AeuSepctv 
t*rotpot()<», GûvGrzp *y, ot* eyw TOTrpwTOi >jà9ojj ek ctJr>iy 
jtiera ficLprupm, 09 e&v * ôv e£>t%ev éx, Tonr oiMfJLcitcM $ 
tntov, xAi o/vov, xcu TaAAot, acpeAav <*7ro ray dupa* 
ra <r>jfjie?a , tacut* àraAiv u$ tclvto kcltcktTykiii. 
Kcli xi Xtyîiç tzty nu @oclç* 9 rioAÀct ex, t«v îpym 
t»v GLpyvptim tycùy 9a.iviwtirt) wfoTîpov, oajtqç tco 

t[ÏCLVTOV aûôUCLTl TVOVCùV 39 tpycLfyfltVQS y 0^yvgAe^ût|X)1V• 

Qfj.o\oyûù' yuvt de, rcAw oAjyav, aTrayT 1 ct*roAû>Aex.oti 

Su J^ e'x, t^ lvya.Ti<L$ vuv TCCùKW TOLÇ xpiOût* o'x,T0- 
KctiâîKxâpcL^ixovs , x,fltt tov o/vov JWex.a,dpcT)£|X0v > 
rcAotmïs Ûkotcûç , imidciv noiys, airov /xey fxedifjLVOvç 

£TA€iOy » ^A<0U5, OtVOy 0€ /JLtlpYllcLS VTtîp OX.ItL1tO(TlOVÇé 

En ot>y t»v Gtutïjy ji/xocs Totç/y €^e/y ae«, fx.>y tw* 6tyt>i5 
Tup^)j5 y\(in WeLpcLKoXovjvio'ciLGM yuy Te x^ot/ ^rpoTspoyj 

T» IX. 19 
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[And&ucùç* ou yctf J^/xot/ov. AAAct JW<fe£ot/ jccu cru, 
xct< jzeraA&£* jUffcpoy %po»ov t>Ts tou AetToupyouyTos 
T&Ptœçj 1-&UÙ7I ol [Mi ey to?$ tpyotç nTu^uxeceriv , 
J â us7s #', 01 yeûjpyouvJe^ , eu7iopeï/e jactAAoy ïi 7rpocr>îx,«y. 
Ix.ct.vov yctp %povov du ovaicLÇ xcLfTrovfiwoç <ftct/teAei$, 

T71V jU,€V, T0U (pi>7fl WfltTpO^ , KotAAjWTFOU, THV J^€, 

tou aro/wrct^evou cre , tyiAcarpccrov , tou p>rropo$ # xai 
ouaev wcôtsroTt tovtokti wcwoewtas. Kclitoi o fïtv 

t{LQ$ WCLTVip WtITt TLCLI TZTTCLf>CL)LQiTCL [IWV [XOVM 

ix,cttipcà, e/xoe $ tcù tt&Acpa, tw oveicw xctTeAc7rgv 
ctfp i\$ (wv ou petoiov eaTïV o< a« <roi tfciTtpw togoutoov 
>T<TGtV XUp/OJ %pJ1jUaTâMf , âore exctTepou Tptsrou* OtVOt- 

xtizau, vix>i<rotvtay oturSy Ajovucna, ^opuyouyiav. Kcti 
ou <p5ov# # J^s? ycLp tous îvtBropov$ yjna\yLvu$ clvtouç 
wcLpï)(îiv rois *7Cù\itcli$. 2u To/tuy J^e?£oy j^etAxouv 
évot /xovov st$ tw toA/v ctygAaxâ)?, o tas duo Aejtoup- 
youo-as oucrjas t2rap€jA>ï*pa>s # *AA ov S^ttjreiç. *Aîro- 
xpusrrî<r3cu yap xcti J v j&dtaa > $eii, xot* ^sravTct vcoiiïv 
i% m ju.» \îtToupyn(njç rouroi?i, [itfictâmcL*. 'AAA* 
eya J^£j£a> woWct avetAaxâ??, o t>jv fiucpcu ou<nav 
wctpetAa&tfv zrctpot tou warpos* 

riparov & ^toi Toy vojttov exe?vov avctyy«9c, tov oux 
/ûTvT*t t£v ev toÏ* epyots ou&v <*Vo<paiveiy, xcu T>iv 
TpoxAwnv, eVcira rx$ fÂctpTvpiGL$ co$ JV oixaw Aei- 
ToupyouvTtfy ofToct $a.inir'7roç xexAwpoyo^we. 
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Vous regorgez de richesses. Voijs avez recueilli deux 
patrimoines, l'un de Callippe, votre père véritable, 
et l'autre de l'orateur Philostrate, votre père adop- 
tif; il y a asseé long-tems que vous en jouissez, 
sans que vous ayez rien fait pour l'état. Mou père 
nous a laissé en tout, à mon frère et à moi , un 
bien de quarante-cinq raines, sur lequel il n'est pas 
facile de vivre; au lieu que vos pères, assez riches 
l'un et l'autre pour être choréges , ont été vain- 
queurs dans les fêtes de Bacchus , et ont consacré 
un trépied. Je ne le dis point par envie ; car il 
faut que les riches se rendent utiles à leurs compa- 
triotes. Montrez donc que vous ayez dépensé une 
seule obole pour l'état, vous qui avez hérité de deux 
patrimoines , sur lesquels on avait rempli les char- 
ges publiques. Eh ! le pourriez-vous, Phénippe? 
Vous avez appris à vous cacher , à vous dérober 
aux charges onéreuses , à user de tous les subter- 
fuges pour n'en remplir aucune. Je montrerai , 
moi , que j'ai beaucoup dépensé pour l'état, quoi- 
que je n'eusse reçu de mon père qu'un bien mé- 
rdiocre. 

Greffier , lisez d'abord la loi [5] qui permet de 
ne pas déclarer le revenu des mines ; vous lirez 
ensuite la proposition que j'ai faite à Phénippe , 
et enfin les dépositions qui prouvent qu'il a hérité 
des biens de deux maisons , maisons qu'on a vues 
rt *mplir les charges publiques. 
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Le greffier lit. 
Il est un seul article , ô Athéniens, dans lequel où 
peut montrer qtie Phériippe s'est fait honneur au- 
près de vous : c'est Un excellent écuyer [6], il se dis- 
tingue dans cette partie comme un jeune homme, 
un homme riche et vigoureux. Et quelle en est 
la meilleure preuve ? II a vendu son cheval de ba- 
taille ; et, renohcant à la cavalerie, il a acheté une 
voiture à l'âge où il est, pour se dispenser d'aller 
à pied, tant est grande sa délicatesse. Il m'a dé- 
claré cette voiture , mais il ne m'a pas déclaré la 
dixième partie de l'orge, du blé et des autres pro- 
duits de sa terre. Oui , sans doute, on doit le laisser 
tranquille , puisqu'il a si bien servi l'état, puisqu'il 
s'est fait tant d'honneur par l'étendue de sa fortune 
et^par la force de son corps. Non, certes, on ne le 
doit pas. II faut que de bons juges donnent du re- 
lâche, s'ils en ont besoin, aux particuliers qui sont 
parmi les trois-cents, et qui ont rempli les charges 
avec zèle lorsqu'ils étaient dans l'abondance; et 
que ceux qui regardent comme perdu ce qu'ils dé- 
pensent pour l'état, ils les fassent passer dans la 
blasse des premiers contribuables , sans leur per- 
mettre de se soustraire aux charges. 

Greffier , lisez d'abord la déposition des témoins, 
et ensuite la déclaration de Phénippe. 

Le greffier se rnet en devoir de lirej mais l'o- 
rateur l'arrête. 
Ne lisez pas cela. 
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• NOMOS. nPOKAHSIS. MAPTÏPJAJ. 



'£y julovov a» tis %yj>\ f^iT^cu toutovi $cLivi'7r f 7rov 
weQt\oTinyiju,mi tU vfiai$> a cvidptç J^ixfltorai. lx- 
noTpoQQS dyaiïoç tariy xcli (pfXoTj.aos, être veo$, xcli 
w\ov<no$ y xcli ta^vpoç a>y. 1/ toutou jxeyct <mf*etoy; 

CL7l0â0fltV0$^ TGV ZSToAg/X/CTTUpiOV ITTaTOV , XCLTCLCt&ÏIXtV 

aL7r(r rSt 'iTCncûv, x<ti ctvT* Ixtr^ov oy^n* glutS, tm- 
àcxoutos àv, IcùVyiTcLi) ivac ^u» we^f zropevnTcif to- 

O-CLUTHÇ TpVQïlÇ flttTTQÇ OVZOÇ t<TTt. KcLl TOVT CLlCoyt- 

ypcLcp* /jloi, tûTv J^f xpeôay, xcli tqv ouqv 9 xcli Tûîy 
o&àAû>v tûTv 6x TÎîs €(r^GtT/« yjyyojtfcgyânr, oucîte xo JV 
xctrov iiîftt. A%ioi yt cKpeîvcu yuv auToy etrnv, eTcetAi 

^pWlfJLOÇ yt XCLI <PlAOZl(JLG$ Xdi TW OVdlCL XCLI ïûù (JGC- 

fjLCLTi yiyon\ ttoààou ys. xj ât7. Kct\Sv yctp xq,yctûcov 
t<rri ^ixcLŒTCùV , rovç jutgy rm woXirZv iSt\ovT<ts 
otcu tuiropcùtn, \etTovpyoviTcL$ , xcli m rois Tpi&xo- 
eiois ovtcls, ctyfit7iotu6/y, oTcty toutou iio/inot wyyjtr 
mai y rov$ ât yo/Ju£oyTa$ aVoAAu^y, oTcty us to xctyoy 
ti £cL'7rcLVYi<rcû<nv y aye/y e<$ tous wpou<T$tponcLç, xcli 

/4>| eTtTpgTreiV PpCLTClTEVUV. 

Aeyg tsrp^Tov fxey t»v ficLprvpicu , c^giTct tw 



» 



ccropoLyenv otuTou, 

MAPTÏPIA. AII0*ANSIS. 



E* TCtUTôt. 
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Kclitoi itoWol tgùv eytfoGey ex.^opwot^ 9 a ctvdptç 

\ï7cm ocra e'cîbjjey aura, iïtvTtpa ftim thv ccTro^Gtvcnv 
edû»ce (jloï'Tyiç ov<rtcL$* clA\' hfJLCûç ect TctuTot. Àeye 
J^g eVreuGsvr *Éwi toi/toi* Tot^e oQtiAeo* 

AIlOftANZIS. 

'fi^cr^e*. 

Aut» eortv, a aytfpss ^ikclvtcu , >î Ap/<rroyon, w 
tou $/Ao<7TpctTou 3-uya/njp, jtojTwp <îk toutow. Tatixw 
%peo$ cp»o-iv ocpeiÀecrSou $aw7r7cos, t>iv wpo7x,a y us ot 

i0[X0l XVptQÏ TOUTOV WOIQVGI , •s|/éu<Î0/*eVO$ Xfltt OU JV 
/ / ~ » / A t / \ > X 

x,<zicoç ^pû)/xevo^ Ty <v7Co(Qcvi<ni. At<t ri yap tyœ, 
9euvj'7r7r£, fjLeiov<rv\ç jjlo* t>js (inrpoç ey ra oipo», xai 
^acojs, x*i zirpoTjtct eVeyeyxafJtey»*, ou?c aTroypot^a 
t»v Brpotxct %peo$ olutw, ouae w&pcLxpovofJLcLi tous 

£lKCL<TTcL$ y CLAA' iùS fltTtfâlV TM tflûLVTOU TVN 1**- 

Tgpa, av re T>jy $otcy/ # ?r < 7rou , &v Te tw 1/jlclvtqv t%a) 
ouctiolvj oti o< yo/Jioi tclvtcl KtAtvùv<riv , a jgeA.T«rre* 
au J N e ®*avTct woiuç wapct tous yo/Jtous. 
Aeye eiesov. 

AnO<DAN212. 

'Axousre, © aveïpes J^occtoTar ria/A<pcA6> (puât xctj 
$jA.oÀea Pot/*voucno<s %oiV9 TaÂctyxoy o<pejAe*y, )tou 
Ajournai $Àue? TeTpcuucr^jAfcts, x.ou 'ApicrTo^eve; 
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Phénippe cependant, après avoir emporte de sa 
maison plusieurs effets en rompant les scellés, 
ainsi que l'attestent les témoins, et n'y avoir laissé 
que ce qu'il a jugé à propos, ne m'a donné f?a .dé- 
claration que le second du mois; mais enfin, ne 
lisez pas cela : commencez à l'endroit où il déclare 
les dettes dont sa terre est chargée. 

Le greffier lit. 

Arrêtez. 

Cette Aristonoë est fille de Philostrate, mère de 
Phénippe. Celui-ci déclare qu'il lui doit sa dot , 
cette dot dont les lois le rendent maître. C'est une 
imposture et une fausse déclaration: car pourquoi, 
Phénippe, moi dont la mère vit encore, et de- 
meure dans ma maison , où elle a apporté sa dot, 
ne compté-je pas cette dot parmi mes dettes , et 
ne cherchant pas à tromper les juges, laissé- je ma 
mère partager ma fortune, soit que je garde mes 
biens , soit que j'acquière, par l'échange , ceux de 
Phénippe [7] ? C'est que les lois l'ordonnent ainsi, 
et que vous, citoyen honnête , vous agissez en tout 
contre les lois. 

Continuez , greffier* 

Le greffier continus de lire la déclaration. 

Vous l'entendez, Athéniens : je dois, dit-il , sur 
ma terre un talent [8] à Pamphile et à Philolée , 
tous deux de Rhamnuse ; quatre mille drachmes 
à Aïantide, de Phlye; quatorze mines à Aristo- 
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mène d'Anagyruse. Pourquoi donc, Phénippe. 
lorsque accompagné de témoins , je vous deman- 
dais si vous deviez quelque chose sur votre terre , 
vous ordonnant et vous sommant de dire si elle 
était chargée de quelque décret, de peur qu'en- 
suite on ne cherchât des créanciers , et qu'on ne 
les fît paraître tout-à-coup; pourquoi , dis-je, n'a- 
vez-vous alors déclaré aucune de ces dettes? Pour- 
quoi, donc, ne m'ayant fait votre déclaration que 
le second du mois, tandis que les lois ordonnent 
de la faire dans l'espace de trois jours, se pré- 
sentée -il maintenant des créanciers , et plus de 
trois talensde dettes ? C'est que vous vous êtes ar- 
rangé, et c'était-là votre unique vue , pour paraître 
devoir à des particuliers autant que je dois au tré- 
sor. Mais je vais vous convaincre d'avancer le faux, 
et de vouai présenter devant vos juges avec un par- 
jure. 

Greffier, prenez la déposition de Théotèle et 
d'Aïantide, auxquels Phénippe a déclaré fausse- 
ment devoir quatre mille drachmes, qu'il leur a 
payés il y a long-tems , forcé par une sentence, et 
non de bon gré. 

Lisez. 

On Ut la déposition. 

Mais, Athéniens, un homme qui si ouvertement 
a fait en tout une fausse déclaration, qui a mé- 
prisé et les lois qui déterminent le tems où l'on 
doit déclarer ses biens, et les conventions par lieu- 
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Avayupct(na> rtrr<tpcL$ x,ot< «Tex.* jt<tfot$. Atot rt oui , 

$flt/y/'7r7re, oTe ptev eyû>> iHtpTvpcLç e%«v, *p&Ton <n 

et tj ocpefÀo/* fVi tw eV^ocT/qT, xai «xeÀeuo? frtïfyu 
ti >i i/ t * » f/ r 

Op^V gtîTOU e^TECTT^ X.CLI (T/6fJlCtpTup0a>|f, 03*0$ jX» JLlOf 

VcrTgpo» fcaTc<rx,euacr/Ji€Voj &tve«TTflti Çctvuo-awTai, toti 
jtey pu^ev aVecpwvocs T«y %peaw, eVcj&t J^e J^uTepû) 

/JLÏDft X'/iV aLTroqKZWli^dûHLCLÇ flOt y TGV IQfJLOV X,eÀSU01fT0$ 

t/>/ûTv îifispm , vuy ijjcouo-j «Tccveterrct* , xcti oÇÀnaûtTcc 
T5*À€or >i Tptwv T<xActy/0y$ Sri, a jSeA/Jff/e, oucfev aÀAo 
?tciTct<rx.euac > s/$, » oa-ovTrep jcoiv» yeyon [loi wpos T>iy 
troAiv 0(pÀ>i]ui<*, ro<7oîrroy x,a,i <toj icîiqe. vuy e/VAU. 'Oti 

toutous, uày (pcLupais iKiyfyn. 

Aa£g /moi, ypct/^ctTéu, t^v tou At'ctvTfcîbu Jtcti 

GeoTeAouk fx.otpTuptav, o«$ outos aTro-yêypaKpev ocpe/- 

» 

AovS* ctuTov TeTpax./0-p£jA.ict$ ^a^fjLats, -\|/gu(î&jU£V0$ , 
^ ouàglj dnoâîâcùKm , oup£ ex,a>v, ctAAct efrjpifr otpAav. 
Aeys. 

MAPTYPIA. 

ÊTetT 1 , àotytfpes diKcHTTcti, Toy oura fcctTflKpotvûTs 

€V OLKCLGIV GLOt)LC0$ WiTrOiyifJLîVQV T»»y CtTroÇaLVCT/y, XOLl 

Ivatî tm vo/*û>v cppoyTt<rct»Tflt finfa , oî ^wpui&ra h 
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oîi J^«7tî)jf Jnù<Çcw<rtv woitiaticLi %poyois, (iy\ri rot* 
tdicn ofioAoyicûi i$ ôfxoiœç uVoActjti£av0#ev layypaç , 

*X,C$flÇ de TOUT0V, XVîCù^OTCt ZOL WyLtUL TOûI ODcy/AOLTC*)?, 
XCLl tXS7tt<popil)LQTCL TOV OTTOy fcCt« TOV OIVOV eV<3b5€V, 
TtpO* dfc TOUTOI*, Ttf VÀW T)|V TtTftyifltm îtîTtpCLTLOTCt 

fitToL tw avTidb<nv, wAeov » Tpiajcovra/AvS>v oùo-otir 
ot^ctv , xot? , to wcurcn fitryurrov , %pe* ^sutK! xcc- 

•v|/»Çtéïer9e W7TOJ)T<r9cie «TOV cwrocpctvo-jv ; M»&fcfJta£ , ca 
cLidptç «J^xatrra/. Ilo? y&p TpctTtttrQcu f^mau JSa- 
^ApTorrot rniç vfttrtpetç ym/tM, orcti oc w\ov<nGi> 
Ttau /xwfev v/Mt nconozt %py\<rtftoi yv/mi/itioi , woKvt 
xoti arrov xcu o/vov woiotTyrs*, xj toStov rpticXcuricLÇ 
Tiftîîk iï «rporepoy ^laTidcjxefoi , trÀwvex/rûTcri Tctp' 
ujemvj'O tHtdcL[tcûç îvvi ytncr&ar ceAÀ, à<r3r«p 39 x.oivh 
wouri j&CoflôwdTe to?s li to?$ ipyotç ipyctfyiMVQtç , 

OUTCÔ TLCLi îàlCL fèoy^YKJCLTi flGl VUV. Kit/ 7<Xp , f/ OIMWÇ 

vfiaîv, fin wo\ith$ 9 >jv, opiïvrtç av jttou t>jv <piAepycav 
tlcli thv ek J/xcts euvoiccv , ctvs'7rctu<rctT âv ^e t#v av<x- 

\C0fJLCLTC0V , XCLl Î7STI TOV J^pctîT€T£UOVrct T0V *\\w 

v\\§iTV tov dUTov rpotërov xcu vuv, twzida.)/ <xVorja<» 
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lières qu'on ne doit pas plus se permettre de violer; 
un homme qui a rompu les scellés mis à sa mai- 
son , et en a transporté le blé et le Tin ; un homme 
qui , malgré mes défenses , a vendu pour plus de 
trente mines de matériaux; et , ce qu'il y a de plus 
fort , un homme qui a forgé et imaginé des dettes 
pour éluder 1 échange : déciderez-vous qu'un tel 
homme a fait sa déclaration dans les règles? Non, 
tous ne le déciderez pas: car enfin, quel refuge 
restera au malheureux que vous aurez condamné, 
si des riches, qui n'ont jamais rien fait pour vous, 
qui recueillent beaucoup de vin et de blé , et qui 
ont vendu leur récolte trois fois plus qu'à l'ordi- 
naire, ont l'avantage à votre tribunal? Ne com- 
mettez pas aujourd'hui cette injustice. Tous réunis 
en corps dépeuple, vous venez de soulager les com- 
pagnies qui font valoir les mines; comme juges, 
soulagez maintenant en moi un particulier épuisé. 
Si j'étais votre esclave et non votre concitoyen , 
eu égard à mon activité et à mon zèle pour votre 
service , vous me déchargeriez pour quelque tems 
de toutes dépenses, afin de les rejeter sur quel- 
qu'un de ceux qui les fuient ; à plus forte raison , 
sans doute, puisque je suis votre concitoyen, vous 
devez attendre que j'aie payé les trois talens que 
je dois à l'état, que j'aie rétabli ma fortune ; et 
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alors vous vous adresserez à moi , afin d'en soula- 
ger un autre qui sera fatigué. Pour le moment , 
je vous en conjure, accordez-moi du relâche; et, 
vous rappelant îes raisons que je vous aj expesées, 
soyez-moi favorables , et ne me laissez pas accabler 
par mes adversaires. 



i. 
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ta rpici zaAauÏÏ lifiii , à a(pAoy , 59 clvcl\4&cê eptccurov $ 
tyaA/v, aWîirflCU(ratvt€^ t5i T6TccAct/7r^p>t>coTûJV extpoy, 
ter «jtte >»ÇfcTe # vu» a acpere. I&rreua wan-ct* u^a* , 
& curâfts S^iTcxarcttj tccu 9 tcl S^itlcucl «pwc«$, S^toficti 
iSorôwrac fiot, xxi /in yn arepjeÀccd-Évra 'srep/i'cfccv 
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NOTjflS 

SUR LE PLAIDOYER 



CONTRE PHÉNIPPfc '- 



[1] On ignore absolument quelle était cette infortui ie > pourquoi cl à 
quelle occasion la mine que faisait valoir celui qui plaide f avait été confis - 
quée ; enfin pourquoi, outre la confiscation de sa mine, H était encore 
redevable de trois talens au trésor. 

[?] Ces dépositions doivent prouver qu'il a participé à l'ia fortune de 
ceux qui font valoir les mines , comme il l'a dit d'abord. 

[5] Le grec porte ie trentième jour. L'abbé Auger voulait ap parem- 
ment lire Tp/7»<. (Note de C Éditeur.) 

[4] Il dit au greffier de lire ; mais comme il lui vient dans le mon rient 
quelques réflexions, il prie le greffier de suspendre sa lecture, et d'attent * re 
qu'il ait fait part de ses réflexions aux juges. 

[5] C'est la loi dont la lecture a été suspendue. 

[6] Il n'est pas nécessaire de faire remarquer que tout cet endroit , 
jusqu'à non , certes , est ironique. 

[7] l'ai ajouté quelque chose au texte dans cette fin de phrase, pour Fé- 
claircir. 

[8] Un talent à chacun : car il est dit plus bas que Phé nippe avait déclaré 
plus de trois talens de dettes. En ramassant les sommes actuelles , il y a 
six mines de moins , loin qu'il y ait plus de trois talens ; mais les orateurs 
n'y regardent point de si près : ils exagèrent ou diminuent suivant l'in- 
térêt de leur cause. 



PLAIDOYER 



CONTRE 



ÉVERGUS ET MNÉSIBULE. 



«MVVVMMM^AÀMAvVvi^VViVWWVvUlM\^VVV\\l«IMVVVW%V%«VWV **WWW<toVIAAtoiA^w('VCfttoè 



SOMMAIRE 



DU PLAIDOYER 



CONTRE ÉVERGUS ET MNÉSIBUL& 



Les Athéniens équipaient une fiole à la hâte , les commarf- 
dans de vaisseaux manquaient d'agrès; on porte un décret 
en vertu duquel on devait sommer ceux qui avaient des 
agrès à la république , de les rendre et de les remettre en 
bon état. On autorise les commandans de navire, dans leurs 
classes, à faire remettre les agrès qui n'avaient pas été ren- 
dus, par tous les moyens qu'ils pourraient. On leur marque 
à chacun les citoyens contre lesquels ils pouvaient agir. Le 
particulier pour lequel est composé ce discours ( son nom 
est inconnu) est chargé d'agir contre Démocharès et Théo- 
phème. Démocharès satisfait avec peine, mais enfin satis- 
fait. Théophème use de retards , et cherche mille moyens 
pour ne pas rendre ce qu'il doit. Autorisé par le sénat, celui 
qui plaide actuellement se jette sur la maison de Théo- 
phème pour saisir ses meubles. Us se querellent , ils en 
viennent aux coups, et se citent mutuellement en justice, 
prétendant que l'un a frappé l'autre le premier. Théo- 
phème, qui parle d'abord, produit pour témoins Evergus 
son frère et Mnésibule son allié , qui attestent que celui 
pour lequel ils déposent a voulu livrer, pour le mettre à la 
torture, l'esclave qui s'était trouvé à la batterie, et qui de- 
vait déclarer, dans la question, quel était l'aggresseur ; que 
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l'adversaire s'était refusé à ce moyen de connaître la vérité. 
Les juges , ajoutant foi à leurs dépositions, prononcèrent en 
faveur de Théophème. Celui qui avait été condamné, at- 
taque les témoins comme ayant déposé le faux. Après avoir 
prouvé assez brièvement la fausseté de leur témoignage , 
par des dépositions et par des inductions 9 il expose dans 
une longue narration , qui occupe le reste du discours, l'ori- 
gine de son procès avec Théophème , sa modération à l'é- 
gard du même Théophème , et les violences de celui-ci à 
son égard. Harpocration croit que ce plaidoyer n'est pas 
de Démosthène, mais de Dinarque, auquel il l'attribue. 
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AHMO20ENOT2 

KATA ETEPrOT KAI MNH2IBOTAOT 
^ETAOMAPTTPiaN 

Aoros. 



XCtCTTfltl, VZD'0\0tW01f CiyCùiCL ÙLVrodldoiTtÇ TOUS frlTLCLlS 

rSt ^/tvdoticLpTvptiïi , if', e* ti$, (JL<tpTvp<t$ tcl ^^^^r 
ficLpTvpovvTcLS 7eaf<ta")(Q[jLi}io$ y n *7rp07cAyi<niç /-oj yeyo- 

f * • / \ 1 / _ f 

/JLtVCLÇj 71 fJLÔLpTVptcLÇ TSTCLfCL TOV VOjLtOV fJLCLpTVfVI&tHrcLÇ , 

tfylitcLxipt tou* àx,cwï<*$, fxwîtev aura? 7iÀ6ov yevHTcti, 
aAA,', eV^rwi^ajuevos Tcwk n<tpTvpi<tiç ddixJiStU > 

Tipcty/tClTOS T0U£ /JLCLfTVpCLÇ TCt ^/gU(K| /i6jtJtflipTUp»|>COTCt$, 

trotpct Te toutûov JWhv Actêy, x,ot/ to? ?rpo£ceAo7wo¥ 
vnodiTLOi \yyj tSv xctx.oTe%v/ov. Kae, dut touto, t« /xèv 
<fta>x.ovn l\<txrcô Iwoiïiacu r<t tzsriTifu<L y ectv jrcnjSp,^ 

tVct /LtH J^iOL TO Urtâ&OÇ CL&OTptWQlTO S^lCûKUV TQUC=a 

ficLfrvfcL$ tSv 4/eu^ojtt(tpTup<Jir cLàntou/ievos , roi J^mb 
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J e trouve fort sages, ô Athéniens , les lois qui ao 
cordent une actipn après le jugement, et permet, 
tent d'accuser de faux les témoins. Par-là, si quel- 
qu'un a trompé les juges , soit en fournissant des 
témoins subornés , soit en rapportant des propo- 
rtions fausses, soit en produisant des dépositions 
llégales , il ne gagne rien à les avoir trompés : la 
partie lésée attaque devant vous les dépositions; 
3t montrant que les témoins ont. attesté le faux 
lans le procès , elle fait punir les témoins , et con- 
damner celui qui les a fournis , comme ayant usé 
le voies illicites. Les lois , en conséquence , ont 
m posé de moindres peines à l'accusateur s'il suc- 
:ombe, dans la crainte que , si elles étaient trop 
ôrtes , celui qui est lésé ne fût détourné de pour- 
uivre les témoins , et de s'inscrire en faux contre 
îux. Au lieu qu'elles réservent à l'accusé des peines 
frièves, s'il est condamné , s'il est jugé par vous 
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avoir déposé contre la vérité. Et c'est avec justice , 
puisque c est d après les témoins, d'après la con- 
fiance que vous avez dans leurs dépositions , que 
vous prononcez. Afin donc que votre religion ne 
soit pas surprise , et que ceux qui plaident devant 
vous n éprouvent aucun désavantage , le législateur 
permet d'attaquer les témoins. 

Écoutez-moi , je vous conjure, avec bienveil- 
lance ; je vais reprendre les choses dès l'origine ; 
et détaillant les faits avec exactitude , je vous ferai 
voir combien j'ai été lésé, combien les juges ont 
été trompés, et les témoins trompeurs. 

Je désirerais surtout n'avoir point de procès ; 
mais quand on est forcé d'en avoir, il est agréable 
de plaider contre des hommes qui ne sont pas in- . 
connus aux Juges. Je m'étendrai plus dans ce dis- . 
cours sur la perversité de leur naturel , que sur la 
fausseté de leurs dépositions, d'autant plus qu'ils 
me paraissent s'être condamnés eux-mêmes par 
leur conduite , comme coupables de faux témoi- 
gnage, et m'avoir mis dans le cas de ne pas pro- 
duire contre eux d'autres témoins qu'eux-mêmes. 
Oui , lorsqu'en confirmant la vérité de leurs dé- 
positions, ils pourraient sur l'heure se délivrer du 
procès actuel, sans s'exposer à être condamnés 
par les juges , ils ont refusé de livrer cette même 
esclave que , suivant leur témoignage , Théophème 
m'a proposée devant l'arbitre Pythodore , qu'il 
était prêt de me livrer , et que moi je voulais rece- 
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<pi vyoïri (AiyoLKcLÇ itri&nxM Ti/JwpicLÇ , eav aAa , xj 

4» avàpe? S^ulactcli. 'Yjnéïs y&p ti$ rov$ fi^prvpcLÇ 
^Ae^f/ayra , jctf./ vi<rrtv<rûLiTt$ 9 oj$ ocv ouroi ftctpTu- 
pnown, ^ucpi^ecr^s/lFct oui fin^ vyLUç i%cLzrcL'coL<r&z 9 
/x^S* oi uaiovzîï ti$ v/ias aAxtfficti» J^iot rotuTct ctu- 
tous usro&xous ctroutow vo/xoStryç. 

AiofjLcti J^e J/x^y xcLya [xtr wvoiclç /xou cûtpoctcrct- 

cQûU Tep/ TGV *7rpCLyflCLT0$ t% *p%>tf CLircLVTCL 9 hcL 636 

tovtcûi uSvÏtîj o<tol iyœ rt >î(ft)c)i9»iv , $ e£>i'7rctT»i9>f(rctv 

OJ* f'DLCKTTcU, XCU OVTOl Ttit ^tV$î t/JL&fTVfVHTcLV. 

Mcl\i<t}ôl fitv ou» à» jfCouAofuif /a» e'^e/y rct flpccy- 

fiaLTQL' ti <N ouy ctyotyjca^o/ Tes , zsrpos tgiovtovç ydt) 

eoriy ttaiivcu, ti (in asymiis eicriv J/xïy. Nuy de ftAetai 1 

fjioi Aoyos îcftcu tçtAtyyovTi Toy Tpo^roy <vjxm > n tw 

fjuLptvpictv «\/tvèy ououy. Oepe /jliv yctp xyfç [x<tpivpicLÇ , 

on *\*tv$ii jue/JtctpTupuxotcr/y , olvtoi [moi doxovaii tpycf 

tfyXiyyiw cttmjy, xoti oux, aAÀou* fit J^eT fiaprupoL^ 

*iïcLpcL<T% â î<rQcLi, ïi <*utou$ toutou** *£oy yap yuy autous 

<LnYiW<t%Qcu *7cp<tyiicLXMi % /tu xjy^uveu£/y eunoytcts 

£/V u/x*s , epya @>eCcLico<jQVT(tç côç <L\vfyyiç lariv v\ jxotp- 

TupicL, oûx, yi&t\y\ïL<HTi wctpctdowcu rw ctyâ-pasrov, îjy 

fieiictprvfytTccLtn nrpoKAteacLaScLi, wpoç r£ JWfTjfry 

FIu9o<Î0p0 ex, K>iâ»y, 7iotp*A^ovfltt Vroz/tov eivoti ©eocpii- 

/xoy , >i£iouy J^ €ya> wcLpcL\<niÇ><tnii , «V oi f ficLpTvptç 
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v/iTy ol rort orcipaygvojuisyoj i/jictprvpyi<rcu ev rS ctox,*-» 

ŒTyipiCêj TLCLt VVVl £t fJLCLpTVpyiaOVtTt. Kxi ©WQYilAOÇ 

wè* iw£%ep')(tTciu rm ^îudofiûLpTvpioiï. 

S^s&y ovv ri )tctt clÛtôi fxoi ofXoÀoyouiny h T» 
ficLpxvpicL, e3eÀe/v fit TrapotAct/xCajeiv tw ctv^paTov , 
' ©eo(p>î/xov J^e clvcl&clXXcgS-cli xeAîvîiv, Ifit <N ovk 
id-tXtiv. *Hy <K ey® pw ifyœacL t&upceActf-iCxveiv , 
©£o<p>fjuo5 J^e TTpouxctAeo-ûtTO t^'otpotdbuvât.i , o>V ourot 
(pctcn, to de <ra)xot ovdus ei& Tfltpoy, oure xots ?rpos 
t5 ActiDjTjT, owT6 trpos tcù $iK<taz>ipicù wrapoy, oux' 
ceAÀoOi ovdoLfJïïv ^ccpctiidofiinVj ejuLapiup^crcci o< jtxocp- 
xvptç ovxoi dç eGeAoi vopadbufeu ©eo<p>yio$ , 39 Tpo- 
xÀvffcv wpotlclKqTtq 9 6W)5>j(roty J^e 0/ <ftx,ct(TTflit ocA)»35 
itvcu T>jy fxctpTuptflty, Qwyw «Te fxe Toy eÀ€yp£oy €x, 
TÎik ctv5po)îirou trep* t^ clituclçj o&ortpoç »julo>v *ip£e 
%etp0y cufexW rovxo yctp iarw )5 clikiol. n«$ ow oJx, 
otvfltyxfltïov eVn tqvtovç tqv$ fiçtprvpcL$ ta <^,wdii 
/xtytctpTup JifcgyflU *, olyt ovâe vui tfcù ToX/idat to <rZ[xcc 

Tï]Ç CLVâpGùWOV WCLpCLdùVVOLl , X,0t3u e(p<X(TûtV WpOX.CL- 

XiactaâcLt Toy ©eocp^/toy, acu t[utpTvpvi<rcLv at/rea, >£ 
T»y fxey [MtpTvpicM tpyop fë&cuovad-cu , «V ctÀ)j3>i$ 
eVn, xct* tov$ iKLprvpctç À7C>i\\<t%âcu xov iySnç , 
^rctpotdbyTo^ to ct0/a& T>}$ otv0pû)t8row , ttjv J^ âvSpœTov 
srepj T>fs cLiTttcts #ct<rctyj£ed)<t/ , e<p' f eya <ftû>x,0 cî/xw 
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voir, comme vous Vont attesté dans le tribunal 
les témoins qui étaient alors présens , et' comme ils 
1 vous l'attesteront encore aujourd'hui. Théophème, 
convaincu que leur témoignage était conforme à la 
vérité, ne les a pas attaqués, et ne s'est inscrit en 
faux contre aucun d eux. 

Les accusés conviennent eux-mêmes en quelque 
sorte dans leurs dépositions , que je voulais rece- 
voir l'esclave. Théophème , disent-ils , voulait at- 
tendre pour la livrer, et moi je ne voulais pas de 
délai. Cette esclave que j'ai voulu recevoir, que 
Théophème , disent-ils , proposait de me livrer , et 
qu'on n'a vu paraître, ni devant l'arbitre, ni devant 
les juges, enfin nulle part, ils ont témoigné que 
Théophème voulait me la livrer, et qu'il m'en avait 
fait^ la proposition. Les juges ont cru que leur té-* 
moignage était conforme à la vérité , et que j'élu- 
dais la preuve qu'on pouvait tirer de l'esclave , au 
sujet des coups donnés , pour savoir lequel des 
deux avait commencé de frapper; car c'était-là le 
point du procès. Est-il donc possible que les té- 
moins n'aient pas déposé le faux , eux qui craignent 
même à présent de livrer l'esclave , cette esclave 
qu'ils ont attesté, en faveur de Théophème, avoir • 
étéproposéeparlui? Oui, sans doute, Théophème 
devait confirmer le témoignage par des effets , dé* 
livrer les témoins de toute poursuite en livrant 
l'esclave, mettre celle-ci à la torture pour les coups 
donnés , au sujet desquels je l'ai déjà attaqué et je 
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l'attaque encore; enfin, il devait produire l'esclave, 
puisqu'il ne la point produite alors , et tirer une 
preuve décisive d'où il disait alors, pour tromper 
les juges, qu'on devait la tirer. Il disait dans le 
procès des coups donnés , que des témoins qui 
avaient été présens à tout, qui attestaient ce qu'ils 
avaient vu , qui, conformément à la loi, avaient 
écrit leurs dépositions , étaient de faux témoins , 
et que je les avais subornés ; que l'esclave dirait 
la vérité , qu'elle l'attesterait , non d'après un écrit, 
mais d'après la torture , d'où résulte le plus fort 
des témoignages , qu'elle déclarerait lequel deux 
avait commencé de frapper. Ce qu'il disait alors 
avec confiance pour en imposer aux juges , et ce 
dont il produisait des témoins, est reconnu faux 
aujourd'hui , puisqu'il n'ose pas livrer l'esclave t 
puisqu'il aime mieux que son frère et son allié 
soient accusés de faux témoignage, que de livrer 
une esclave , que de les tirer légitimement d'em- 
barras sans les forcer de recourir à des sophismes 
et à des prières, pour échapper en vous trompant 
s'ils le peuvent. Je leur ai souvent proposé , je leur 
ai demandé de me livrer l'esclave, j'ai déclaré que 
je la recevrais, avant et après le jugement, et 
lorsque je leur payais la somme portée par la sen- 
tence, et dans le procès où je poursuis encore [ij 
Théophème pour coups donnés, et lorsque je me 
disposais à m'inscrire en faux contre les témoins, 
ils ont toujours rejeté mes demandes, persistant 



V 
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Toy ©eo$»/*oy, erceiaH tore ou flfltpecr^e, $ toy eÀey^oy, 
«'£ Jy ©eo<p)i/*o$ eÀsye totg e£cnraTay tou$ J^x,*- 
ctt«, Ix, rovrm ytynaQ&i. £(p>i yap ev T^tx.^ x« 

CLIKIOLÇ, TOVÇ pi? (iCLfTVpCLS TOUS WCLpcLyWOfJLMOVS , fy 
[JLCLfTVfWncLÏ TCL ytVOllMCL Vt yp<t[JL[lCLTtlGû TLCLTÛL TOV 

yojtioy, *]/tvd$7$ eivaci 9 ^ vw tftov GrcLpKTXÂvcuTiuiovç 9 
thiv J^ aiOpacrov tm ur&fcLyîiontw epeTy t<xA.>j9>i, eux, 

tôt»* n&pTvpHLï , j8xerctvt(^oftev)îv, owortpoç np%t 
yjtxpSi (LdiiLCor à JS, t5 Aoya totê xotTct^pa^tevo^ ^ 

XCtl [JL(tprvpàL$ W<tpV)(ptJLtVQ$ T0VT001, tfylW*T(L TOUS 

. J^tXXLCTTcLÇ 9 VUV tJrt\ty)(tTCU ^tvSH OVTCL To y<tp 

GùùfXct Tn$ (LlQpGûWOU OV T0\[l5j WGLpcLdovicu , CtAAct 

fiaWoï wpoypnTcu tov ct<îfeA<poy 39 tov x^&crrw «vf/eu- 
êofiaprvpim ctyû>vK^e<r8ou, >» tsrapatîbuycw to (r^juict xn$ 
âtâpcùTtov, xct/ dncoucùç cnzsryiWcCfcâcLi , kcli [ivi 9 JW 
Aoyay x,ai £eYi<rzGùÇ 9 eccy ^uv^vrct/, €^cL7srctryj<T€tvrc$ 

UJXGl?, dwoQtVyUV, WOWCDLIÇ î[lOV W , p0XXt\tO'CL[JLW0V ' 

xa% ijrcLiTYia&rroç Tijy (tvâpœww , xctt Tore ot^/ouyTo^ 
^ctpotAflt^Cctveiy , x.cu /xetct T»y «Nxw x.eti oTe e^et/yoy 
«turot s , x,ou e<p' w eya J^tx,*; Toy ©eo<p)i/xoy £io>koù tyi 
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Ct/xtCt£, fcCtC tWl TYI CLVCLTCpiatl TCôV ^€U<îo/XapTUpK0V , 

\ / » t ■ \ i \ 

XCLl TOUTûW OV '7rp0<T'7C0l0VHi1GdV > CtAAct XoyCù fJLÎV fJLCLf- 

TupowTCôv tol 4/su<îir, Ipycù frt ov ircLpûididovToov Tïtt , 
ctv9p07roy. Eu ycLf y&crcty , on, j3a<rctyj£o^ey)i$ otJxîf^, 
eijeÀgy^fWonTcu ctàx,ouvT€S , oux clùixov/jlwoi. 

£1$ <N TctuTût aÀ>i3)i À6y«, Tovray J/x?y ctyct- 

yVOHTtTCLt TCL$ [ACLpTUflOLÇ. 

MAPTYPÏAI. 

'On jmey Totyuy wqWcimç wp<nccL\t<rcLfAtvq> 9 tlcli 
afyovvTi < 7rctpctÀûtCe7y tjiv otyGpawoy ou<fej$ Ttctpîdiâou , 
/jufjLaLfTvpyiTcu v/jur iyct & xcu ex, Tex^enpi«y eicXrre, 
ot* -vpeudSî fitficLpTvpyiTLcun , JSAontû) v[£ii. 

Ovxoi yctfy snrep ctÀiîGwwy, ci (fcter/ 7rpox,ciAecrct<r9eu 
Toy ©êo<p>v*oy, 59 *7rcLpcLdtdovcu ro <rcû[ict tm ctyôpomou, 
ou)c cty J^îirou J^uo /jlovqvç (jLctprvp<tç twointrctro xjiSt- 
(TT>»y kcli ct^eAcpoy, TctPuj9îf ftctpTupouyTcts, aAAct jeeti 
àWovç cty îcroAAou5• >î /iey yctp ^iclitcl ey ryyXtcLicL 
3i ( 0/ yctp T>jy Oim'âcL 39 T>}y 'Eps^Owdlx S^idirm'zîÇ 
€VTctu9a xctSwyTd/), T2y J^ tgjoutûw wpox,\yŒiM , 
cTcty Ti$ to <ra>/*et w&pctdidœ TtofiurcLÇy woWot wpo- 
iarcwTcLt twcoLovorrts rm Àeyo^gvav. ,Q(rre otoc clv 

tfaropuouv iKtprvpm^ îlwep x,cu qwûxttiovv a.\yiSyiçw 

< / 

» fJLOLpTVplCL, 

MejUctpTupwacr/ tojvuv, à) ctv^es J^jxghjtcli , ev t3 
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dans les dépositions fausses, sans pouvoir se ré- 
soudre à livrer l'esclave : car ils voyaient que, si 
elle était mise à la torture, ils seraient convaincus 
d'être les agresseurs , eux qui prétendent avoir été 
attaqués. 

On va vous lire les dépositions qui prouvent ce 
ce que j'avance. 

On Ut les dépositions. 

On vient de vous attester , Athéniens , qu'ils ne 
m'ont pas livré l'esclave, quoique je l'aie souvent 
demandée , quoique je leur aie proposé de la faire 
mettre à la torture. Mais il faut vous prouver aussi 
par des inductions , qu'ils ont témoigné contre la 
vérité. 

S'il était vrai , comme ils le disent , que Théo- 
phème m'a proposé de me livrer l'esclave, il ne se 
serait pas contenté, pour attester un fait véritable, 
de deux témoins , de son allié et de son frère ; il en 
eût produit beaucoup d'autres. L'affaire se traitait 
par arbitrage dans l'Héliée [a] : c'est l'endroit où 
siègent les arbitres pour les tribus Enéide et Érech- 
théide. Or, lorsqu'on fait de telles propositions, 
lorsqu'on amène et qu'on livre un esclave, il y a 
beaucoup de personnes qui entourent le tribunal 
de l'arbitre, et qui écoutent ce qu'on y dit; en sorte 
qu'il n'eût pas manqué de témoins , pont peu que 
les faits attestés fussent véritables. 

Us ont ajouté dans le même témoignage, que je 
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ne voulais pas qu'on différât, et que Théophème 
demandait du temps pour me livrer l'esclave. Je 
vais vous montrer toute la fausseté de cette dépo- 
sition. Si c'eût été moi qui eusse proposé à Théo- 
phème de me livrer l'esclave, proposition qu'ils 
ont attesté m'avoir été faite par lui, ce serait avec 
raison qu'il m'eût fait la réponse qu'ils lui prêtent , 
et qu'il eût demandé à l'arbitre de différer jusqu'à 
l'assemblée suivante, afin de pouvoir amener et 
livrer l'esclave. Mais vos témoins, Théophème, ont 
déposé que vous vouliez livrer l'esclave et que je 
ne voulais pas la recevoir. Pourquoi donc, vous 
qui étiez maître de l'esclave, qui deviez me faire la 
proposition que vos témoins attestent m'avoir été 
faite , qui recouriez à ce moyen de défense dans un 
procès pour coups donnés, qui n'aviez pas d'autre 
témoin que l'esclave pour certifier que je vous avais 
frappé le premier : pourquoi dis - je,, n'ameniez- 
vous pas cette esclave, pourquoi ne la présentiez- 
vous pas elle - même , puisque vous en étiez saisi ? 
Vous dites avoir proposé de la livrer; et personne 
ne Fa vue ! vous ne vous êtes servi de son nom que 
pour tromper les juges, en produisant de faux té- 
moins, comme étant disposé à la livrer. Dans les 
commencemens du procès, on a reçu toutes les 
pièces sans que l'esclave ait été présentée : depuis, 
l'avez- vous amenée quelque part , dans la place pu- 
blique ou au tribunal? Si d'abord elle n'avait pas 
paru , vous deviez sans doute la livrer ensuite , et 
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€LUTlf /ÂCLpTVplCL, GOÇ lyCù OUX iBt\0l/JLl <ZVCL&ÛL\t<rBcU 9 

ât QtOQïifJLOÇ TLîMvOlj iVCt [Ml ncLf<tâoiïl T>fV Ct?9pû)7TOV, 

£1$ fit ovk ctÂutto tout e<rnv, tya vficLÇ pidcLfp. 
■Ei /xev yctp eyû> tov 0eo<p>^ov ^poujcctAou^oiv t<xut>jv 

TUV ^pOxAwW, iv IJLiflCLpTVpVIKCLGiï GtlitS, Ct^loTy GLUTO? 

1 »/ -. * *>* » / *î I 

tw <nf5pûù*7toy zrcLpàLvovvcu , ecxoTM av jutoi tovtovç 
rottf Aoyous ct^r£)tpiyctTo, ctyci£GtÀe<x9cu xeÀauay tw 
fiiaira* tt$ T»y vtrrtpcui <rwofioï 9 <va tco/jlioti tw cm- 

&pû)7C0V X4.1 WcLp(tâcù fJLOf VW fit (TtCtVTOV [lt(JL<lpTVpyf 

x,<t<riv 9 a ©eocpa/xs , t§t\w wcLpcLdtdovcu tw ctv9p07roy, 
x.ctc e/^g juif etteÀsi? TTctpetÀcikejy. ii^ ouy,xupios /xev w 
<xu tÏs aiOpoMTou, [itXKw fit i!rpox,ct\ii<rQcLi tclvtw 
tm ^poxAwny , m fit/jL(tpTvpnx.cL<n trot , jtotTctÇst^yay 
J^t tU T)iv a'y9p»zroy , [itWcov fit srpox,ctAg7(r3cu îerep/ 

CUfetCt? , <tW0V fit (TOI OvètVQS OVTOÇ /JLCtpTVpOÇ , Cû$ 

iir\vyYi$ vie' tfiov ctp^ovro* %£tpaw aàixm, ov 1 )^ mtç 

êjÇCùV TM eCy5pûTC8rOV WfOÇ TOV di*lTnTM , }CCU TCOLfzdl- 
tiovç TO (TCù/lCL WCLfOVCniÇ TY\$ CLvSpûOWQV , KUptOÇ yt M 

axrzy\? dWct T>jy fitv «7rpoxA>j<ny <pws TrpoKcLMccLvticu , 
tw «K «ty3pa*7rov oudto ei^ls, J^i* y$ t^nwoLTffaetç rov$ 

dtXXLVTcLÇy ^tV<k7$ tlcLptVpXS *7rcipt<)(0[JltV0Ç 9 Cû$ è9sA<»v 

WCLpcLdovvcu ; twtiàv\ TOivuy <ro< xoxe ou TrapîTy « av9p«* 
7^*0^, aAAa zrportpov i<ryiicuiQn<r&v 01 i^yot , vtrTtpw 
eor/y ottou >jyocye$ T>jy c*yHpû)'7roy ei$ w ayopocy, >» et? 
to fiiKûLGTYiptov j f/ yctp ]x>j tots (roi ^ctpeyeyeTo , 
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VfTTîfOV S^YiW t 0V îâii 7rcLptt$ld0VcLl 9 XOLl fJL&pTVfCLÇ TTQl* 

îTffQcu , as lSt\ei$ ey ry cuâpoù7CGj> tov eAsyp^oy yiyn» 
ad-oii , xa&asrep nrpov7L<t\t<rûù , zsrpox\>i(Tiœç Te e^c^e- 
CA^€y»^ <toi y Tttti fiapxupicLç] doç y)$î\i$ wctfctâiâovoLi 
tm ctv^p«7rcv. MeAAûW to/vuv eiVieycu T»y (îbojy, écray 
O7cov t>iv âySpâwroy ettnjyaye* trpos to J^jcacTtyiov , 
jccutoi eae/ atrroy, ecTTep aAnS» >ty a (pacny airrov 
'©•poxctAeur^cti , xA>tpou/*€V0V tû>v J^fcatrnjpiav , x.o- 
liiacLncL T»y av^p&Trov , AaCoyta tov x»pux.a , xeAeuef y 
e^te, ei jSouAoïjtwjy , #a<ray/£ejy xcu fiaprvpets rovs 

^IXCLGTCLÇ ÎKTIOVTCLS WOllï<rScLt y m iTQt[lQ$ i<FTl WCL- 

pcLdovïcLi. Nuyi de, Aoya> i^cLwcLzn<rcL$ J ']/evâu$ j&apTi>- 
pias Trocpeto-^ojLteyo^ , ou&tcû) $ vuv xo\fi£ TictfctâovvaLi 
Tw cLvBpcùTtQi , troAAaxj* e/xoiî TTpoxaAeo-ajuieyou xa* 
t%cuTwcLiTo$ , «s 0/ n&pTvpe$ vfjuv 0/ zrapayeyo/*eyoi 
/xefxapTup»x,ao7. 

Kaj jLtoi ayayyaôi ara Ai v Tas jaapTupias. 

MAPTTPIAI. 

BouAojxaj <K t/jtiTv, awîjpes <h}ca(rrat, t>iv JVjchv 
«f^y^aerSaj , oô-ey eyeyexo ^eoi TTpos ©eo<p»jtêOY , îvct 
et'dire, ot* ov /toyoy e'fxou iàixaç xaTeàjcacaïo, touV 
J^ejcacTas ttzcLWcLTyarcLÇ , aAAa )tcu t>Ts jSbuAÎ's cc^tœ 
Tay risvTfltx.O(nû>y t>T otuxçf ^(pa;, 39 axupa jmey tTtotyiat 
ta aijcaoTTjpea rot u/xeTgpa, ax,upa ae rot •s[/>j<pi(rjuic&Ta, 
$ tous vo(JLQv$) (turiarovs «re Tas *p%*$ fcaTecrrjjcev 
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faire déclarer par des témoins que vous vouliez en 
tirer une preuve convaincante , conformément à ce 
que vous aviez proposé, puisque la proposition 
était faite , et que les témoins attestaient que vous 
vouliez livrer l'esclave, A la veille de paraître de- 
vant les juges, lavez- vous amenée au tribunal? 
Cependant, s'il était vrai, comme le disent les té- 
moins, que Théophème eût proposé de la livrer , , 
ne devait - il pas , dès qu'on eut assigné aux juges 
leur ressort, ne devait-il pas l'amener, et, accom- 
pagné d'un huissier, me demander si je voulais 
qu'elle fût mise à la torture? Ne devait -il pas 
prendre à témoin tous les juges qui entraient, 
cQmme il était prêt à livrer l'esclave? Mais après 
en avoir imposé en débitant de vains discours , et 
produisant de fausses dépositions, il n'ose pas en- 
core livrer cette même esclave que j'ai souvent de- 
mandée, et que je lui ai proposé de faire mettre à 
la torture, ainsi que l'ont attesté les témoins qui 
étaient présens. 

Greffier, relisez leurs dépositions. 

Le greffier Ut. 

Je vais vous exposer, Athéniens, l'origine de 
mon procès avec Théophème, afin de vous ap- 
prendre qu'en trompant les juges, il m'a fait subir 
une condamnation injuste; qu'il a fait condamner, 
dans ma personne , le sénat des cinq-cents ; qu'il a 
infirmé l'autorité de vos sentences , de vos lois et 
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de vos décrets , ôté leur force et leur pouvoir au£ 
tribunaux et aux affiches publiques* 

Je n avais fait dans ma vie aucune affaire avec 
Théophème , je n'avais eu avec lui aucune liaison 
de plaisir ou de débauche , en sorte que je me por- 
tasse à faire irruption dans sa demeure , brouillé 
par l'intérêt, échauffé par le vin, ou animé par la 
passion. En vertu d une loi , d'après un décret du 
sénat et du peuple , je l'ai sommé de rendre des 
agrès de vaisseaux qu'il avait à la république; et 
voici ce qui a occasionné ma démarche. Nos ga- 
lères étant parties pour une expédition, il fallait 
envoyer un secours à la hâte. Il n'y avait pas d'agrès 
clans les arsenaux , et ceux qui en avaient à la ré- 
publique , ne les avaient pas rendus. Outre cela , 
on ne trouvait pas au Pirée , pour appareiller les 
navires, assez de voiles, de cordes et d'étoupes 
qu'on pût acheter. Gharidème porte donc un dé- 
cret en vertu duquel on devait sommer ceux qui 
avaient des agrès à la république , de les rendre et 
de les présenter en bon état. 

Greffier , lisez-nous le décret. 

On Ut le décret. 

En vertu de ce décret , le juge distribua par le 
sort, et livra ceux qui avaient des agrès à la répu- 
blique , aux inspecteurs des arsenaux ; ceux-ci le» 
livrèrent aux commandans de navire qui pour lors 
étaient restés à Athènes , et qui étaient chargés de? 
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\j[Xlfj 3CGU Tût ypcLfJL[XCLTàL TA VJ TCLIÇ <TT>lAcLlÇ. Of 

«re +po2Tov, eyo> Ujtfcci* nrtfi nos tKAarou J N /daça. 
'È|xo/ yctp wpo$ ®to<pvi(iov (tujuiGoXguov ;*gv ovivj 

1 f $ tv n l » I $f 9 * +0 

^tûS'TOTt WpOTtpOV 6V TCû làlCù eyeYÊTO, OVT CLV X,Cà[A0Ç y 
71 tfûùï, Y\ TOTOÉ, Ù)(m y JW$6p0^SV0? Wîfl TlVOf W\t- 

ov:x,tm/xcc,to$ , a ta-oÉpo^uvo/uvov Jiro jî<tov>T$ t/jos, eA- 

3gtV ITffl TMV OiX.tûtV T)JV TOUTOU* ^HQiG flCLTM Qi Vfll- 
ttpM JSj/XOU TtOLt jSouAÏtf , XCtl UOjKGU tWiT&tcUTOÇ , 

ùatwpct^cL tcutov, o<p€iAovTct t£ EroAee <rx.£u>i Tpw- 
i p*pp£<x.ct. ÀtoTi J^e, ey» u/Jv frwywQilcLi. Erv^tv, 

î)LW\tGVGCùV TpiyipGûf) JCCU j8o>|S-«Gt CtîT0<rTe\À0^€fîJ 

&ct Tct^ou^. 2x.eu>» ovv if tq nœptœ ov% v7?*ïX,i *&*$ 

nvffiv' aAA* lyjnris à! ocpe/AovTg* aux, et tveA dbo'cev • 

I tfrpo* J^e toutou, cua ev t« ilE<pctiei ovTct ct<p5ov* 

I oooïiot 39 <r.TV7e7ncL KCU (T^O/VlCt, o/s xatcwx,€uxÇ€TgU 

Tp«)»p>tf , ÛHTTi ^p[CtO"3ct/. rpctÇe/ OU* X&tpldyi/JLOS TO 
■il \ •/ » A"" t ' ~ 1 

Y>iÇ/(r/*ct tout/, iva eio-Trpct^fty tcc <rjteu>j tous vetuo"/, 



xzi aùicL ytnrcLi Ty sroAe/. 

Kcu pot <xvocyyû)0c tô ^hiÇht/aûl. 



*H*I2MA. 



Toutou Toivuy rov «fatyir/icixos yiywhfJMov, i fih 
ap^» twix,\npoù(n xoti w<tptvœM rovs o(pe4Ào»Tct^ Tct 
07t€u>i T^ îroAer 0* J^e tov itcûpiw (friftiAurai , roï$ 

TpïWpCtp^O^ TO?^ OU3C €3C^À60UO , I TOTf , OtOtt ToT^ cVl- 

t* ix. ai 
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fJLî\yiT<tï$ to7$ h TOUS GVfJLjJLOflCLlS. *0 S^î VOfJLOÇ TOV 
riiplCudpOVj X.Gt3 OV GLt (TV^lJLOpKll OX/VgTct^S'WrctV , 
WCLyKCLCp, TLÇLt WpOŒiTcLTTî TOUS OQtlAMTCLÇ WCLfOL- 

ÀotGeiv Tôt <nceu>j. wpos J^g toutojs, gTepov •v|/>i<pj(r j uflc 
S^yi/jLùv w&yxcLÇt to ©pos jttgpos >5jui7v S^idovau ràv 
ocpeiAcvTû^v e>tflt<rTov uazpp£%<ti. 'Etv%ov J^j ey» Atèv 
Tpwpap%0V x.A/ e7nju.eA»T)^ û>y ths <rvfifjLopi<tç 9 Ahjuio- 
%cLfnç J^e o ricticiv/w ev ry <rvfJL[iQptcL o»y, x) o^eiAay 
T? TroAei <rx,et»! fJie]ci ©îoQyiijlqv touIouî', avvlpiYipcLp'fcoç 

ytlùlJLtlOS» TtypOLflllfooVÇ OVV CLVTOVÇ GLflQOTtpOVÇ VJ 

rîf aTYifyy ocpeiAovTcts Toc <rxtvy\ twtcàsi, *)*p%iî> 
trapctAotCôtTcrcc ^otpct t>k zsrpoTîpctç *p%>^ > rf/xci 

«TCtf gdtofcg fcCtTCt T6 TOV VO^tOV , 3C0LJ 7CCLTCL TA •s}/)»- 
(p/<TjLtfltTflt. E£ CtV&yjOtf OUV flV /ÎXOI WCLpOLXûLfJL&cLVcrJ 9 

et^et ev t« tfiTtpoG^ %povcp woAaclç TpiyipcLp¥iûL& 

TîTpir\pcLp')(V\X.M VfUVj OvdîWûùWQTt 1\<X&M (TX.ÎV7I Î7C- 

TOU tîûOpiQW <t\\ CLVTOÇ iSlCt Z0 , CLpt(TKîVCL<T {MU , OTSTOT^ 
* i tf r » / / *; Il 

«reot, jy<x cas tA.a%i<TTei wpcLyfKttûL ï)(oi[u 7srpo$ rnt 
tzroAiy. ToTg J^e xeu J^/cc Tct -\|/)i<peo>ictTci }cot< tov 
yofjiov way&ccÇopjy TsrcLpctAcLii&cmw. 

LIS drt TctVT CLAYjd-YI Myùù y TOUTCÙV VfJLlV TOVÇ 

[lapxvpcLS wcLptçoixou, to, ts *>p>?(pi<7/jtGt xj Toy yo^uoy , 
èVeiTct t»v otp^y cujtm thv ^rapctcîoucrcty 3t<x< eiVa- 
yayouJrctv £i$ to J^txcto-Twp/oy, eiTct tou^ ex, tî!k cUjtt- 
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pourvoir à tout dans leurs classes. La loi de Pé- • 
riandre, qui réglait les classes, nous obligeait cha- 
cun dans la nôtre, et nous ordonnait expressément 
de faire rendre les agrès à ceux qui ne les avaient 
pas rendus. Un autre décret du peuple obligeait le 
sénat de nous remettre les noms fe ceux à qui nous 
devions faire rendre , pour notre part, ce qu'ils 
avaient à la république. J'étais pour lors comman- 
dant de navire, et chargé de pourvoir à tout dans 
ma classe. Démocharès était dans ma classe , aussi 
bien que Théophème avec lequel il avait été com* 
mandant de navire : ils avaient l'un et l'autre des 
agrès à la république, et ils étaient tous deux af- 
fichés comme tels. Ils furent livrés par le juge à un 
inspecteur des arsenaux, qui me les livra en vertu 
de la loi et des décrets. J'étais donc obligé d'agir 
contre eux. Par le passé , ayant été plusieurs fois 
commandant de navire , au lieu de prendre des 
fegrès dans les arsenaux , j'en avais toujours fourni 
moi-même, à mes frais , quand il en manquait , 
afin de n'avoir rien à démêler avec la ville : mais 
alors , en vertu delà loi et des décrets, j'étais 
obligé d'agir en son nom. 

En preuve deceque je dis, je vais produire pour 
témoins , la loi et les décrets , le magistrat même 
qui m'a livré Démocharès et Théophème pour les 
citer en justice ; enfin , ceux de la classe dans la- 
quelle j'étais commandant de navire , chargé de 
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pourvoir à tout. Greffier, lisez la loi , les décret* 
et la déposition des témoins. 

Le greffier Ut. 

J'étais donc obligé d'agir contre Démocharès et 
Théophème qui avaient des agrès à la république ; 
vous le voyez, Athéniens, par la loi, par les dé- 
crets et par la déposition du magistrat qui me les 
a livrés. 

Il est à propos d'examiner avant tout si j'étais 
coupable, moi qui étais obligé d'agir contre Théo- 
phème , et non Théophème qui avait des agrès à la 
république depuis long-temps, et qui ne les rendait 
pas. Un examen suivi vous fera voir que Théophème 
est coupable en tout; et vous vous en convaincrez 
moins par mes paroles , que par les décisions du 
sénat et du tribunal. Lorsqu'il m'eût été livré, je 
le joignis, et d'abord je lui demandai simplement 
de me remettre les agrès. Gomme, d'après cette 
demande, il ne me les remettait pas, l'ayant ren- 
contré auprès de la statue de Mercure , qui est à 
la petite porte , je le sommai de comparaître de- 
vant les amiraux et les inspecteurs des arsenaux : 
car c'étaient eux qui alors donnaient action dans 
les affaires concernant les agrès. 

Afin de prouver ce que j'avance, je vais produire 
pour témoins ceux mêmes en présence desquels je 
l'ai sommé. 
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fjLOftdLSy m >Jy izarinûwTM x.cu TfinpûLf%p$. K<*i fiot 

NOM 02. ¥H<DISMÀ. MAPTTPIAI. 

*£lç [Atv To/iuy Tffo \\ï\ /jloi ctvctyx» îv TsrctfcOiddTf 
tous ocpeeÀovTats ry wo\u , tou rt tofiov clkovîtî $ 
Toi ^/^KT/xûtT^v' Js J^e x,cti îîrfltpgAfltÊov zrotpot T>?s 
ipyjki o wapocJous J/x?v jtcftxpTupwcg. 

2x,e>|/cwSct4 J^ uVa^ ei)to^ e<mv *%*pj(jfe * ® 
<tvdptç (ÎDCûtcrtai, touto trparo», troTgpov eyai wftxouy 
c ecy*yx,ci£ojttevos tlawpx^cLt tov OtoQvifioi , i 0eo<p>i- 
f*os, os, otpuhw Ty wo\ti tcl <Txîvy\ uroXw %poyov, 
oux aircAdbu. 'Eotv ycxp x*3«tcNi'Toy (ntozyîrre , eu- 

puiatTî TOV ©60^>îjUL0V CtWCLYTO. CC(ft>COUVTa, , £ TfltUTflt 

ot Ôt ufsr * î f JL0 ^ f JL0V0V ^°79 ei pu/tir* , ctÀAct xcu i/zfo 

TlfS j3ouAÎ|S JCflU TOU fiiKCLffTVIplOV ^/ÏI^Cù OCtXplfJLiiCL. > 

*Eft£f<bi y<tp TTfltpgÀctÊov oiutov ex, t>Ts *p%^ > TCpoereÀ- 
9w <mjt:cû, qrpcûTov fxw d&yTovi tcl <nuw ris J^g, 

touto ftou îÎwqvtoç , oux, flLZTe&cîbu , U0"CepOY 0tUToT 
tW P iTU % û,v ^P 1 TOy f Ep/iîl TOVTTpOS TW 7IUÀ/&, 7rpO(T- 

fxctAscût/JDiv arpos Te tous (ï&o<ttùa.iclç tlcli wpoç 
tous rm veaptav «sn/teAiîTcis. Outoj yap ei<r)jyoy 

T0T6 JW<ftfcfll<n<XS gJS TO J^JtCtODjpiOy TctS îFepI T0V 

<nt€uaîv. 

*£ï$ <N <L\y($ Àeya , toutûw vfjuy /jL<tfTuf>ct$ tous 
xA>iTgu(r<mcts wccfî^oficLt. 



3aS KàTà ETEProT KAI MNHSIBOTAO*, 

MAPTYPES. 

'bn fxev tgivuv wfo<rix\yi$Yi vif 6/xou, 0/ xA>jTGps$ 
(jLt/ÂCLOTvpmcunv 9 go$ £t €c<r>ip^0>i s/$ ro J^ocoto-Tijp/ov ,- 
ÂotCe /a.o« t»? fjLctprvftcLv TûTy &?iro<xToÀe0Y t x.ou tïî$ 

MAPTYPIA. 

O» fJUV TOJVW «/Aîfy WfCLy/JLCLTCL WapiÇctï [JLOi 
Avi/JLO%GLpW TOV ïïdtCUflîàLj WpiV fJLW UftfydmcLl Û$ 

ro JSxflttrnjpiov , i»v ctw&i*, em/cfo J^e eiV^d-n xat 

OV S^ 0U3C OLV an&Uf 61$ TOffOUTOI WMVipiCLÇ cAdcïir y s 

«••Te ToÀ^îi<raj <A» woTe T»v w>Ajv awocrTîpyfacLi ' 
tcl axtun, uç tocovto Juxav xai wpcLynaLToov wpo- 

ÇftÇ>r\Ktj 7LCU, WcLpCâV (JLii Wpc$ TCû ^IKCLCTVipiCû 9 OTS 

fionyrro., ovâoifxov »Vn Ajcwrsy , oi/'dfc a^reyponf/ctro 
JW&xcKnctv *rpos GuVcvct, eî tjva $>t<nv eTepoy «%**v 
Tût o-xeu», xcu jt*n ?rpo<mxejv ctin<» otcro<îbtMfct/ , ct\V 
eictere xflt3* - icurrov «^Sipov f 9*a2£&wai , €srÉ/(fc} J^e 
«OTHAd-ef ex, tou S^iKCLaryptov 9 ovdti /xSAAov <Lnrtt}l~ 
ùov , ctAA' «ii to , ev juev toT ©-fltpovTJ autos exvo&BV 
yevo/tevof, >î<rup£iciv e|«v, éûtf «y» tê txirAtwd» xctc 

« ^ v ^ / » / 1 • l «1 *• 

cte yjjes, xatt %povos tyytvnrcti) xat e/*e, a ovto* 
a$eiAe (rxeuji tw woAei, ety&yx&o'5)|fl > €0'd'ett iwoâov- 
v*/ , ixovTct tvBctâî , >) t5 JWdb2£? , os ctv eAâ-y êx 
T>tf a-v/xfiopiaç twi tw vctuv. Tj yac àv xoj dvre- 
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Les témoins paraissent. 

On vient de vous attester, ô Athéniens, que j'ai 
sommé Théophème de comparaître. Greffier, prou- 
vez par la déposition des amiraux et des inspec- 
teurs des arsenaux qu'on ma donné action contre 
lui. 

On lit les dépositions. 

Démocharès, que je pensais devoir être le plus 
difficile, et qui avait refusé de me satisfaire avant 
que je l'eusse forcé de se présenter au tribunal , 
m'a rendu les agrès pour sa part, dès qu'il eut 
paru devant les juges et qu'il eut été condamné : 
au lieu que celui dont je pensais mieux, et que je 
ne croyais pas assez téméraire pour oser frustrer la 
ville de ses agrès , m'a suscité mille procès et mille 
embarras. Présent au tribunal devant lequel il avait 
été envoyé, il ne me contredit en rien : sans atta- 
quer personne juridiquement, sans dire qu'un 
autre avait les agrès , et que ce n'était point à lui 
à les rendre, il se laissa condamner. Mais, après 
avoir quitté le tribunal , au lieu de me rendre les 
agrès, il s'imagina que, s'il disparaissait pour le 
moment, h\ne serait pas inquiété quand je serais 
parti avec la flotte, que le temps s'écoulerait, et 
qu'à mon retour je serais obligé de rendre les 
agrès dont il était redevable , de les rendre , dis je , 
ou à la ville, ou au citoyen de ma classe choisi 
pour commander à ma place le vaisseau. Car , en- 
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fin, qu'aurai? -je pu opposer à mon successeur* 
qui m'aurait présenté la loi et les décrets en vertu 
desquels il devait se faire rendre les agrès? Quant 
à Théophème, lorsque je serais revenu, et qu après 
un long intervalle de temps , je lui aurais demandé 
les agrès , il devait me répondre qu'il les avait ren- 
dus, et le prouver avec effronterie par des raisons 
tirées de la circonstance et du besoin pressant, et 
parce que je n'étais pas assez insensé , que je n'a- 
vais jamais été assez de ses amis pour lui accorder 
dés délais. Pour quelle raison, en effet, aurais- je 
différé de lui faire rendre ce qui appartenait à la 
ville, étant commandant de navire, chargé de pour- 
voir à tout dans ma classe , autorisé à agir par une 
loi et par des décrets? Ainsi, dans la persuasion 
que par la suite il serait dispensé de rendre les 
agrès, il ne les rendit pas alors , et disparut. D'ail- 
leurs , il pensait qu'il recourrait au serment, et se 
parjurerait sans peine , comme il a fait dans plu- 
sieurs occasions. Car rien n'égale sa mauvaise foi 
dans les démêlés d'intérêts ; en voici des preuves 
tirées de sa conduite. Ayant négligé de rendre les 
agrès de la ville, il se rejetait d'abord sur Apharée, 
sans oser l'attaquer juridiquement, sachant bien 
qu'il serait confondu , s'il paraissait devant les ju- 
ges , et qu'Apharée le convaincrait d'avoir reçu de 
lui, lorsqu'il lui succéda dans le commandement 
d'un vaisseau, le prix des agrès qu'il lui avait 
estimés. 11 dit maintenant qu'il les avait remis à 
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A«yov ctuTûT, ^yQur/itLlcL x.cu vq/jlovs GraLptXptxtvq, c!$ 

WfOGWLOV îfJLi îîatD'fCL^CLt TGt <TX,€U>J ; 'O ai ®tO<pyifJLGÇy . 

I » t * I 9 \ tf 9 I 

'Xjpwov tyytymfwioV) o^ote auToy -atlm cLurcuToivir , 

t/JtîWî QWUY CL&ofedtoMVCU, X.CLI TOUTOU TÊJC/JttfpiOC* 

x.arctp^ijdso'â-oci as iwofadcûM y tcù jccttpS kcu tv! 
%petq&, as ovk nXiô-tos »?, ovi^ <tv tyihos cerna yevo- 
jxévos ovot wcùTsrorty oû<tt twW)(iii* T/ yap <xy zrore 

ju.eA»rr>i$ J^e m ris <ru(i[XùpicLS , «v}/>i^<r^tctTûïv J^e 
zoiovzm xj vouov onos % vrtpi xw ticmpct^n tTZîtr^pf 
ctv touto); Tcli/thi Trjv friomoutv e%av, o ®to<pntxo$ 

TOTt [M OVK CLWtàlfkv TOL <TX€ty», oÀA' e3CBTO(îiû)y % ?y , 
rf ft\ »/ ' » / t * \ I 

uorepov <re aeTo fit <x/7CQ(STipy\Qivi , srpos <re tqvtgis , 
us opxoy x.ciTa<puyay , pet vices esnop x^ers/v , oz^gp x,cu 
olWqis wtnoiyvtt. Aeiv>j ycep rf wMonfyct Tovrpor.ou 
Ttept Tct Actcpopct, as «ya epya ujulii twiâti^a. Taux* 
yctp ta <Dc£u>f ocpe/Aay o &to^[ios tw aroAej, €iV 
'A^otpect em<pepe Aoya, epya J^ oux, etareypciAj,efcTo 
«rpos etfVoy J^ct&jccto^cty, €u etJi»s oti eAiy^â-wereu 
•^eiNÎojuievos , eav eiceA-S-w s/s J^xcwTupioV. f O yap 
Atpaptvs lfy(Ktyyvi etuVoy, ri/env Aoyrtrctfjigyoy otJxa 
rav (7?csuay , Jtat Aci£ovtgi Bretp' ctutoîT, ors «rûtps- 
Act/J.£av€ T)iv rpinpctp^Kxv. N5y J^e cpua-i A^o^cLpti 

WCLpCLthvVcLl , fcCtt J^iXCt^etGt/ T0?S WCLldlOlS TOIS A>ï- 

fxo^apovs y TtTttevTMQTQS tou A^op^apous. 'Ots ^ 
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t£fl An/JlOXCLpM , 0V1L CtZrÊypCfvpttTO JW<ftx.Cl(nct* 

wpos cLvrof o ®Bo(pnfioç 9 îlcnrpcLTTOfJLMoç viar ï/jlov xcl 

V0/X6VOU, cLWOŒTtpnacLt tm wo\w T(t crxeiw. 

'£1$ $ etAnà* Aeya» , ctyctyyûxreTcu tclç pa.pTVft<tç. 

9 

MAPTYPIAI. 



TcLVTCL TOIVUV iyCù TSTCLVTcL tvSvflQVfJLiVÙÇ , Ptûtt 

cutouay tov ©eo<p>ip.oy rm zsnTsrXyitncDLorm , oios 6i>t 
wepe tgl ^loiçopcL , xeu otîx d&ohcLU&cuiM ta «ncsu» 
weLp fltwTou, wpoww isrpoç T6 tous ctsrooToAeGts , 09 
T>jy £ouA>jv, xcu tov J^iT^to» , Aeyav, otj oJjg cticodliJkvo-c 

^tOl T«t aMVVI ©Ê0(p>fjLt^, cl JipAeV eV ta £l7LCLO"tYlplCô' 

wpo<ryt<rcLi J^e x,cu ot f ctAAo* Tpwp<tp )(ot tw ^ouAÏT, 
o<roe ^t>9 srctpcAct]ULÊctyov trctpct Tûîv o'cpeiAoyTûw Tôt 
<rjt€u>». Keu, uroWcûv \oym yîvo/jLww, a&oxpmTcu 
y\iw y\ jSouA» >\>vi<Qi<TH<tTi , ô ctyctyyûJOTCcu uu/y, ster- 
^pccTTgcrSeu rpowcù S iv «Tuva/xs^ct. 



^HfclSMA. 



révoAtgyou Totvuv tou %(/>i^i<r^ctT05 rovrov ev t? 
^ouAy, x,cu oudeio; ypaQofJMov Erctpctyojuiûw , aAAct 
xxjpeou oyTos, •arpoo-sASûw E Jgpyû) tovtgû , t« cLdiXQcù 1 
rov ©eocp>i|xou, eîrei^j tov ©cocp^uoy ot/£ oiocrrc iv 
i&«y, e^a>y to 4/?»(pt(7ftct, nrpciùTov [JLtv any-yo-cL ra 
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Démocharès ; il attaque les enfans de Democharès, 
qui est mort , lui qui d'à pas attaqué Démocharès 
lui-même, lorsqu'il vivait, et que je le sommais de 
rendre les agrès. Mais par -là il voulait gagner du 
tems et frustrer la ville de ses agrès. 

On va vous lire les dépositions des témoins qui 
certifient ce que j'avance. 

On lit les dépositions. 

Réfléchissant sur la conduite de Théophème, 
entendant dire à ceux qui avaient eu des affaires 
avec lui, quelle était sa manière d agir dans les dé- 
mêlés d'intérêts , et voyant qu'il ne me remettait 
pas les agrès, je me présente aux amiraux, au sénat 
et au peuple , et je me plains que Théophème ne 
rendait pas les agrès , malgré la sentence du tri- 
bunal qui le condamnait à les rendre. Les autres 
commandans de navire qui étaient dans le même 
cas que moi, s'étaient aussi présentés au sénat. 
Après une longue délibération , le sénat nous ré- 
pondit par un décret qu'on va vous lire, que nous 
eussions à faire rendre ce qui était dû par tous les 
moyens que nous pourrions. 

On lit le décret. 

Autorisé par ce décret du sénat, qui ne fut pas 
infirmé, qui ne fut pas même attaqué comme illé- 
gitime, ne pouvant découvrir Théophème, je vais 
trouver Évergus, son frère, le décret en main. Je 
commence par lui demander les agrès , et je le 
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somme de signifier ma demande à Théophème. 
Après quelques jours, comme il ne me rendait pas 
les agrès, et qu'il se moquait de mes poursuites, 
je prends des témoins , et , en leur présence, je le 
questionne pour savoir s'il avait partagé son patri- 
moine avec son frère, ou si les biens étaient com- 
muns entre eux. Il me répond qu'ils avaient fait les 
partages , que-Théophème avait sa maison à part , 
et que lui il demeurait chez son père. Instruit par 
son moyen où était la maison de Théo p hem e , je 
m'y rends avec un huissier que me donne le juge. 
Ne l'ayant pas trouvé chez lui, j'ordonnai à l'esclave 
qui m'avait ouvert et répondu, de l'aller chercher 
partout où il serait. C'est cette même esclave que 
Théophème, suivant le témoignage de ceux que 
j'accuse, a proposé de me livrer, c'est elle que je 
n'ai pu obtenir, bien que je la demande pour que 
vous puissiez connaître la vérité, et savoir lequel 
de nous deux a commencé de frapper. 

Cependant Théophème arrive avec l'esclave que 
j'avais envoyée; je lui demande de me remettre 
au plus tôt un état des agrès qu'il devait me rendre, 
parce que j'étais à la veille de partir; et je lui mon- 
tre le décret du sénat Comme il ne faisait aucun 
cas de mes paroles, et qu'il m'accablait de menaces 
et d'invectives, j'ordonnai à un esclave de faire 
venir ceux qui passeraient par le chemin, pour 
qu'ils fussent témoins des réponses de Théophème » 
et je sommai de nouveau celui-ci, ou de rendre 
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CTcetw j kcli tjtttevacL clvtqi cppctcrcti rcâ ©eocpa/iûf 
i'wuTcL, ^iolAihtcêv i(itp<t$ Tivcts, m ovx, aurtùdov 

ypOLLW GLUTOV, TIOTépCt [ItfXtptCT [XiVOÇ glfl TTpO^ TOV OLcfeA- 

\ ^ 1 » r »/ » - - » . / * / 

$ov, >i x,o<v» ovvicl ew clutoiç. Asrox,pjvafuyou J^g jjlqi 
Eugpyou, ot< vtitfjwfitios £«>j, xcti %0p'$ otxow o ®eo- 

<PnjJLQÇ) OLVTOÇ J^e tTfltpflt TO) WÙLTpi x WUd'OtlMOÇj OU 

ûî&ej o ©eocp^os , Aa&w trotpct t>T$ *p%>Ts Jt«r»p«T>jv , 
*A5ov W th> oîjuctv rov ®io<pyi(iov. Kcltol\gl&ûûv «N 

CLVTQI OVK tvdoi OVTCt, tTLlXîDGCL T»V CLvBpCùWOV , T)1V 

r/îirotx.oua-flterot» , ^etfiASetv cturav ottou et>f, toïuthv wv 
psjjLCLpzvp>ix<L<riv ovrot «7rpo>tciAe<rcta , 3û« rov ©eo^»/6ov 
7rûcpût(îouva« , éya & t^ctnai ou dvvctfiou 7rotpûtAct€e?f , 
t/ vTteis T*y aA^eia» îstu 9>i<r3-e , oTsrortûoç iTp£e Vsj- 
pJv ctàuLm. 

r Q,ç ât ot(p«cve7TûCi o' ©eo$w/Ao$ * ^eTeAOoutms au'toy 

t5s ct,v9pa>zïrou , cLzgri/Tûvi ccutov to JWypct/tjxa, tû!v 

exeuav, Aeyav oti info -srepi cuctyaym snjy, xott 

ê<îej)cvuov to *\,yiQurfi& t>T$ jSouAÎs. 'ûs «Te, Tclvtcl 

jjlou Aeyovros oux, cttïre&tîou , aAAct ywu\u tloli i\oi- 

èopuTOy lyutev<T<L tov î^ct7àt x.aAe<rflti, et T*vas < 7 <îoj 

raV woXitûov zar&piMTcLS îtc t»s ocîbu , îvet [ictpzvpU 

poi eîwrctv tS» Myofiîmv , xcu >îj;<ouy tauAc* to» 

©eoÇ^oyj îj ctuTo» eûcoAouOeTv ®*pos tous ûLziro<rxo\îûLÇ 

XCU T>|V jSouAlfV, fcCtl, 6/ fJLTt Ç^ffli OCpscAfii», Î7LÎVJOVÇ 
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wtiBtiv rovs wetpoiùtàovTxç tous: o<pît\ovT<tç fcCte 
, dvcuyitct^onaLÇ uanrpoLTruv , à ccsro<îi<îbvoLC Tôt <rx,euV 
et cfe /w, evep^upct Icp^v AH^eaôotj juctol te tous vofjiovç 
itou Tct ^(pio-^LtctTet. Oude? «Te SeAoyros clutqv t5v 
£ik(Lim iroiiiv, yiyov tw ctyOpûrcroy eVimutay éwi th 

3«pct, T)fV /ui«T€À0otî<rctv OtUTOV* x,ou o ®coq»ifjio$ [Xt 
ctyifptiTQ. Kcu iycû t>»v /JLiV ctvd-pœwoii flt$)fx,0L, tU S^è 
\tm o/xcav e/<n*eiy, îyct e'fe^t/poy tj Aci&oifjLi zm aitivM* 

*™X e y*? * ^P* iiwyiwiiii ®$ é£ïîA9ev o ©eocp»/*0£ 
xcu em ajmeAAev Ùgmcli xcu lirmvafimi clvtov , on 
oJx tin yvyct[inx.a$» ULunovroç J^e [xov, zrciiu sru£ q 

©60<P)y*OS TO GTOflCL 9 XOU tyCù, tWlfJLCLpTVpWcLflWOÇ 



TOUS nrcLpWTCLÇ , y/xwcLfiyv. 



'Sic ouy ctÀflOïî Aeyû>, xott np^€ %«p»y dâutcùv o f 
©eo<p»/*o$ , oux ctAAoGey oto/*ou <Té7y Toy eAeypçoir 

y iyvi<J$cti r n ex rn$ cabpawov , iy [iB[icLp'cupnxxi<TU 
ovtoi ot jttctpTupe^, ûk uOeAe ©eocpa/xos wapcLdidovcLi. 

TcLVTYI «Te Ty fJLCtpTVptcL wportpos tiatTi&w tU TO 

£w.cL<rTnpiov y ov wcLpcLypcLQoiiîvov t/iou 9 ov£ f uwo* 
^tvuo/xevou, ai et to 99 srpoTepov tyoTs e$ eTepcts <nx»s 
TctuTot jtte j8A*>J/cu , i%y\&*Tvt<ri tous ^uulgtclç , 
x Aey«y, ovç ntv tyco t 7tafî(r t )(o[im fMtpTvpcL$y \[/eua>f 
juapTupeîy , tm «f^e etyGpasroy epsTy raç ctA>?9eict$ j8a- 
crctvi£ojti€V>jy. Ois «Te Tore xevre%p3yTo Aoyoïs, yuv 
clvtoÏç t%î\ty%ovTcu uVevctvTtot TeomiTiÇ. Tîjy yctp 
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les agrès, ou de me suivre devant les amiraux et 
le sénat, afin que, s'il prétendait ne rien devoir 
à là république, il le prouvât devant ceux qui me 
lavaient livré comme son débiteur , et m'avaient 
forcé d'agir contre lui; sinon, que je me nantirais 
de gages, en vertu de la loi et des décrets. Gomme 
il ne se prétait à rien de raisonnable , j'emmenai 
l'esclave qui s'était présentée à la porte , et qui 
avait été le chercher. Théophème veut me l'arra- 
cher des mains ; je l'abandonne , et j'entre dans 
la maison pour me nantir de quelques effets. La 
porte était ouverte, mon adversaire était dehors , 
il se disposait à rentrer, et je savais d'ailleurs qu'il 
n'était pas marié. Lorsque j'entrais , il me donna 
un coup de poing dans le visage. Je prends à té- 
moin les personnes qui étaient présentes , et je me 
défends. La meilleure preuve qu'il y eût que je 
D'avance rien qui ne soit véritable , et que Théo- 
phème a commencé de frapper , c'était le témoi- 
gnage de l'esclave que Théophème , dit-on , vou- 
lait me livrer. Il me cite le premier en justice [3], 
et fait valoir pour lui ce témoignage. Je ne me dé- 
fends ni par une fin de non-recevoir , ni par des 
délais , d'autant plus que cela ne m'avait pas réussi 
dans Une autre affaire. Il trompa les juges , en di- 
sant que mes témoins déposaient le faux, et que 
l'esclave , mise à la torture , dirait la vérité. Mes 
adversaires sont convaincus aujourd'hui de démen- 
tir, par leur conduite, les discours qu'ils tenaient 
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alors pour en imposer; car je ne puis obtenir l'es- 
clave que j'ai demandée souvent, ainsi qu'on vous 
l'a attesté. Puis donc qu'ils n'ont pas livré l'esclave 
qu'ils disent m'avoir proposée, je produirai les 
témoins qui savent , pour l'avoir vu , que Théo* 
phème m'a frappé le premier; or, il y a action 
pour des coups, lorsqu'on frappe, le premier, un 
homme surtout qui agit en vertu d'une loi et de 
vos décrets. 

Greffier, lisez les décrets et lès dépositions. 

On Ut les décrets et les dépositions. 

Lors donc que Théophème m'eut arraché les 
effets dont je m'étais saisi, et qu'il m'eut frappé, 
j'allai au sénat; et, montrant les coups qu'il m'a- 
vait donnés , j'exposai la manière dont j'avais été 
traité , lorsque je demandais les agrès de la ville. 
Le sénat , indigné pour moi de ce traitement , 
voyant l'état où j'étais, persuadé que dans ma per- 
sonne on l'avait insulté lui-même , on avait offensé 
le peuple qui avait rendu l'ordonnance, on avait 
bravé la loi qui m'obligeait à faire rendre les 
agrès ; le sénat , dis-je , m'engagea à le poursuivre 
comme criminel d'état, et il enjoignit aux prytanes 
de l'assigner à comparaître dans deux jours, pour 
être jugé comme étant coupable , comme appor-* 
tant des obstacles à l'armement de la flotte, parce 
qu'il ne rendait pas les agrès, qu'il m'avait arraché 
les effets dont je m'étais saisi, et qu'il m'avait 
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vLiàpGô&oi ov ^vvdLficLt trapceÀet&énr woAA<tx.tç tjr&l- 

TYHTCLS, CùS (JLîlLdLpTVpYlTcU VfJLil. EzFÉI&l TÛIWV TM 

aLivfCOZBrov ov 'TrcLfoLQtMxaiv , m clvtoi ttyctacvi wpox,&- 
KtacLcrScLi , jSouÀo/xeu ufttv jcoti xov$ /JLcLpTvp&s wctr 
fsta^îa^At 9 o! eîobv ^te zppoTtpoi wAv\ytvT<t vzro 

TOV ©c9(p>iaOU. H J^ CtiKtCL TOUT ÉtmV, 0£ (XV CtpÇlf 

■TT^OTepo* %Éipav cc<?jx,û>v, aWaç Te x,eu xctTct tov 

/ t t t t I \ c / » 

VO/JWV JCCU fcOtTct Ta »NJ/)lÇt«r^ûtTflt Tct VfltTîpcL UCT'* 

I 
ZSrpcLTTMTO.. 

Kxt [io$ dv<tym&i tcl ^yiïpia/JLCLTcL , jcgu ra^ 

fJLttpTVplOLS. 

¥H*I2MATA. MAPTÏPIAI, 

*E?rej<frî Totvuv ctÇijfpeSwv tcl In^vpct vito tov ©so- 
<p»ltou, xcu a-uvex,07W> eAftav eis t>iv j3ouA»v, tas te 
ntArr/as touça, tlcli cl wîwqwcûç u» tiirov, xcu qti 

zio"irpCLTTûOV TW W0\U TcL tfxeu». AycVIClXTWCHTCL )| 

/SouÀn 6(p ojs eya> ê'TreTrovtfeiv , x,ctJ idbuou fxe a>f 
^ttxiifJLWj tlcli yyw<L\iivn u£pjer9cti oux, e/te, ci\\ 9 

iCtUTJIV, XCtl TOV JST/xov TOV %|/)1(p/(rctjLtéV0V , JCOtl toi* 

# t » > » / l f » f 

îOjuwv tov avayxctffotvTa eto"7rp*TT«iv Tôt erxeu», exe- 

Aeuev etauyyeÀAejv /te, xcu tous TrpuTccvas tfpoypcL- 

<PW CLVTùù T)JV XpiCTIV gTH J^UO ^/MtpCLÇ 9 £ç Ct&XOUVT l y 

xct* JWxûjàuovti Tov otToa-ToA-Ov , J^oti Tôt cnteufl 
oux ctVe&cîou, jcae toc îW)(ypct ot^gtAeTo, xeti *V« 
evUKO^tt tov eiaTvpoLTro^Ta, xal J?mpeTouvTcc tîJ 

T. IX. 92 



338 KATA ETEProï. KAI MNHZIBOTAOr. 

Toàsj. Igvo/xey»* to<vuv tjis Tcpurtcoç tû> ©go<p>ijua> ev 
tw jSouAîî, xottflt tuv gtouyygAjcty uv eyû> «cntyygiAût, 
xae ct'TTodoGtvTo^ Aoyov g'xciTgpû) , jcoj xpu€â»v i&V 
%[/)i(pi<Totjuev«y tJv jSouAguTûTy, eaA» g\ 'rûTjSouA.girnf- 
p<o>, xott g&j;gy acftxgTy. Koti e^rsiAv-ey t5 JW^gepo- 
TovgTy 3iy >î jSouA*, tforipcL ^iKcLaruficp ^rapadbc)!, » 
Cflfu&aziî Tcttç nîVTcvMKncuç , oaov >jv xvpea xcctoc xoy 
yo/toy, «Tgo|xgy«y rovran diccviTm jum imtîvovtgùv , 
x*c T/ya ou *rpo<r < 7rejtt'7royTû>y , x** to J^iaypct/btjuct 
•rair o-xêuûTv flf7roà^oyTay guGt/s gy ny jSouAf, xcu v^/ 
t«i irÀuyov <p*<rxoyT0y g^nTpe^giy « g<*y xsAet><rtt 
AOyjyctiû^y, avWfccûpwcL, âcrt rS ®to(py\fJLOù ictrrt xctJ 
«ixocn J^pct^fxay 7ipoo"n/W)>}ycu. 

Kcti TcyJxct «^ ctÀïtôiT Àgya , o/uw T6 S^ioftcti , q<tûi 
gfiouAguoy «*ïr f AyaOoxAcow ctp^ovros, <ppst£giy toÎ$ 
*7rcLp<t)L0tJki/jLtm$ , x), ocrous gcfoyapjy g'yû* g'£gt>peey rw 
Torg jSouAgtMyTory , /JLcLpTvfcLç J/Juy irctpt%o/iûU* 

, MAPTÏPIAI. 

'Eyû> /*gv Totyyy, « *v<fyg$ tfcxcwTac, outaé gV/g/- 
"xjis iyiniim zarpoç tovtovs. Kcuxoi to yz ^r^KTfjut 
J^y\fjLo<rt(ti toi ouVccty eVgÀeugy e?icn, ou Atoroy, o$ *i 
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frappé, moi, agissant au nom de la république et 
pour elle. Théophème est donc appelé en jugement 
devant les sénateurs, et poursuivi par moi comme 
criminel d état. Après nous avoir entendus l'un et 
l'autre , les sénateurs prononcent par la voie du 
scrutin ; Théophème est condamné et jugé cou- 
pable. Pendant qu'ils délibéraient s'ils le livreraient 
aux tribunaux, ou s'ils le condamneraient à une 
amende de cinq cents drachmes, amende qu'ils 
pouvaient infliger suivant la loi, les adversaires se 
réunissent pour me supplier , me font parler par 
toutes sortes de personnes, remettent sur-le-champ 
au sénat un état des agrès, et, à l'égard des coups, 
promettent de s'en rapporter à tel arbitre que je 
choisirai parmi les Athéniens : en un mot, je 
consentis à ce que Théophème ne fût condamné 
qu'à une amende de vingt-cinq drachmes. 

Je prie ceux qui étaient sénateurs sous l'archonte 
Àgathoclès, de certifier aux juges, près desquels ils 
siègent, la vérité de ces faits. Cependant je vais faire 
lire les dépositions de tous les sénateurs d'alors 
que j'ai pu trouver. 



On Ut les dépositions. 

Telle a été la modération que j'ai montrée à 
leur égard , quoique le décret ordonnât de confis-* 
quer les biens , non-seulement de tout particulier 
qui ne rendait pas les agrès qu'il avait à la repu* 
blique , mais encore de quiconque en ayant à soi, 
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refusait de les vendre : tant la république était alors 
pressée d'agrès. 

Greffier , lisez le décret. 

# 

On Ut le décret. 

Cependant je revins avec la flotte. Théophème 
ne voulait s'en rapporter à aucun arbitre au sujet 
des coups que j'avais reçus: je le citai donc en jus- 
tice , et je l'attaquai pour fait de violence; lui m'at- 
taqua de son côté. Les juges tiennent leurs séances ; 
la cause est appelée ; Théophème oppose une fin 
de non-recevoir, et veut user de délais : pour moi, 
comptant sur mon innocence je parais au tribu- 
nal*, et je veux qu'on prononce. L'adversaire 
forcé de répondre [4] , ne donnant , pour preuve 
de sa détermination à livrer l'esclave , que le té- 
moignage de son frère et de son allié , trompa les 
juges par une apparence de bonne foi et de sim- 
plicité. 

Au nom des dieux, Athéniens ( ma prière est 
juste ) , en même tems que vous prononcerez sur 
Je témoignage que j'attaque, et que vous déciderez 
s'il est faux ou vrai, examinez de nouveau le fond 
de la cause. C'est parle moyen auquel Théophème 
a eu recours , c'est par la torture de l'esclave, qu'on 
peut savoir certainement lequel de nous deux a 
commencé de frapper ( car c'était là le point du 
procès ) ; et je m'inscris en faux contre les té- 
moins, parce qu'ils ont attesté que Théophème 
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€^û)v erxeuît |x» ctVocft<35 T>TîiroAgc, xAAct, 39, os et if, 

iOlcL 7LTW<t[ltV0Ç , fJL>f 7TO»A« # T0*CtUT)| yctp » CLVÏOpiÛL 

ovaa GvnÇ>cLm totî h tw* tto\u <ntgu0y. 
Kou jxoi etv<tyvâ>9j to ^(pto-^ct. 



¥H*IXMA. 



KctTct?rAeua , et$ to<vuv, cLvèptç JVjcgwtcu , a$ oJ- 
<îfeyj âôeAgy iniïfV7Ciw ©go^ttito? srgpj tSif w\nyœr , 

€»! gAet£oy T0T£ Jty' eWTOV, WpQ<rî7LCtM<r€LflW ctuToy, 
& «Act^oy CLVTGû $l7tW CLlXtCLÇ. ' AVT+1CpO<rKCL\t(r<tfJLiVOV 

<rg x,cu exe/you gjttg, xctt J^euTflTfly g^oytûjy tcis 

£ulclÇ) entidy\ >f aVo<p<xv<ns »y t>Ts J^ixtf, fjw ©eo- 

_ '^ * « ' » t *i ' 

<p>ijxos *7rapeypct<p€TO, x, u^û^ivuto, gyû> ag, ^«rreuav 

i/xaivcS /tfj&v c(<îotg?v, £«r>jgiy fi$V/xct?. napctcrp^o/JLfiyo^ 

J^e tiLWQÇ Tcturw t)îv n<tflvpictv 9 iv aAAo* /xgy oudèts 

fxe/tctpTupwey , <K a&AÇoÉ $ xfl&cr t»s , as g'ôgAo/ 

T*y ctvOpûiTiov 7rctpctdbt7vcti 9 xcu 7rpo<r7io/ou/^vos etxotxo? 

curcti » ifyicaxwt tous J^xcco-tocs. 

* d\yiâYiç , âjKct <N -TTgpi tou ^pety^ctTos t£*p%4£ 
<rx,g%[/cto , Gct/. 'fiya ftgv Toiyuy g/ s et outos xctTe^uye 
ToVe JSxeuct, g'x toutoûv oio/jLcu £tw roy gAsy^oy 

ygygffGcu , g'x xiîs etyOpamou j8etaety^o]uigy^ , oflOTgpos 
Jp^g p^gtpav (tàinm. Touto yctp gWiy >î cux<&. Kete 

TOUS HXpTVp<t$ J^OG TOUTO £tCùKû9 TCùîf >|/gU(îbjUfltpTU- 
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pmiy ùïi îficLfTVfw&v eôgAejy vrcLpGt.didoi<u tov ©eo- 
Ç>f|xov ri* cîv9pa>?roy, ovâctpxv ro aco/zcL ncLpa$idovT9$ , 

GUTS TOTÎ 7ZfQ$ TûT ^JOUTHT^, 0UT6 ÛffTgpOy, TtoXAoLKlÇ 

i[iov t%cuTyi(rcLno$ 9 Ac7rA>Ty oùv auTous édfej JWycu 
«Nxay, OT/ Te e^Trccnjercty tou$ JWcta-Tcts •n|/6u&7$ 
fjutprvptoiç wcLp&a'fcotJMoi xyidtarov.xcLt a(îeA(p.oîr, ^ 
otj 6jtt6 u&jwrflty , AgmupyouvTct /xgy u|x7y crpo3ti/Aû>$ , 
îco/ouvTût <^6 roc irpoaTGLTToiÂîVûL, UTnjpeTotTvTa <^g 
To7$ vo^oi* xcu toi* .x|/)f<pto7*a<n toÏs v^rtpoiç. 
*£l$ <f^6 oJx. gy© juiovos frapgAei&y tirap* T^k 

*V%^ TOUTOV €t<T^pl^Gt(r5ctl <T3C6U>I ocpsfAovrcc, rp 

troAej , eÎAAot xote ctAAoj tw Tpiapapp^âw gVepous 
iiaîTFfct^eaxo , ©ùs ®upeAflt£oy , ayctyy«3-i fto/ ccJtSv 

T« (AcLpTVQKtÇ. 

MAPTtPIAI. 

BouAojxai to/vuv, a avaps* jHxcterrcu, xotc et Te- 
^rovGot J*7r f aurar, J^Hywcwôûti t//x7i. 'E^eicft) yap 

«(PAOV GLVToi$ THV J^fXHV,' g$* « TOUS fJLCLpTVpOLS TOUTOUS 
frwMû Tflt «nI/SUC^I /Ltg/^fltpTUpifXOTa^ , îFpOO'gAS'aJV tS 

€^g>i9)ïV fltuxov eqrier^eTi /xoi oAjycy %poyoy, Aftytf? tcU 
aA»9e/ût^, ore, irt'TropKrfiMov tou apyup/ouo ^eAAof 
«cuTa €x/nysiy, o , u/-ttog&»x,g jxot Tpwpap^jci, jcai a*7ro- 
crTgAAgjy JW tûl'Xovç J^Ttu? Tpwp», x,ou o <rTpomi- 
yo£ AA7LifJLcL%Q$ ayctygerG&e xsAgugj tw yotuy, To otTy 



t 
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voulait livrer l'esclave , cette esclave qu'il n'a ame- 
née et présentée , ni devant l'arbitre, ni nulle part 
ailleurs , malgré mes demandes réitérées. Ils doi- 
vent donc être punis doublement, et parce qu'ils 
ont trompé les juges , en témoignant le faux pour 
leur allié et ppur leur frère , et parce qu'ils ont fait 
tort à un citoyen qui remplissait avec zèle les char- 
ges publiques , qui exécutait vos ordres, qui obéis- 
sait à vos lois et à vos décrets. 

Mais je ne suis pas le seul commandant de na- 
vire, qui ait reçu la commission de sommer un par- 
ticulier de rendre les agrès qu'il avait à la répu- 
blique ; d'autres ont reçu une commission pareille 
pour d'autres particuliers. Greffier, lisez lesjdépo- 
sitions qui l'attestent. 

On Ut les dépositions. 

Il faut vous dire , Athéniens , comment ils en 
ont agi avec moi. Ayant été condamné à leur payer 
une somme, en vertu de la sentence pour laquelle 
je m'inscris en faux contre les témoins , et le tems, 
qui m'était accordé, étant près d'expirer, je vais 
trouver Théophème, je le prie de me faire grâce 
pour quelques jours; je lui dis ( c'était la vérité ) 
que j'avais fait la somme que je devais lui compter; 
mais que je me trouvais dans l'obligation d armer 
un vaisseau. Il faut, lui dis-je, que le vaisseau 
parte sur-le-champ; l'amiral Alcimaque me presse ; 
je suis forcé d'employer , pour cet usage , l'argent 
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que je vous destinai» : différez donc, je vous prié, 
l'exécution de la sentence, jusqu'à ce que j'aie fait 
partir le vaisseau. « Que rien ne vous arrête » , 
me répond-il d'un ton simple , et sans me faire 
aucune difficulté ; « mais ayez-moi de l'argent , dès 
• que le vaisseau sera parti. » D'après cette réponse 
de Théophème, qui m'accordait un délai, per- 
suadé qu'il n'avait pas changé d'avis, je fais partir 
le vaisseau; et, peu de jours après, ayant recueilli 
de l'argent, je vais le trouver, et le prie de me 
suivre chez le banquier, pour recevoir la somme 
portée dans la sentence ; somme que je comptais 
bien recouvrer, en m'inscrivant en faux contre ses 
témoins, et en faisant valoir son refus de me livrer 
l'esclave. 

Greffier , lisez les dépositions qui prouvent ce 
que je dis. 

On Ut les dépositions. 

Au lieu de me suivre chez le banquier, et de 
recevoir la somme qu'il avait obtenue contre moi , 
Théophème se rend à ma terre, m'enlève cinquante 
brebis chargées de leurs toisons, avec le berger, 
et tout ce qui est à l'usage des troupeaux. Il enlève 
encore un jeune esclave , qui reportait une aiguière 
d'airain d'un grand prix, que j'avais empruntée. 
Peu content de cette violence, il se rend dans ma 
terre, près de l'Hippodrome, où je demeure de- 
puis ma jeunesse, et commence par se jeter sur 
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eifyvpioi tq rvï7ropi<T(iwov t& ®to<Qyi/jLq> oLvrodovvcu > 

XttrQcu t»v vntpYifjLîpHMi , tcoç iv t«v y«tu» <titoirui?sx». 
'O J^e pcuîiw* /zoi xcu cltlclxûûç à^oTcfinrctr ovàv 
icgo\vU) e<p>T aAA*, tTruôcLV tm jFctuv ctTToaTetAy* , 
*ropi£e xat *ju,oj. AnoicpivcLtimv <N fxoi tclvïcl tov 
GioQyfjLOv xai ctva&xAojuevou r>fv uVepHjUsptcty, XCLl 

/UfltAKTTflt jttOU WHTTBVacMTOÇ TW T« g-7n<nc>Kj/6J TâW 

4^u<îo|Xct.pTup<ûïy jcctt rœ pn $t\w olvtov tirctp cKÎouycti 
T»y cLvSpeonov, d$ ovàa iy vtQTBpurcLVTos wtpi rifi<t 9 

tycù (jLîv y Tw Tpwf» (tTroetuAcLÇ , OU TT0ÀA.aî$ yi[MpdLl$ 

i/crTgpoy, nopurcLÇ ro apyupiov, srpoa-eAGav cuira?, ex«- 
Aeuov, eV* T«y Tpa/7re£cty fltxoAouSouyrct , xojxi^eo'Oflti 

.Q$ J^e TctuT* aA>i5>î Aeya, TouT«y JjtJy ctict- 

' \ i 

yWViTcU TOLÇ (JLûLfTVpHtç. 

MAPTÏPIAI. 

f O J^e ©eo^uos, ctVn TotT thv 3totTctA>t>jv cuïto- 
Act£e~y dxoXovSwcLÇ Iwt T»y Tpctter^ay , t\Sœv /iov 

Tflt WpoÇ>CLTA Actjn£ctVg/ WOlflCLlVOfJLiVd UrtVTflKOVTûL 

- t \ \ I 9 9 ~ \ I 

jxctActxct, xat roy woifiwct [xît olvtm> tlcu *tcchit<l 
rot c«GoAou3ci t^ Groi/JLw , twurcc nrciïêcL J^iopcGyoy, 
Jdjpiûtv ^ctAxîy ctVo^6pôVTGtfltAAorp<cty yvnfitnh rtQ\- 
Aotî a^cty. Kcti TttuTct êp^ouo-ey oux, 6|»pîc£<rgy ccutojs* 
*AA', eVe*<reA8oyT«$ te; to p^ap/ov ( ytoopyo* J^e ?rp©$ 
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T3 'iw&odpÙflCô y XCU OlKCù eVTCtuS" €X fJLtlpCLMOV ), 

irpcûxor [ih tm tous ojx€tci$ $£<xy è m di qvtoi <îiGt<pgu- 
yowcw dVTov$ 9 $ etAAos otAA» ct^e^p^o-gy, *A9ovTg£ 
te* T)jy oixcai , xou xciTet&xAoyTes T>iy 3upcty, T»y etV 
rot xwoy QîpovacLVy Evtpyos rt ourbrc, d cî&Acpos 
©£o^»/jlou, xcu My»<rc£ouAos, xwîeoDis ccutolT, oTV 
ou&jLUccy J^xw 0<pAwcety, ou& rcpoawcey ctutofi; cbiTe- 
<r3-cu T«y ifiSi ov&vos , e/creA3oyT£$ éth T»y yuveuxcb 
[iov xcu ta 'Treuotci , eçe$op)!ouvTo , oou en uttoAoiîi ce 
fiot )jy <rxeu)i ey T^oixict. '.QoyTo fxev yctp ou r occlut a 
fiom Ajj>j/€<r9a/ , ctAAct ^oAA® <7rAeW w yap ouo-ctv 
/toi ^roTe TLCLTctaiLtvw Tw$ o/xcet? xotTûtA^eo-S-cci. 
AAA* w7fo rm Xtizovpyim xcu ToTy eicr^opay, xcu t>jV 
wpos J/AoTk <pi\GTi[iicL$> ra fxw in^vptt xetTeu ctu- 

TON, TCL <T6 WtWpXTôU. O<T0L P >fV 6TI VWO\otW€L 9 
ZT(UT<L Act£o'yTS$ Ô%ÛVT0. 

IlpO^ J^è TWTOJS, « CtV(?p£$ J^XCKTTOU, iTV^iV rf 

yuvw /xou juteTct rm *&cLièw dpiarcocrcL h ry aiÎAf, x) 
juter* aJtik titô-jj tj$ e^coi yeygyu/xev^ srpetrSuTgpa, 

<tvSpCà'7rO$ tUVOVÇ XCU trjOTfl , XOC/ CLQîlfltVïl î\îv3tpcL 

vwo tou *r*Tpo$ tow e^ou. Suyaxjjcrè JVayfyi, e^reid»} 
aÇecâ-» eAeu^gpcu ',£2$ J^e outos cLWtd-cLn, xctt clut» 
yp'etus «y, xou oux ?v atmiy Spe^ay, twcHiwtev curnj 
d$ î[M. 'Ayctyxoiïov ovv w py znpiïdav wàiiiç qvtcls , 
andt rirBw iim ymixtm xctt ureudcLycûyov. 'A/aùl 
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mes esclaves. Ceux-ci Vêtant enfuis et dispersés , 
Évergus, frère de Théophèmé, et Mnésibule, son 
allié, envers lesquels je n'avais pas été condamné, 
qui n'auraient pas dû toucher à ce qui m apparte- 
nait, enfoncent la porte du jardin , et entrent dans 
ma maison, où étaient mon épouse et mes enfans; 
ils enlèvent tout ce qui restait de meubles et d'ef- 
fets , non pas toutefois autant qu'ils croyaient en 
avoir à emporter : j'en avais engagé une partie, et 
vendu l'autre pour remplir les charges publiques, 
pour fournir aux contributions , et me faire hon- 
neur auprès du peuple. Ils prennent et empor- 
tent tout ce qui restait encore. 

Ce n'est pas tout : Mon épouse et mes enfans pre- 
naient leur repas dans la cour, et avec eux une 
vieille femme qui avait été ma nourrice, et qui 
nous était fort attachée. Affranchie par mon père, 
elle s'était mariée depuis son affranchissement ; 
mais , son mari étant mort, comme elle était fort 
âgée, et qu'elle n'avait personne pour la nourrir , 
elle revint d'elle-même chez moi. Elle était pauvre, 
elle m'avait nourri et élevé ; je ne pouvais me dis- 
penser de la recevoir. D'ailleurs , je partais sur le 
vaisseau que j'avais équipé, et mon épouse n'était 
pas fâchée que je lui laissasse quelqu'un d'aussi fi- 
dèle pour garder sa maison. Pendant qu'elles pre- 
naient leur repas dans la cour , elles furent sur- 
prises par Théophèmé et ses satellites , qui fondi- 
rent dans la maison et emportèrent tous les meu- 
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bles. Les autres femmes, qui étaient dans une tour 
où elles font leur demeure, fermèrent la tour dès 
qu elles entendirent des cris. Ne pouvant donc y 
entrer , ils enlevèrent tout ce qui était dans le reste 
de la maison , quoique mon épouse leur fît défense 
d'y toucher , et les avertît que les meubles faisaient 
partie de sa dot. « Vous avez, » leur disait-elle , 
« cinqante brebis avec le berger, qui font plus que 
» la somme que vous avez obtenue contre nous.» 
Car un voisin avait frappé à la porte, et l'avait in- 
formée de cette violence, t Déplus, » ajouta-t-elle 
( c'était de moi qu'elle l'avait appris ) » il y a de 
» l'argent déposé pour vo\is chez un banquier; si 
» vous voulez attendre , ou si quelqu'un de vous 
» veut aller chercher mon mari , vous recevrez tout 
» de suite l'argent que vous demandez : laissez les 
» meubles , et n'emportez rieu de ce qui est à. moi, 
» surtout puisque vous avez déjà plus que la som- 
» me portée dans la sentence. » Loin d'être arrê- 
tés par ces paroles de mon épouse, ils se jettent sur 
ma nourrice qui , les voyant entrer, avait caché 
dans son sein , de peur qu'ils ne le prissent , un 
vase qui était devant elle , et dans lequel elle bu- 
vait. Théophème et Évergus son frère, s'en étant 
aperçus, la maltraitent indignement, ils lui tor- 
dent, lui ensanglantent les bras et les mains, la 
traînent avec violence pourhii ôter le vase, de sorte 
que leurs ongles étaient empreints sur le cou de 
cette malheureuse , et que sa poitrine était toute 
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&e X.&1 TpinpcLpySi t%tzar\tov, cocrre xxli TyyweuxÀ 

@OV\0[IMJ W TOlCLVTnV OlX,QVfOV (JLtT AVTït$ fXÎ JCCtTflt- 

Ai*re?y. 'AfiaTCùirm J^e ev t*T cluAh, ci$ iiruairiidSaM 

GVTOl, KCLl KCLTaAcLfJL&CLVQVaW CLVTCLÇ , Xfltf ïfpWA^OV 

rot <T3ceu)f , */ /*ev aXA^ti BtpctwouvcLi ( ev tûT ^vpycf 
yap wcLiy ovîsrîf JWiTûTyTet/), 0$ wcotKretf t>!s xpotu- 
yus, xAeiou^i Toy zsrvpyov, tuli îvtclvzcl fit» ovx, 
€i<nÎA5oy, Tôt £' ex» T>f$ ctAA>i$ otx,uts e£e<pepoy <rx,eu>j , 
cczrctyopeuouoTi* xSk ywcLtx,o$ fin ctwTto'd'cLi xvrôif 9 

a£ Aeyoutntf otj ctuT>î$ ee>f ey tîÎ zrpoiTLi rtTtfjLnfiwûL, 

\ * \ if» * / t i 

XCtl OT/ Tflt îT|50b*TCt e^eTS ŒTeVTWCOVTflt X,CU TOV 

<7roi/Jiey&, flAeioyo* a£ict à x,aTe<^x,a0 , et<^9e• cui>iyyeiAe 
7/aip ti$ aàrcaïç Tûîy ye/Toyay xc«v|/ct$ tw 3vpour Iti 

J^g €<P>f TO CLpyvpiOV CLVTOIÇ Xtl/ltfW ilVCLl i*7ti T{f ' Tpetr 

vittf muvKfitt ycLf ifiov* xcp ^îfiinmrt^ e<p», » /te- 

T6A0H TIÇ VflSf CtUTOV, îJ^OVTtÇ OLWlTt TO dpyvfiov 

*ojî ta <re <7xeu>f ectTe* xote jtuiaey ton î/juiùv <pep£Te, 
glWccç Te xott éjçoyTe* oli;/* TÎk xotTaAx^. TûttrrflC 
<fe Aeyoucnjs t>T$ yuyctix,os, oup£ 0710$ erceo-^oy, otÀÀct, 

£ TÏfe TItG^ TO 3tU/JlC<py ActÊoUOTJ* TtCtpCLKÎiflîVOV CLVVf, 
iÇ OU eTTtVe, TLCLt MteflMM W TOV xoÀ7ioy, IVCC fj.n ovzot 

ActCoisy, esreetfti tîdtv Ivdbv oyTcts auTous, 3taT<5bWe5 
djJTWy ovtq J^/eS-fio-ctv cMpcLipoufjLtm to x,u^£ioy ©eo- 
Çnfioç xcu Euepyo*, ctoeA^o^ ctvTou outoo-é, acre 
vtyoLifioi uîi ot fôpcCfcionç fcctc 0/ xotp^oe Tû>y p^eepav 
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ctuTÎk lytwTo, ctt!ro<rTpt<pofJMw rat %é7pe xcu eÀxo* 
fiim viro rovrm ct<pcupou/xeyû>y to xu/*£ioy, dfiv^jt^ 
£t e\ rc* Tpot^Ao) €tj£ev auyyjULin , *7reAtov J^e to 
otyiSoç* tU touto i^ })\Soi trowipw, â<m 9 \m 
ct^siÀovTo to xujtt&ov ex ToÇ xoA^-ou clvtHsj eux. 
turcLvtrcuiTo <ty)(pvTî$ xeu TuzprovTtç tm ypavv. 
'AxQvacivTeç J^g oï 5epûC7rovT£^ tqv yuroim rr\ç xpetu- 
yis xai opcôvlts *w oixiay 7iop9ou|xey>iy T>}y e'jttiîy, 01 [*** 
dwo 'tm Ttyw T»y taurm exoiAouy tous frctpjoyrots , 
or <Te xcti ej$ T>iy eTepety odby eAHoyTg* , xcte tdovres* 
c Ayvo$jAov nrcLptovTcLy excAcuray mccpccymed-cLim 
npotreAQay J^e o* 'AyyocpiAos, Brpo<rxA>i9e7s uVo 
5-spoctsroyTo^ ro? 'AySeftiayos , o$ eo-n ^toi yztrm , e« 
jitey T»y oix<cty oux ejoTiASev (ou yctp 'nyirro S^tTtouov 
iïveu fin Traportoç yt rov xup/ou), ey <^e t2 TotT'Ay- 

. SîflimOÇ %GûptCÛ CûVy ÎCùpOL TCL T6 (T7CÎV7I ex$ep0/*gy«, 

xeu Etîepyoy xctt ©eocpnfxov e'^oylas ex tÏs é/xSV oix/a*. 
Ou Atoyoy Toeyuy, ûî âyfyss J^xcwtou, AoiÊoyTes jkow 
Ta, cxeuH oi^ovto , ccAAa xj tov tnoy »yoy «s o/xer>iy , 
\m tSi yeiToyay arc ayTwrcts cuito?* f Ep/royey>js e/Vey, 

OTl VIQ$ [XQV tty, 

*£l$ ^e Taut* ctA^JTAeya, ctvàLym<rtT<ti J/Juy TotV 

[ACLpTvpiCLÇ. 

MAPTTPIA. 

'E-ffei^ Tojyuy jtxoe a^^yeAGii e/V ne/pctiaTa y€- 
yey^eyot uVo Ta» yerroyay, eA9ay ti$ aypoy, toutou^ 



r 
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araeurtrie. En un mot, dans l'excès de leur fureur, 
ils ne cessèrent pas de tourmenter et de frapper 
«sette vieille femme, qu'ils ne lui eussent arraché le 
^ase qu'elle tenait dans son sein. Parmi les esclaves 
^les voisins qui entendirent les cris, et qui virent 
-piller ma maison , les uns de leurs fenêtres [5] ap- 
pelaient les passans , les autres se transportaient 
dans le chemin, et voyant passer Hagnophile, ils 
l'engagèrent à se rendre chez moi. Hagnophile, 
s' étant approché, à la prière d'un esclave d'An- 
thémion , un de mes voisins , ne crut pas devoir 
entrer dans la maison en l'absence du maître, mais, 
se tenant sur la terre d'Ànthémion , il vit Évergus 
et Théophème sortir et emporter les meubles. Et 
ils ne se contentèrent pas d'enlever les meubles , 
ils emmenèrent mon fils , comme si c'eût été un 
esclave, jusqu'à cequ'Hermogène^ un de mes voi- 
sins , les ayant rencontrés , leur eût dit que c'était 
mon fils. 

Pour preuve que ces faits sont véritables, on va 
lire les dépositions des témoins. 

On, Ut les dépositions. 

Lors donc que des voisins m'eurent appris au 
Pirée ce qui s'était passé , je me rendis aussitôt à 

ma terre, où ne trouvant plus personne, je vis la 
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manière indigne dont on avait pillé ma maison, et 

les mauvais traitemens faits à ma vieille nourrice. 
Instruit de tout par mon épouse , le lendemain , 
dès le grand malin, je vais trouver Théophème 
avec des témoins , je lui signifie , d'abord , de me 
suivre chez le banquier , et de venir recevoir la 
somme portée dans la sentence; ensuite de faire 
soigner la femme qu'ils avaient maltraitée , d'en- 
voyer le médecin qu'ils jugeraient à propos. Éver- 
gus et Théophème ne répondirent à mes paroles 
et à mes significations que par un torrent d'in- 
jures. Théophème me suivit avec peine; il tergi- 
versait; il disait qu'il voulait aussi lui-même pren- 
dre des témoins : ce n'était qu'un artifice pour ga- 
gner du tems. Quant à Évergus, prenant aussitôt 
avec lui d'autres gens , ses pareils , il part de la 
ville ; va droit à ma terre ; enfonce la porte qu'il 
avait déjà enfoncée la veille, et qui ne tenait pas 
très-bien ; enlève les ustensiles qui, la veille, par 
hasard , n'étaient pas dehors, parce qu'on les avait 
enfermés dans une tour d'où on les avait tirés par 
nécessité, quand je fus revenu. Il se retira avec mes 
effets, lui envers qui je n'avais pas été condamné, 
avec qui je n'avais eu aucune affaire. Cependant je 
m'acquittais envers Théophème de la somme qu'il 
avait obtenue contre moi, et lorsque je lui eus payé 
treize cent trente drachmes deux oboles, et les trente 
drachmes en sus que nous avions déposées [6] l'un 
et l'autre (c était toute la somme dont je lui étais 
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«x.?«r6<pop)f /a.ey<x , $ thv ypauy cûç J^iexécro, 09 cucoutrot* 
*r>}V yuyctiîco* tcc yèvojtevot, typocsActay Ta ©eo(p>i^tcy , 
*rf vo-TipcucL IcùBm, ev t>j tyoAei, [ictpTvpaiç e%«v, 

€X»eA€U0V OtUTOV WpCOTM jt-tev T>»y )tfltTGt^X,)lV CtToAct/*- 

Cctyejy* xct« ax,oAou5e?y esn tw Tpa^Ê^av Iwtirct 
tw ay-S-pasroy 3«pcimue*y, nv (rtivexO'vf/Gcy , x,*< lot/rpov 
ticrcLyw , ov ctuioi #ouàô<vto. Taux* & /xou Aeyovro* 

JLCLt PtÛLflôLfTvpOfiMQV , feOXCt /*e îFOAAcC élŒTOVTg^, 

6 £tey ©eo<p>j£to$ woAouôct /&oAi$, dictTpiÇ>&$ tineoiai) 
xflti <p<x,<rx,û>y j8ouÀ£<r9a* x,c« auVo* T/yà$ TCcLp&Ka&th 

{XCtpTVp&Ç* TCLVTCL J^ î\tys , TE^Vût^V ^pOVO» 677*- 

f€<r0oti* o y Éuepyos oJtoo-j eJ9u$ «c rîîi vcoXwç iit$ % 

€Tgpû)V OfJLOtm CLVTCù i\vM îiÇ OtypOV , Tût UTToAo/tFcC 
cncetw , U TtVCL tl TÙ KpOTipCLlCL €V TGû wvpycû )}y , fcctl 
oux, €Tt/)£«v gça> oyiu, €ŒT6<o>ï <r tyœ )|A8oy, J^flt T»V 
%peèety jcccf>ive^9>î , €x,£ctAa>y fui 3t/p(ty, >jyzFep x.cu* 
fw tirporspcuc* e£e£ctAe xotx.5^ gffTwJioty , 4 r X}' Z0 l 10 ^ 
Act&ay toc (nteu>i è a) otm «Tooiv ûxpAwçeiv , otrre eru/A- 
êoAcuoy w fiai i&po$ otutoy ou&y. Ex,tivqvtos Sî fiov 

&qWcûi ^apoyfay ficLpTvport , %iA<a^ jtgy x-ctt exccioy 
j^pot%fx« jtcci TpeîV xcte J^uû) oCoAûj T>jy eVû><o6A/otv j 
Tpi&xonaL J^e Tôt trputccyeîct (ta5y yctp oL\À»y ou^gy 
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CLVTCû tWlTlfJLlûN ûT<pAOv) , Afc&WV TOtVVV Wctf î/JLOV 
tZSrl T« TfCLTBrîfy} %jA«Ct£ TptCLKOGlCLÇ friTLCLTÇUÇ J^l/ 

o£oàû>, to avfjizsrctv xe<pccAcc/GV , clwclitovïtoç julou 
Ta Te ^poÊATct, xote toc ctv<3jpctEro&*, x,cu Ta crxeuw, 
a vip&oLxîi ixov 9 ovx. t<pn azgroocùatw fioi, a fiy tiç 

CtJlOV âtylpU KCLl TOUS [lîT CLVXCV TM tyxXnfJLOLTCdlf 9 
JCCU TOVÇ fJL*pTVpOL$ TCûV ^/ivdù/JLCLpTvpiûù y J. TôLVTcL J^è 
4.&0X.fncLfliV0V OLL/TOU, (JLapTVpOLÇ [JLW 6Er0t>|<rcC/Z.)|V TÏ$ 
GLWOXpKTtM TOUS W<tp0VTOL$ , THV ^€ J^OCHV i%tTHTCL' 
UîF6p)!fX€pOV M OVX. Gû/JLW J N 6/V t[XdVTQt tlVCLl. Tov <r 

Euepyoi ou<î' y<Jfe<v e/o-eAiiAuS-oTet /*ou €<s ta* gikiclv 

TOLVTTf TYI VfltpCL, a\\ f CLVTIKCC TH JVfc» t%tTtTl<TT0 9 £ 

ttyjw o ®io<pyfiio$ Tct Ti *srpo£aTct , % Tôt wifiico d<t y 
\ \ i y <* i i \ 

Xfltl TA (DceUH TO, TV) TTpOTtpCLlCL W^piyVlOyLîicC 7ULI 

ctyysAos «AS* [loi ti$ A*9ox,07ro$, to w\n<riov [XiyîficL 
ifypy cvEfliitvos , oTt nra\a ol^trai Evtpyoç tcl uVo- 
Aojzfol jxou (nteu» «Kpopuous ex, tus sixtcts* orpos ov 
outfev ju,o< wpcLyfid nié 

'fiis oui* aA>i9>r Aeya , je*/ oti Ty /tev wpoTtpaucL 
ri\yiQi<rcLi fxov ta «vg^upct, xp $' vaztpcucf, tTco/xurcLfTO 
to apyvpiov ^rap* ejxou (xcuto* *7r<»$ a?, g/ /*>i 9r€?ro- 
piaiJMQï té >Tv, xa/ lwityyt\Miv <LVToi$y iv$v$ <xv 
anreAaêov ; ) , xcte çrotAw ocu^jctepov ecVeAvAud-uittir 
e/s t»v oociav , tx/r^o^Tos tm J^lxhv* tovt«v c//u.y 
affliyvacrcTeu Trtf fioLprvpicLS. 
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redevable en vertu de la sentence et de nos arran- 
ge mens particuliers ) , je lui demandai les brebis , 
les esclaves, les meubles et ustensiles qu'il m'avait 
enlevés. Il me répondit qu'il ne me les rendrait 
pas, si on ne renonçait à le poursuivre, lui et ses 
adhérens , et à s'inscrire en faux contre les témoins. 
Je pris acte de sa réponse , et j'en fis témoins les 
personnes qui étaient présentes. J'avais toujours 
exécuté la sentence , ne voulant pas être en retard ; 
j'ignorais qu'Évergus fût entré dans ma maison ce 
jour-là même ; j'avais payé sur-le-champ à Théo- 
phème la somme à laquelle j'étais condamne , et 
il était maître des brebis, des esclaves et des us- 
tensiles qui étaient restés de la veille. Un tailleur 
de pierre , qui travaillait à un bâtiment voisin , 
vint m'annoncer qu'Évergus était revenu dans ma 
maison , et qu'il en avait enlevé tout ce qui restait 
d'ustensiles , lui avec lequel je n'avais rien à dé- 
mêler. 

Ainsi donc, la veille ils s'étaient nantis dégages 
dans ma maison; dès le lendemain, je leur ai payé 
la somme à laquelle j'étais condamné, preuve ma- 
nifeste que j'avais mon argent tout prêt , et que 
je les avais prévenus; enfin, ils sont retournés à 
ma maison le jour même où je m'acquittais envers 
eux. Pour vous prouver tous ces faits, on va vous 
lire les dépositions des témoins. 
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On lit les dépositions. 

J'avais signifié à Théophèmc d'envoyer un mé- 
decin pour soigner la femme qu'ils avaient mal- 
traitée ; comme il ne faisait aucun cas de mes pa- 
roles, je fis venir moi-même le médecin dont je me 
sers depuis plusieurs années, qui avait soin d'elle, 
lorsqu'elle était malade, et, appelant des témoins, 
jeteur montrai en quel état on lavait mise. Sachant 
du médecin qu'elle était fort mal et même déses- 
pérée, je pris de nouveaux témoins à qui je fis voir 
son état, el je signifiai encore à Théophème et à 
ses adhérens de la faire soigner. La nourrice mou- 
rut six jours après qu'ils étaient entrés dans ma 
maison. 

Pour preuve que je dis vrai , on va vous lire les 
dépositions des témoins. 

On lit les dépositions. 
Lorsque la malade fut morte , j'allai trouver les 
jurisconsultes pour m'instruire de ce que j'avais à 
faire dans cette circonstance. Je leur exposai tout 
exactement, l'arrivée subite de Théophème et des 
autres, le zèle de la femme pour nos intérêts, et 
sur quel pied elle était dans notre maison ; comme 
elle était morte, parce qu'elle n'avait pas voulu 
abandonner un vase appartenant â ses maîtres. Sur 
cet exposé, les jurisconsultes me demandent si je 
voulais d'eux seulement une consultation de droit , 
ou aussi un conseil d'ami. Leur ayant répondu que 
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MAPTÏPIAI. 

'Eîret&i to/vuv , éo cudpt$ ^ucootcu, eVctyyeiActytû* 
fjiov aurai Sep&zrtveiv t>jv ctv5paToy h <rvnKQ«\,ctv , ^ 
t<x.Tpov$ e/Vciyeiy, oiuc e<ppoyTi£ey, eyo> at»To$ €J<r>iyct- 
yoy utTpoy, a '©•oÀA.a €T)| e%p0/*>iy, o$ tâtpeLzsnvw 
cuSxnt otppatTToudfltv , accu eVe<fei£ei, «V ei^u» ctycLyai 

fJLeLpTVp0L$.„'A7tQV<rcLÇ <N TQV itiLTfOV) OTI GKrSeyOt» fcCtl 

ôudev oux.€T/ s*» >j cLiSpaTros, irdKvi tnpovç fjbcLptvpctç 
W&pctAcL&CùV , rw rs cw$pcù7roi Iwî$u%cl 9 ùç £'%*, 
39 eT)iyygjAct tovtoiç â-epetTeueiy/'ExTif Toevuv >?ftepqe» 
vartpov, ii ovrot siVSXOov e/$ T)jy onctcty, eTeAeuT>j(rgv 
jï tjtO*. 

f £2$ de olA»0>T \tyoo y tovtcûv viiu dv&ym<TtTcLt rets 
1 

(A&pTVpicLÇ. 

MAPTTPIAI. 

'Ettê/^i xoiwv «T6Àet»T)f<7Êy, jjàOov «V tous i%nyyn:ci$, 
îyot ei'&ufi O) n fit *)(j>yi woiiïv wtpi tovtcov. Kcu 
Piiryyi<rcL(iw clvtqiç etzsrxvrci Tôt ysysy^evot , T)jy Te 
eteptç/y thv Toutay, xcu r»y euvoicty zn$ cLwpcùwov 9 yuti 
cSs erjçoy ctuT^y ey ry o!xtcç y xeti 0$ JW to xujx£iov, 
oJjc ot(p/e7<rct, T6Àei»T)io , €/ey. Ax,ot)<rctyT£$ & fxoi; of ttyi- 
ynrcti TctwTct, >»poyTo /*€, troTepoy €Ç)iy>i<r«yTct< j-toi 
/xoyoy, .i Tcctt o-uft^ouAguVaxm. 'Awoxp/yei/Jievou & /jlov 
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Tôt jJLti vofiifict è%yryyi<roiisd'OL 9 r<t fa cvftipopct wa- 
p<xm<To(jLir wpcoToi fit* ivinyxtif fapv lia ,t>T ex- 
(pofct, xôit Wfoctyoptvw îwi t« juv^ocn, u xi$ wpocr- 
yiiuùit i<rrt ty{$ ctv9p»7rou* tireiTct to /wrifioL <pv\<ttzîiv 
iwt rptïs ifltp&ç* Tôt fa av/Jt,Ç>Qu\svontv aot, irartiàH 
ttvToç /xey ou waptyMov, » fa yuvw tlcli Ta vctiftot, 
*AAoi J^e (roi [icLpTvptç oux e/cnv, ovop.ctTi jxcy ouâm 

/JL7I ZPpOÔLyopEVUV y TOIÇ faopCLKO<Ti fa XM XTflVCLO'l? % 

«rct wpoç tqv jSctcrcAeet jxii Aayj^ctvejv. Ovdi yap ev 
tS V0jtta> tari ercr ou yctp gor/v ex yeva o*o/ >î civ9p07ro$ , 
ovdî StpcLWcLivci , «£ ai a*u Mytiç* oï fa vq/aùi Tourav 
xeAeuouo'/ T»y Aai£jv cirai, 'flerr , ci J^iofty eVc IlaA- 
Actdïû) auT0£, xai u yvn xctt Tôt z&uioïa, 59 xara- 
pa<rg<r9e cLVTolç xa* T>Toix/ct, %£tp«v Te fa^ets ?roA- 
Aoîs e/vcu, xcp jttey carotpuyy o-g, ttriapxnxcyar ta'v 
J^g gAys, (p0ov>jo-y. A A A' , uVgp o-eotuTou ^ tyi$ oixiclç 
*<pQ<ricà<reLfivioÇi cù$ paora zv\i av/tiÇopcui ÇgpgiV oÎAA>i 
J^e, u Tsnj jSouAgi , rtiicùpov. 
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je voulais l'un et l'autre; «Eh bien» , me répliquent- 
ils, « nous allons vous dire ce qu'exige la loi et ce 
que demandent vos intérêts. Il faut première- 
ment, quand on enterrera la morte, qu'on porte 
une pique, et qu'un des parens annonce au meur- 
trier de ne pas approcher du tombeau; il faut, 
en second lieu , faire garder le tombeau pendant 
trois {ours. Puisque vous-même n'étiez pas pré- 
sent, qu il n'y avait que votre femme et vos en- 
fans , et pas d'autres témoins , nous vous conseil- 
lons de ne citer personne nommément, d'intimer 
la défense d'approcher au meurtrier en général ; 
nous vous conseillons ensuite de ne déférer per- 
sonne au roi des sacrifices [7], ce qui vous est 
défendu par la loi. Suivant ce que vous dites , 
cette femme n'était ni votre parente, ni votre es- 
clave : or, les lois ne permettent de poursuivre 
les meurtriers qu'aux parens et aux maîtres. Si 
donc vous prêtez serment auprès du temple de 
Pal la s, vous, votre femme et vos enfans, si vous 
vous, chargez d'imprécations avec toute votre fa- 
mille , vous vous décrierez dans l'esprit du pu- 
blic. Que les accusés échappent, vous passerez 
pour parjure ; qu'ils soient condamnés , on vous 
en Voudra. Ainsi , quand vous aurez fait les expia- 
tions nécessaires pour vous et pour votre maison, 
supportez tranquillement votre disgrâce; vous 
poursuivrez les coupables dans une autre occa- 
sion, si vous le voulez. • 
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Après cette réponse des jurisconsultes, j'examine 
les lois de Dracon [8] , qui sont affichées , et je 
demande conseil à mes amis. Ceux-ci me conseil- 
lant de faire , pour ma maison , tout ce qui conve- 
nait r et de suivre en tout l'avis des jurisconsultes. 
Je le fis et je me tins tranquille , puisque les lois 
ne me permettaient pas d'agir. En effet, la loi qui 
ordonne de poursuivre les meurtriers , s'étend 
jusqu'aux cousins ; elle désigne , dans le serment r 
' tous ceux dont nous pouvons venger le meurtre , 
parens et même esclaves. Or, la femme qui est 
morte, nullement ma parente, ne tenait à moi que 
comme ayant été ma nourrice ; elle n'était point 
non plus mon esclave; mon père l'ayant affranchie, 
elle avait eu son mari et sa maison. Je n'aurais pas 
osé, Athéniens, mentir devant vous, ni charger 
d'un parjure mon épouse et mon fils, quand j'au- 
rais été sûr de faire condamner mes adversaires; 
car je m'aime plus moi-même , que je ne les hais. 

Mais, pour que vous n'ayez point de ma part de 
simples paroles, on va vous lire la loi même. 

On Ut (a (où 

Parmi plusieurs moyens de se convaincre que 
les témoins ont déposé le faux , celui qu'on peut 
tirer de leur conduite, est sans doute un des plus, 
forts. Ils pensaient que, plus ils auraient de gages, 
a moi entre les mains , plus je serais disposé, pour 
les recouvrer, de renoncer à l'inscription de faux 
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% TcLvroL cL7tov<rcL$ tyœ tcov tfyryrftSv , % rovç vo/xct»? 
iwi<nLt-\*cniviQS tov$ tov ApcwcovTo* ex, T)K GTY\\y\Ç ,' 
cêouAeuo/tay jttgTct tgov Qi\m o, Tt ^p» fxe z^o/e^y. 
S^jxSouÀsuovTay de |xoi tclvicl, d /xiy unep tîk oimcls 
*srpo<rn)tt /xot Tlpct^Ctf, 3CCU et t£pyn<r<MTo [101 oi ityr. 

ytfloUj ÎTtOlYHTcC CL <T ÎX, TCOV VOfUiùl QVKtjl [101 TTpOtnTjcey, 

wruj£iay 6«%ov. KeAeust y ctp o yo^o^ , ce cudpt* J^/jcct- 
<rjcti , tovç *7rpo<TmtQv1cL$ int^Mcu fii'XJif <tye%(/(ctdSy 
tccli ey t» opxA) J^opi^gTet/ o , ti Tpooiîjcoy «<rn , *x(*i 

OiKtTUf W, TQVÏOÙi TOLÇ €ffl0%)h|/Ct$ îlVCU. EfJLOl OB 0l»T6 

ygyet trpoo'wcev >i ay-S-pa^ros oudtar , « /*>» ocroy t<t$» 
ym/jiîMi ovâ' otù depouroLiyot yg f olQîÏtq y(tp v&o 

TOV WCLTfOÇ TOU tflOV tXîviïtpGL* TCCLI Xf»flt &MI , 7LCLI 

avdpx WX}* ^tvacLaQcn J^g vrpoç vfi£$, x&t cftopioou- 
çrGcu cLVtoç roi vlof & T W yuycuxot, ou& oty €ToA/x>j<rat, 
ot>a ctv, u eu çagjy on cupviaofJLcn clvtovç, Ov yap 

OVTC* TQVTOVÇ flUTCù, &Ç tflCLVTOV QiAcîû. 

"ivce, de [tri \oycù /ioyoy clkov(tv\xî fcou, ctuToy Jjttïv 



t / » / 
Toy yo/^oy <*y3,yy0<r£Tcu. 



NOMOS. 

IloAÀot^o5ey /xgy ouy oio/Aoti, avtfpg* J^jcao-Toti , 
xctTfltcpotyiî' ujlwf T»y [MtpivpicLV eevâci , 05 •v|/et>(fci$ eaTjy, 

yvayct/. Outoj yap ûjovto, aydpe* J^jcaorot/, (g^g^ 
|/ î?roAAot ftov Àa£o<gy g'yg^upot, cc<r/JLevoy flûp^eiu 
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tous [Mtpivpciç toùv ^/îvùo/jLOifzvpiœv , ûxrre etnoAet&ï» 
fxe ta ttt%ypcL. Kcti , eVst Aï ê&>»3>fy ctuVou etvct£ct- 
Aso-ôai fiof tw vwtpYifitpictv , <z<j[awo<; nx,ou<rrjy \vcl 
v&tpniJLtpoç aurai yEyoï/zw , x,cu ex,<pop hctcuto f/.ou «V 
•srAe^T*. Kott «JSct touto cltlcltlgùç xott Tctp^u ^toi 
ajmoÀcT^ffgv , ivct 7r/9*yo$ ytiviTctt, xcu juui xaLTctQcuniï 
gtr<£ouAeu0v, yryovfivjoç ovk, eivctt auVa J^i* ctAAou 
TpOTCOV tous ficLpivpctç cî^cOSirai Toi ^cueJojxapTupiûTv > 

U J^tOt TOU i^CLTSrCLTYKTAl , 3CCU Actbéïv jLU VWtpïtUtpOV , 

xeu «cÇopuo-eto-Seu 0$ ©'AeTo'Tot. Oiî yctp ocra €%o»jq*i 
/tou , ©eTo Au^eo-Oou , ctAAct *yoAAa» ïfAsiû^ Keu tov 
j&éy aAAoy %po?ov avÉjuievev, «V ot> J^iot Tot^eav j&e rço- 
piouvTût clvtu to ctpytipjoy , jSouAo/Jtevos vzgr f clvtovs 
rov$ cuySvcLç tûw %J/Su5b|^ctpTiip/av thv evsp£upci<nay jnou 
•zrowo'cio'Octj. '£7T6/cî)i <fe gVwyyc/Aot duiS xs^ijo-Gto-Octi 

T>JV <nX»y, eÀD0V /XOU Tct Te <nt€U» t TLCLt TOUS QlMXCLÇ 9 

% Tct •srpo&ctTct eAûttg? clvti tov otsroAet&e/y. îeapy» 
<re tirpo$ tcû iTsrwoopofiQ , aoTe pu woppa ton clutov 
6A6e?v. "oIj S ctXuftï Aeyû), ^ey* Ttxpipiov Jftty €</]** 
tw uaTepcticj, ycLf txoiJLicctro to cLpyvpiov TV\Ç J N JXJf£, 
)j ta inyypcL eAcc&e. Keu roi m ety, ti fx» îsreîro- 
picrjuievo^ )}y, £u'5i/5 ctt2reA<xÊe to ctpyupioy p^iAict^ xpi- 
cDLoalcLÇ ^tytcLTpiïiy £u o(Lo\cû ; K<xi Tct Inyypa. fioi 
otîjc dwtMoVy <zW f tTi xoli yuy êp^et ©V oVfpiïjLtepQu 



oyTo?. 
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Aussi, lorsque je priai Théophème de différer 
l'exécution de la sentence, il m'écouta volontiers, 
afin de me mettre en retard, et de pouvoir enlever 
le plus qu'il pourrait de mes effets. Il m'accorda 
ma demande sur-le-champ, et avec une simplicité 
qui m'ôtait toute défiance, tout soupçon de mau- 
vais dessein. Oui , je le répète , il croyait que, pour 
m'empécher de poursuivre les témoins, il fallait 
nécessairement me tromper, me mettre en retard, 
emporter le plus qu'il pourrait de mes meubles ; 
et ils s'imaginaient en trouver beaucoup plus qu'ils 
n'en ont pris. Le reste du tems, il demeurait 
tranquille, comme étant persuadé que je ne pou- 
vais le payer dans le moment, et parce qu'il vou- 
lait se nantir de mes gages , lorsque je serais à la 
veille d'intenter procès aux témoins. Mais, quand 
je lui ai annoncé que j'étais prêt à lui payer la 
somme portée dans la sentence, au lieu de venir 
la recevoir , il se jette sur ma maison , enlève mes 
brebis , mes ustensiles et mes esclaves : ma terre 
étant voisine de l'Hippodrome , il n'avait pas loin 
à aller. Une preuve convaincante de ce que je dis , 
c'est qu'il a reçu la somme à laquelle j'étais con- 
damné , le lendemain qu'il se fut nanti des gages. 
Or , comment aurait - il touché sitôt une somme 
de 1 33o drachmes deux oboles , si je ne l'avais eue 
toute prête ? Il ne m'a pas rendu mes effets , et 
en est encore saisi , comme si j'eusse été en 
retard. 
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Afin de prouver que je n'y étais pas, greffier, 
lisez la déposition des témoins , et la loi qui con- 
firme lçs arrangemens que des particuliers font 
ensemble : on verra que je n'étais pas en retard 
avec Théophème. 

Le greffier Ut. 
On vient de vous attester , Athéniens, que Théo- 
phème a fait avec moi un arrangement , et qu'il a 
différé l'exécution de la sentence; celui avec lequel 
j'étais commandant de navire, vous a témoigné que 
nous avions équipé le vaisseau amiral qui portait 
Alcimaque : je n'étais donc pas en retard avec 
Théophème , puisqu'il m'a accordé un délai, et 
que , de plus , je lui proposais de le payer ; mais il 
est d'une audace et d'une perfidie sans exemple , 
dans les petites choses comme dans les grandes. 
Mes adversaires savaient d'ailleurs que , s'ils li- 
vraient l'esclave, ils seraient convaincus de m'a- 
voir accusé faussement; ei que, s'ils ne livraient 
pas une femme que Théophème , suivant leur té- 
moignage, avait voulu me livrer, ils seraient con- 
damnés comme faux témoins. 

Je vous prie, Athéniens , s'il en est parmi vous 
qui aient été alors mes juges , de vous servir des 
mêmes règles dont vous vous êtes déjà servis. Si 
vous avez jugé que la déposition de l'esclave serait 
digne de foi, et si je vous ai paru fuir la preuve 
tirée de la torture : aujourd'hui que les témoin* 
sont convaincus de faux, et qu'on refuse de livrer 



it 
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*Oti <K ovx, >îv <l Jto uVgptf/xgpos , ayctyvû>9i |xo< Toy 

VO/AdV X,*/ T»V [JLCLpXvpiCLV , o$ x€Aeu€t xupict 61VCU, 0, T/ 

iv gTepo* tTtpcd o[io\oyï\(nf. 'Clert ovmti »v olutS 
JWou v&tpyifiepoç. 

NOMOS. MAPTTPIA. 

«^ * ' f > ' ' ' * » P 'v — * 

Llç fitif toivuv ajjmoAoyflo-g ftoi xcu dvetaXEro tw 
VTtipn [itpicu , ^efJictpTuputctt J/uTy* 0$ & €Tp/)ipap^ouy , 

. « I l I \ t c * « 

o <ruvTpi»pctpp£o$ /xoj /££p.cipTup)Dce , xeu a* >» yctus w 
tfTpctTwyi* xctTg<ncgua<r9>i 'AA^/xûl^û). 'flo-T* ouxeri 
*î ctuVa «Nsrou usrepu/xepo* ctvct£ctA.o|xeyû> ju.o«, itt J^e 

XtiM €)tTtVg«V. 'AWCL J^€IVH >f VAfiOVf^Iflt TOU Tpozsrou , 
fl CCI(îjp€5 £l7LCL(TTcLl 9 tSTipi TO tfXtlOV KCLl TO eÀOtTTOV. 

Kcu eu h &<rctv , otj, ci ftev t»v otv9pa7rov -7rctpci(Wou<ny, 
f£eÀgy%9>t(royTci< 4/su<îï gyx,ceÀg<rayrg$ - ti J^g jttîj tt*- 
pcLdacovcm , w g/xotpTupuo-ûtv 0$ outos îj3sÀg tsrctpotA- 
dbf eu , «>{/£u&)/£ctprt;p<â>y ctÀaxJwrcu. 

tSi Toie J^Dta^ovTûïV Tuy^ctyg* ày gy toT J^tfcctoTijpu», 
Toï$ oLvrôis %p>i<rcta-9ût/ e9e<riv, oiawsp koli Tort, tlcli, 

Si fJLlV rf fJLCtpTVûKt WKFT'A VfMV tdo%îV UVCLl , XCLt «y» 

<peuygiv roy gAsy^oy, tov ex, tus ctyâ-pazrou, yuy t£e- 
Agy%ojttgv«y et uVai ■v}/gu$î' [itficLpTvpmoTcov , x,eu ou 
TgrcLpcudidovrav tw cty9pazroy > fionfiHacu jmor « J^g p.oi 



366 KàTA EYEPrOT KAI MNHSIBOÏAOÏ. 

dpylaSyiTt, on Inyypctam îXSov mtj'tw oncioiy thv 
tou QéoÇyipou , xcu touto/s vuv opyi<r9>Tvcti , ot/ mui t»V 
e/xwv ?A3oy. Kott ty® /xey , uVo yo/xaw 39 ^$jô7*etT0y 
ayctyx,Gt^o^teyo^, rcpovoicty Iuqiwcliiw tou judjts erci Toy * 
wcLTtpoL Toy toutou eeo-ÉÀWe/y, ^t>iT6 ewt T)jy fiyTtpcL, 
liï\rz rm tou oûfeAÇou ActCs?y fi»&y , ctAA' otT clvtos 
oùTiti ©£0(p)ijtto5* x.cu , inraim ou fcctTeÀctêoy auToy 
ev&y, ou% if&M&ç cfXo/JW otidfev, ctÀAcc ^gTeÀ9e?y 
ex,eAeu<rot ctuToy, jcgu, •srctpoyTOf, oujc atirovTos, tuv 
ln*)(ypct<ncui îzpoiwcl/jlW xxi dQcLipovyLms ccçîjicct , x) 
ct'TrîîXâ-oy «ri T»y jSouAw, tou$ x,up/ou$, xcti e/o-ety- 
ye/Àei*, x,cu fA«» ev t$ jSouAw, <xzrop£p>5v Yiyv\<rcLiiw 
tcl jfcev crjceu)» cuioActGêïv ctnAct, orepi ^e toTv 7rA.>iySv 

€t2TiTp€-x|/flt«, Ta J^e Tlliyi/A&Tl (TVy^CùpmcLl • ' £1<TT€ 

ey» ^cev outoj ^rpoto* ^rep* tovtovç »v* outoj J x e out#$ 
dw\yuç TLXi jS&Aupo/, ùxtt iwi T>jy yuy<xocct x,cte 
ta vuiAet eAOeîv, ep£ovTê£ ftey Ta wpoCcLTet ^ tous 
oitlît&Ç) -srAeeoyos a£<ct i xotTsAjtcta-avTo , ctvctCct- 
Ao^evoi J^e t»v usrep^eptay, eVctyyetActyTOs & [xov 

7LQyu£tG§CLl filUTOUS TW &XJJV (jûû$ fU^ûtpTU pflTCtl tîoTy), 
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l'esclave , soyez-moi favorables. Que , si vous étiez 
irrités contre moi , parce que je suis venu-à la mai- 
son de Théophème pour me saisir de ses meubles , 
soyez en ce jour irrités contre eux, parce qu'il» 
sont venus dans la mienne. Et quelle différence 
dans notre conduite ! Forcé par des lois et par des 
décrets d'agir contre Théophème , j'ai eu l'atten- 
tion de ne pas entrer où étaient son père et sa 
mère , de ne rien prend ne de ce qui était à son 
frère, de ne pas confondre les biens de l'un avec 
ceux de l'autre. N'ayant pas trouvé Théophème 
chez lui, je n'ai point pillé sa maison, je n'en ai pas 
emporté les meubles; mais, envoyant chercher le 
maître , je ne me suis saisi d'effets qu'en sa pré- 
sence; et, lorsqu'il me les a arrachés des mains , 
je les lui ai laissés. Je me suis présenté aur 
sénateurs , à nos juges légitimes ; je l'ai accusé 
comme criminel d'état, et l'ayant fait condamner, 
je me suis contenté de recevoir les agrès qu'il de- 
vait me remettre. Quant aux coups que j'avais re- 
çus, j'ai voulu m'en rapporter à un arbitre, et m'en 
tenir à la sentence qu'il aurait prononcée. Voilà 
quelle a été ma modération à leur égard. Pour eux» 
à quels excès d'audace et d'insolence ne se sont-ils 
point portés ? Ils sont entrés où étaient ma femme 
et mes enfans , quoiqu'ils eussent déjà mes brebis, 
mes esclaves, plus que la somme qu'ils avaient 
obtenue contre moi. Malgré leur consentement à 
différer l'exécution de la sentence , et mes enga- 
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gemens à leur payer la somme à laquelle j'étafr 
condamné, consentement et engagemens vérifiés 
par les dépositions des témoins, ils sont entrés 
dans ma maison , en ont enlevé les ustensiles , ont 
maltraité indignement ma nourrice, une vieille 
femme , pour un simple vase ; ils gardent toujours 
ce qu'ils ont pris, et ne me le rendent pas, quoique 
je leur aie payé i33o drachmes deux oboles. 

Si, faute de les connaître, vous les regardiez, 
Athéniens, comme des hommes simples, ennemi» 
des procès , pour vous désabuser , je vais faire lire 
les témoignages rendus en ma faveur par des per- 
sonnes qui ont eu à souffrir de leurs injustices; car- 
je n'aurais pas le tems de les rapporter en détail* 
D'après ces dépositions et les autres que j'ai pro- 
duites , d'après toutes les raisons que j'ai fournies , 
vous pourrez prononcer d'une manière conforme 
à la justice et à vos propres intérêts. 
Greffier , lisez les dépositions. 

* On lit les dépositions. 
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'£ etoiXQorrf* tU t«v otxicty , f<t rt <nteu>i ixQofnacn , 
•tw ré titSm (rw/KQ-^cti , ypcuTv yuyotîxct, eyex,* 
xui&t&ou , xctt Tctîrra trfltyTa eT* e'^sey , xcll px otTo- 

El dtg r/^j ayvo^o-flt^ autour, tot6 ootccxous wy^cctTo 
jccti cctzrpctyfJLovct^ en/où, jÔouXojxcù J/x?y trept ctuVSv 
Tas fxoLpTvpias fltvccyySvoUj «fc /xejtccfcpTupwccwi /*oi 
0/ uVo tout0v wAxM^eyor Àoyo» /tey yctp <fctfy»<rcw9cii, 
ôioc ctv /xccvov fioi ywoiTo ro uotop, «v ex, toutûw 
«î&uyTfly oxe^ct^eyo* , T»y re Aejço-eyTfly x,cu Tû>y 
HoLpTvpovixtwV) o<n&y xcu J^oticty utrep t//A«y (Lvrmi 
t/9)jo'9e toi -v[/?(poy. 

A ' * ' 

Aeye Tcts {xcLpTUfi&to 

mapttpiai. 
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NOTES 

SUR LE PLAIDOYER 



CONTRE EVERGUS ET MNE9IBULE. 



[1] Théophèmeet son adversaire s'étaient cités mutuellement en justice; 
Théophème avait plaidé d'abord, et avait gagné. 11 parait que celui qur 
avait perdu poursuivait toujours son action, quoique condamné; en mému 
temps il se disposait à s'inscrire en faux contre les témoins. Mais les deo_ 
actions ayant le môme objet , et Théophème ayant gagné pour celle qu"" 
avait intentée , comment l'autre pouvait-il encore poursuivre la sien^ 
avant que d'avoir fait condamner les témoins f C'est une difficulté que 
ne puis résoudre. 

[a] On appelait Héliéc , non • seulement le tribunal dont nous avon 
déjà parlé plusieurs fois, mais le lieu même où siégeaient les juges de o 
tribunal. — Voyez tome i , p. 2^1, 

[5] La narration est ici embrouillée: et j'ai de la peine à concevoir la 
marche des deux plaideurs. Est-ce qu'il y a eu trois jugemens? un premier 
où Théophème prévient son adversaire, et le fait condamner, en s 'appuyant 
du témoignage de l'esclave ; un second devant le sénat, où celui qui 
plaide actuellement cite Théophème devant les sénateurs , et le fait con- 
damner à son tour ; enfin , un troisième , où les parties se citent mutuel- 
lement en justice , et où Théophème gagne une seconde fois contre s» 
partie adverse , qui poursuit toujours son action quoique condamnée, ainsi 
que nous l'avons observé plus haut. Je me contente de proposer ces dif- 
ficultés dont je ne trouve pas là solution. — ( Le premier jugement paraît 
avoir eu lieu devant un arbitre. Addition de t'Édit. ) 

[4] J'ai ajouté quelque chose au teite pour éclaircir cet endroit qui est 
un peu obscur : les additions sont en italique. 

[5] Le grec dit de leurs toits, et il ne fallait rien changer. (Édit.) 

[6] Lorsque les parties étaient sur le point de plaider, elles déposaient 
une somme plus ou moins forte, suivant l'importance du procès. Celui qui 
était condamné perdait cette somme, outre celle qu'il était obligé de payer 
«n vertu de la sentence. Les sommes déposées s'appelaient eu grec 
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wpiH«pf7«e» — (Le grec dit : « Lorsque j'eus payé onze cent trois drachmes 

• et deux oboles d'Époéélie ( Voyez tome vin , p. 63 ) , et trente drach- 

• mes de Pr y tantes ». Et il ajoute : « Ayant donc reçu de moi mille trois 
» cent treize drachmes et deux oboles. » Auger a passé la première 
somme , et n'a pas expliqué la différence de la première à la seconde. Il 
a de plus tort de mettre trente, suivant en cela la version latine. Le 
grec <ftx«7ft7< signifie treize. Addit. de VÉdit. ) 

[7] Devant lequel apparemment on pouvait citer les meurtriers, quand 
on était en droit de les poursuivre. — Awprèt du temple de PaUas. Il 
y avait un tribunal auprès de ce temple, qui jugeait les meurtres invo- 
lontaires. 

[8] Dracon avant Solon avait donné aux Athéniens des lois que leur trop 
grande sévérité fit abolir. On ne conserva que celles qui concernaient lé 
meurfre. Toutes les lois à Athènes étaient affichées : chaque citoyen pouvait 
les consulter , quand il le jugeait à propos. 
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Calliclès, et celui qui plaide, avaient leurs terres voi 
sines. Elles étaient séparées par le chemin et dominées pa 
des montagnes. L'eau, tombée des hauteurs, avait fait quel 
que dégât dans la terre de Calliclès. Il attaque son voisin 
comme étant la cause du dommage qu'il a essuyé , parez 
que , dit-il , il y avait un canal pour faciliter l'écoulemen 
des eaux, qu'il a* bouché. Celui qu'il attaque se défend ., r." 
parce que , son père ayant enfermé sa terre d'un mur , il y 
avait long-temps, ni le père de Calliclès , ni Calliclès lui- 
même , ni ses autres voisins ne lui ont jamais rien dit , ne 
l'ont jamais inquiété lorsqu'il vivait, n'ont pas inquiété son 
fils après sa mort, a II prouve, par des témoins et des indue- 
lions , qu'il n'y a jamais eu de canal sur sa terre ; il suffi- 
rait, pour s'en convaincre, de connaître le local. 3.° Les 
autres voisins, qui ont essuyé des dommages beaucoup plus 
considérables, ne forment aucune plainte contre lui. 4° Cal- 
liclès se plaint de lui , pourquoi ne se plaindrait-il pas de 
Calliclès lui-même , qui a muni également sa terre d'un 
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mur, et qui de plus a haussé et rétréci le chemin , en y je- 
tant des ordures et des décombres. 5° Il présente les dom* 
mages qu'a essuyés Calliclès , comme fort légers , et nulle- 
ment proportionnés aux dédommagemens qu'il exige. Enfin, 
il montre que toutes les chicanes qu'il lui fait , n'ont pour 
but que d'envahir sa terre. Il prie les juges de lui être favo- 
rables, et de ne pas le sacrifier à la cupidité et à la mauvaise 
foi de sa partie adverse» 
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\J YK vh ctfy S ûivdptç f A5)»vct7oi , t )(cL\v7rooTtpoi ou- 
dev, i yurovos wovïipov xxti trÀeovcxTat; tv^uv, onep 
ifiot vuvi <ru|ui£g£wtey. 'EwidvfiYKrcLÇ yctp t«v p£û>p/a>v 

ian 7rparoy ^cev tov aye^iov Toy ectuTou x.cLxtax.îv&o'iv 
afA<pj<r£>ïce7y Ato/ TûTy ^aptaw, e £eÀey ^Oei s <fc ^avepok, 
xcu wtpiy^o[iîvov /agv Ty& rovrcùf aiLtucùpicLÇ , tciàjv 
duo <ftx,*$ îpn/iovç /tov K<tTtdufcri<rcLTo , t>iv ftev CLVTOÇ y 
*Xji\im J^pot^juay, T>iy de, Toy oî&A<pov toutovi Te/crct$ 

KctÀÀ<X,pcCT>!V, AtOflCLl fol TtCLVTCûi VflCùV CtfcûSoUl flQVy 

\ i \ ** 9 t 9 y » / 

xcu tzrpoo-g^e/y tov vguv, ouj£ o>$ otuTo* <Tuv)j(ro/*evo$ 
WTruVy cl\\ 9 W v/jlus ij£ clvtcùv rm ^paLy/icvra** x,*- 

TCLfJL&SviTz , OT* QcDitpCdf aVKOQaUTOVfXCU. 

£y fii¥ ouy, a ctvojpe* A(wjy<xjo< , *rpo$ oltzclitclç tov$ 
tovtm \oyov$ vsrctp^îi [xoi Jukocjov. To yctp %»p<ov 
touto Tzrsp^xodb^o'sy o wcLTvp jxiitpov J^eTv -ar^iy ejxg x 
ymaôou, ^ûTyros j^ey m KûtÂA/'7r'7n<îou, to3 tout#v 
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CONTRE CALLICLÈ& 



Jxien de plus désagréable que d'avoir pour voisin 
un chicaneur, un homme de mauvaise foi; et 
c'est le cas où je me trouve. Calliclès, qui convoi- 
tait ma terre , n'a point cessé de m'inquiéter par 
ses chicanes. Il a commencé par engager son cou- 
sin à me disputer mon fonds; mais, comme je 
dévoilai leur manœuvre , et que je les confondis , 
il est revenu à la charge, et a obtenu contre moi [ 1 ] 
deux sentences par défaut; l'une, en son nom, qui 
me condamnait à mille drachmes ; l'autre , par son 
frère Callicrate , à qui il avait persuadé de me 
poursuivre. Je vous prie , Athéniens , de m'écou- 
ter avec attention : sans avoir de talent pour la 
parole , j'espère vous prouver, par les faits mêmes , 
qu'on m'attaque avec injustice. 

Voici une raison unique que j'oppose à toutes 
leurs subtilités. Mon père a enfermé sa terre d'un 
tnur, presque avant que je fusse né. Callipide, père 
de Calliclès, vivait encore ; il était notre voisin, 
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et mieux instruit de tout que son fils; celui-ci était 
déjà parvenu à l'âge viril, et demeurait à Athènes. 
Dans le cours de toutes ces années , personne n'est 
venu se plaindre, personne ne nous a cités en jus- 
tice, quoique sans doute alors il soit tombé plu- 
sieurs fois de la pluie. Dans les premiers tems où 
mon père enferma sa terre de murs, on ne s'y est 
pas opposé , on ne l'a pas attaqué , on n'a pas 
réclamé; et cela, quoique mon père et celui de 
Calliclès aient vécu encore plus de quinze ans. 
Vous pouviez néanmoins alors, Calliclès, en 
voyant qu'on bouchait le canal, venir trouver sur- 

- le-champ mon père , et lui dire, d'un ton fâché : 
» Tisias, à quoi pensez- vous, de boucher ainsi le ca- 
nal? Et si l'eau vient à tomber sut ma terre?* S'il 
vous eût écouté, et qu'il eût cessé aussitôt, vous 
n'auriez eu aucune difficulté ensemble. S'il n'eut 
, tenij aucun compte de vos discours , et qu'il fût 
arrivé ce qui arrive aujourd'hui , vous auriez pu 
prendre pour témoins ceux qui se seraient trouvés 
là par hasard : vous auriez dû certainement mon- 
trer a tout le monde qu'il y avait un canal, afin de 
prouver, non-seulement par des paroles, comme 
vous faites en ce jour, mais par des effets, que 
mon père vous faisait tort. Nul d'entre vous n'a 
jamais rien (ait de ce que je dis : car vous n'eussiez 
pas alors , comme à présent , obtenu contre moi 
une sentence par défaut, vous n'eussiez rien gagné 

. par vos chicanes. Le témoin que vous eussiez alors 
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*mrcLTpo$, 3CCU yilTV ICùVTQS y OÇ GL7Lpl&<TTîp01 ifdtl dïtltOV 

TouTûjy, ovto^ J^e KccAA/xAeou? cLvdpoç yidm } x,gu tWc- 
^jfjLouvTo* *A9>iv»f(rtv 6i de tovtoj* to?$ mtny otTrct^f^ 
out' €yx,otAai ou&j* ^«otot* >iÀ9ei, ouTe fJLtftipofitvoç 

( X.CUTOJ J^îlAoV , OTt fcflll T05' UtJotTct 'B'OÀÀGtJCl* iy i* 

vrro), oûr' «caJÀuo-sy e£ *?%%*> wxtp >\dix,u tivx 

TFtpiQlKodoflCûV 7TCtT)jp TO Yl/JLtTipM p^Û^piO?, OLÀÀ OUcT 
ÇLWViyoplWlV y OUOfe Pl£fJLCLpTVpCLTQ } WAtOV fJLiV )f HTcV- 
T69COU&XC6 $TY\ TOV ETotTpOS ttriSlOUfTOS , OVX. èPUtTTd» 
J^g TOU TOVTCùV WCLTfOÇ KctAAl'GrW i l$GV 9 KûLlTOl , 

KûtAÀfxAe/s, t£Jîî Aiirw toô-' vpiïi, opocnv eûroixodb* 
fiovfitm rw %cLpcL$pcu> , «ÀÛoutnv eJ9t/$ cty<*,VGtx,re7y , 
xou Àgygjy rcpos tov 7ict?gpot/. Tigicl , t< totuTot notées 5 
et ^oixo^o/Ae^ t>jv ^fltpoL^|pflty} e/T 1 e/ATreo^rou to udivp 

«5 TO %ûJp/OV TO ifltTèfOf \?\ il jtfgy tCovhtXQ ItOLVacL* 

ffflcti, /xijcfey J/*7y JWp£gpg$ icpoç d\A*i\ou$ ?v, ei JP 

lêAtyCûpYHTt 7LCLI (TVnCïl Ti TOIOVTQV , fJL(LQTV<nV ttytÇ 

tq7$ rort srûipeiyevo/jieyojs %p>t<7ct<rGcu. Kct/, va At', 
ittidiï%*i <re ye ttx(W edei ctvOpûirroe^ ^apetâpoiv ov<rcw y 
tyot jhh Àoya ftovov, 0<r7rgp vuv, «AÀ gpyo> tov 7CdLïtp 
adtKOtJVTcL &'7re<pcLin$. Tovrcov Toiyuv oudev ^«troT* . 
Qudfec? ZtToiîiv vjçiœ<r&. Où yap ctv ovt gpn/w, co(rw t ep 
fim ejttou, xctTe<ïlrçmjo , cw9s , oute t^Àeoy ctv ?y ujttTv 
cruxocpûtVTûîTo-iy ot/eîgy. AÀÀ* €/ >îVgvx,oc,te tot6 /xctpTt/pct, 
jcûti eVe/*otprupcw£e , vuv cltstî^oliuv ctv exeTvos, stdlv^ 
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cû&pi€a£, oncte W)(ei txcLtrrcL toutûjv, $ tovç pcuîiajs 
fiuriïoiï fjwLpTvpowTcLS tovtqiç i%*tey*Xw. 'Ayôpû>srou 
<f 9 oîfictt, Tyi\iwvTov , xcti otTrstpou Tû>v '7rpayjactTa>y , 
asTUvres x,oLTctsre$pov>ix,ctTe /xou # ccAA ey0 tirpos" 
itirotvTût^ toutou, S cLvfyts 'Ad-rwcLioi , Ta? *Jt5v 

WpcLÇllS KT^VfOTcLTcLÇ flCLpTVflCLÇ WcLpt^OflXl. AiCt 
Tl yOLf Qvdciç OVT* tWi/JLCLfTVpcLTO, OVT 9 tnKCL\i(Tt¥ , 

'Eytf To«vuy itlcucl /jlw yyovfj.cu xcli tccut* etvct/ 

fcTpO* T)1V TOUT0V fcOLT)jyopiOtV JV& J^' €($1Tê , û> CtV<îpg$ 

AlhlfcMOJj ILCLl TT€pi tû>v ol\\m y as ouô- Trotinp ouoey 
H&jcej wipiQULodofiœv to %aptov , outoc Te x,ctTe»>J/et;- 
ô-juLevo< ^avr' e/ff/y >iju.«y , en oucpgo-Tgpoy J/tct? *s*ei«» 
potexo/XGW J^&Knce/y. 

To /xev yotp %0p*ov o[io\oytiT<ti &gu srctp cturav 

TOUT0V VfJLiTtfOY titOf . UftLt* TOUTOU J^' VTTcLf^OVTOÇ 

co iiipts 'A£w*~oj , ia&\i<tt<l fxev y&iTe ày Idàinç 
to %0p*oy, ot* erwtocpctvTou^ct/. Ajo )tott toTs eidb^iv 
iTUTpimiv e&uAûjbtuv eya, toTs lerofs' clAA' ot/£ ot/toj, 
xct3cttirep vuy* Aeygjv eVi^eipouen. AÏÀoi J^' J^7v 39 
tout' ocutix/ ecxTcu 'TTot^y. *AAAa wpoaî^îTS , iy- 
<îpg$ 'AOuyaîoi, Érpos Ajos xflci S-gav, tov vetTy. 

Tou yotp P£û>p<ou, tou t' e'/*ou jcou tgu toutow > Ta 
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amené , et en présence duquel tous eussiez ré- 
clamé, ce témoin, dis* je, étant bien instruit, eût 
déclaré l'ancien état des choses , et confondu vos 
témoins , qui , payés par vous , se portent sans 
peine à déposer le faux. Vous avez méprisé , oui 
assurément vous avez méprisé ma jeunesse et mon 
peu d'expérience. Pour moi, je leur opposerai à 
eux tous , comme le plus fort témoignage , leur 
propre conduite. Pourquoi aucun d'eux n'a-t-ii 
jamais réclamé , n a-t-il jamais attaqué mon père , 
ne s'est-il jamais plaint? Devaient-ils fermer les 
yeux sur les torts qu'on leur faisait? 

Ce moyen suffirait seul pour détruire toute leur 
accusation. Mais il faut vous instruire, Athéniens, 
du fond de la cause, vous démontrer que mon père 
ne leur faisait aucun tort en enfermant sa terre 
d'un mur, et qu'ils n'ont avancé contre moi que des 
faussetés. Je tâcherai de vous donner là-dessus des 
connaissances certaines. 

Ils conviennent eux-mêmes que la terre est à 
nous ; cela convenu , il ne faudrait que voir la 
place , pour vous assurer de leur mauvaise foi. 
Aussi ai-je voulu m'en rapporter à des arbitres , à 
des personnes, équitables qui connaissent le local. 
Ce n'est pas eux qui le voulaient, comme ils le 
prétendent; vous en serez convaincus tout-à- fc 
l'heure. Je vdus en conjure , écoutez ce qui suit 
avec attention. • 

Ma terre et celle de- Calliclès sont séparées par 



38o PLAIDOYER CONTRE CAILFCLES. 

un chemin , et sont environnées d'une montagne* 
L eau qui tombe de la hauteur, se jette et sur les. 

, terres et dans le chemin; quelquefois même, en- 
trant dans le chemin, elle s'écoule par-là, si elle 
est libre , ou de là déborde nécessairement dans 
les terres, si elle rencontre des obstacles. Les 
pluies ayant été abondantes, là terre dont il est 
question avait été inondée. On négligea les ravages 
que l'eau y avait faits; mon père n'en était pas 
encore possesseur ; elle était possédée par quel- 
qu'un qui se déplaisait dans ce pays , et qui aimait 
la ville. Deux ou trois inondations la réduisirent à 
ne valoir pas miçux que le chemin ; ce qui déter- 
mina mon père à l'enfermer d'un mur, comme je 
l'ai su de personnes instruites, qui m'ont dit que 
les voisins passaient à travers, et y faisaient paître 
leurs troupeaux. Je vais vous certifier la vérité de 
ces faits [a] par des témoins bien instruits , et par 
des inductions plus fortes que les témoignages. 

Calliclès dit que je lui ai fait tort eu bouchant 
un canal ; nioi , je montrerai que ce qu'il appelle 
canal , fait partie de notre terre , et ne fut jamais 
un canal. Si on ne convenait pas avec nous que 
cette place nous appartient, peut-être leur ferions- 
nous tort en bâtissant sur un fonds public; mais 
ils n'en disconviennent pas eux-mêmes, et cet en- 

* droit est planté d'arbres, de vignes et de figuiers. 
Or , qui jamais voudrait planter dans un canal ? 
personne , assurément. Qui voudrait y établir U 
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pLitm odoç eVnv. Opovç £t &epit')(QVTQÇ x,uxAo>, kqIç 
Jçajpeoj* to xctTctpftëoy u(ft»p, Ty jttey ees t»v oJov, tjj ^ 
J$ rd %®p'Aj fltijxCcttiec (pgpeerGcu. Kcte JSi x,cu tout* 

■«VarïWTOF fWfcTf lU TM iiùf 9 f/ltf CtV «UO<3iT, cpepgTfltf 

jcotTû) *ctT<t T>»y otfoy, 9 J^ cty ey£<rry ti, tmxaurA 
tout* tU ta %aptet uVepcupgjy otvoty>cctror >?<&?. Kcti Ai 
tlcli xxltcl touto to Xapioi, £ ctydjpe* Axcurrcu, yeyo- 
jitgW iitonQpicLÇ , ffuveCu to û<î!0p c'ft&LtaTv. 'A/JteÂ)j9ef 

^ , OU7T0 TOU W&TpQÇ lyViTOS CtUTO , ctAÀ* fltv&paflrou 
dV(r%tpCLlWTOS h\Cù$ To7$ TO^OIÉ, ?9 jElfltAAof Ct<7tUX,0U, 

JS* xcu Tp/s c/x&tAo? to i(îap Tût Te %0pcet eÂu/ty- 
yaio, xcu jxaAAoy adbvoui, A10 JSi Tctu5 9 nrcLTup 
If Si 9 m tya rSi u dbrov clkwoù, tlcli rm yuromy 
èwMiioïTOûv ct/xct xcu j8ci<ÎiQovtû>v J^ici TotT yœpiov > 

TM CLl fjLCOTiCLV WtpïûtoLodù[lVI<rt TCLVTW. KcU d$ TCCUT' 

aÀtffta Àeya, ^ûLpt^o/Jicn jtiey xcu [letprvpoié u/x7y tous 
eî&Tots* ïiroAu J^6, âvdjpg^ aOhvcuoj , Tay /ictsTupar 



» 1 1 

jO-^upoTgpct THCfimpiCLi 



KctAÂJxAiîk £tei yctp cpito-c t»v p^ctpctdpctv ctVo/xo* 
1 JbfJL>forctvTa jSÀcurrgiy î/mî autov ey» J^ dwodtl%a 
p^apiov oy tout , otAÀ ou ^ctpctopcti. E* ftey oui /uw 
o-uvs^aperro Â/xeTgpoy làov eiycu, ta^' ay touto h<î/- 
xoujtuy, se t< ToTy tofioacn axodb fiovfjitr vuv/ «K out« 
touto ot|X(pi(r€>fTouTiy , e<rn T gy Ta %â>p^ J^vfya 
trecpuTgujttevct, ct/xtreAoi xcti vvxciï. Kcuroi r\ç êy 
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yjLfCLÙfCL TCLVT oLf tpuTZVUl CL^4Cù(TUiVj QbàlÇ yt. Ti$ 
S"* TTctÀJV TOV$ CLVTQV 'TtfOycyoVÇ âcLlTTUl J QV$t TOUT* 
oîfMLl. TûLVTCt TOJVUV CLflQQTîf , Où <tvâfi$ iïlKCLVTcLl, 

i TOI WcLTifCL SftpiOIXO&pfOUl TM ÛU/JUtCUir xotî toc! 

ixn[i<xza. ncL\cucLy $ 7rp#v mfxaiç xt^o-autO*! to %0p/ov, 
yîyivyt[itvci iotï. Kajtoj, tout^v v&<zp')(QVTCùv , tis 
<tv 6re Àoyos /(r^uporspo^ yeyoJTo, « otrdjpe^ 'Affovctîoi ; 

Kat jaoj Ax£e arcw« ytw îî<^i tcl$ /xctpTup/a* , $ 
Àeye. 

MAPTTPIAI. 

'AxoueTe, ctytfpes 'AfcjvctTo/, tov /utctpTup/œy ; ccp ? 
J/xTi JWouiri JWppwcfti? [ictpxupuf xou to J^apiov e/vflci 

«NvcJjpûiy flWtOV, XfltJ [JLWflcLTCL f%fiv Tlfd, XCtl TolXà', 
OLWîp KCLl TOI$ £\\QIÇ 'XGÙplOlÇ (TV[xCt&yi7L£3 Xj *7C<t.\lV , 

otj 7i ep ioïx.0 db/An6>f to %û>piov, ^owtos fJiev eti tov tout»? 
warpoÇ) oJx ct/A<pi<7£>rrouyTaïy <^e outs toutû>k, oxlr 
clWov T«y yeiTova>y ou&yos j 

*a£jov J^e, £<Lvàpî$ J^xowrcti, xcu Trgp/ toV otAÀûw, 
Jy eipwce KoAÀtxAvTs, olkqvgoli. Kcu cnce^aerOe, ftpairoy 
juey, et tjs J.aay capcucfif >î axwcoe w^oTe 'Trctp* o*<îov 
y<tpct<îpctv ouVcty' oi^tott yetp ey dtgrcLcyj tw %û>p<£ fx>i(3k- 
/JLiotv eivctr tou yap gygxot , o «ri* t^ oaou t># JV 
fiociaç t/xiWî j8otAe7<T^on cpepojtteyoy^ touto) J^ct tSv 
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sépulture de ses pères ? nul ne le voudrait , je 
pense. Cependant l'un et l'autre existent. Cet en- 
droit était planté , avant que mod père l'enfermât 
d'un mur, et il y avait une sépulture ancienne, 
avant même qu'il fût possesseur de la terre. Les 
choses étant ainsi, quel moyen plus fort puis-je 
produire contre mes adversaires ? Les faits eux- 
mêmes parlent et les convainquent. 

Greffier, prenez maintenant toutes les déposi- 
tions , et lisez-les. 

On Ut les dépositions. 

Entendez - vous , Athéniens , les dépositions ? 
Ne vous affirment-elles pas clairement que la terre 
est toute plantée d'arbres ; qu'il y a une sépulture , 
enfiç ce qui se trouve ordinairement dans une 
terre; et de plus, que mon père l'enferma d'un 
mur, du vivant du père de Calliclès, sans que ni 
le père , ni le fils , ni aucun des voisins , s'y soient 
opposés? 

Mais il est à propos d'entendre les autres raisons 
de Calliclès , et d'examiner si quelqu'un de vous a 
jamais vu ou entendu dire qu'on ait .pratiqué un 
canal dans le voisinage d'un chemin ? Pour moi , 
je pense qu'il n'est pas dans tout le pays un seul 
canal placé de la sorte. Car, qui jamais pratiqua 
un canal sur ses propres terres pour l'écoulement 
des eaux , qui doivent prendre leur cours par le 
chemin ? D'ailleurs , qui de vous , soit à la ville , 
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soit à la campagne, voudrait amener dans sa mai- 
son , ou sur ses terres , l'eau qui s'écoule par une 
Voie publique ? Au contraire , si l'eau veut entrer 
de force , ne lui fermons-nous point les passages , 
et ne lui opposons-nous point des digues ? Calliclès 
veut que je reçoive sur ma terre leau qui tombé 
dans le chemin, quand elle déborde sur la sienne , 
et que de ma terre je la conduise dans le chemin. 
Mais le propriétaire , son voisin immédiat , fera 
aussi des plaintes : car la raison qu'apporte Calli- 
clès, tous mes autres voisins pourront l'apporter, 
sans doute. Que, si j'évite de conduire leau dans* 
le chemin , je la déchargerai probablement , en 
toute assurance , sur les terres voisines. Or , si 
aujourd'hui on conclut contre moi à une forte 
amende, parce que l'eau, qui coule dans le che- 
min -, a débordé sur la terre de Calliclès , à quoi 5 
je vous prie , conclueront les particuliers lésés par 
l'eau qui tombera de ma terre sur les leurs ? Mais , 
si je ne puis ni décharger sur les terres des autres 
l'eau que j'aurai reçue , ni la conduire dans le 
chemin , au nom des dieux , quel parti me reste- 
t-il ? Calliclès ne mé forcera pas apparemment de 
la boire. Malgré tous ces procédés iniques de mes 
parties adverses , et beaucoup d'autres pareils , loin 
de chercher à en tirer vengeance , je me conten- 
terai de n'être pas condamné, envers eux, à des 

intérêts. 
Si anciennement il y eût eu dans ma terre uà 



\ 

• 
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m %*P êw %*p*fy* v mroiMt tiç; iwutcl tu àv 
> Aitf? eer ev aypfl, y>f Ai , e/T ey cl<ttu , to J^x tus 
**3V>u udi»p peor, e/s to %û>pioi >j t»v ootiotv J^eçcUT otv 
oc*Jtou$ 'AAÀ* oujc olvto touv*vt/ov, x,ay /3/ctowai 
^fevre, otirocppfltTTecv a^ctvTe* x,cu wcLfoiKodo/jLttv 

liCù3<tllt1i OVTQÇ T0HV1 CL%lùï [li tX Tïi$ ûdùV TO vfaf 

» * y I 9 \ % ^ /#/ \ / 

tKrtfeÇfltjXEVOV et* TO itlCLVTOV %QplOV , OTCtV TO TOUTOU 

?&cLpcLWcL%n %0p<ov, uraXw eiis t»v o<3bv e^aye/i. Ou- 
xouv arctAjy /xeT* toutoi /-to* yg^pyav Ta» yejToyay 
eyx,c£As7* To yotp vwtp toutou J^ixokov , JSiAoy ot< 
Xoicé/yoj* vw<tp%u wûl&i Aeyejy. 'AAAx jttijy e'< ye 
«f$ T>iy oaoy o&vno 1 * to vvcop tçoLyuv 9 yiwov (rQoopct 
SappûTv tU to tou -TTÀwoy %«ptoy oupew cty/Ovou 
yctp ytm àLTi/wTovs (pevyc* £ikolç 9 J^ioti to ex, tïI* 
*<fcu peoy uotop as to toutou ^Qfiw u<nwz<n± Tt &&1- 
trtytct/, wpo$ A/os, viro Ttov ex, tou J£0p<ou tou ifjiotj 

t0U UtfetTO* tî&Wt<r01TO$ &\<tWTOfJLWûH y QWOV dî fJLHT* 

u$ T>jy ooby, (mt ti$ Tôt 'fcCùptcL otcpeiyou jkoj to uolt»p 
tfyvTcLi faJïcLfiîicô , t/ Àoi^roy, ûi Gtvdjpes ^/xao-Tct/, 
fe*pà^ Se^yj ou yctp e'jtîr/ery ye J^)jtirou fte KaÀÀfkÀïtf 
(kjto wpoocLVtiLyyLcLGil, TotuTot To<yuy iycù nra.<r%oùV 

tWO TOUTOtfV, TtCtl WOWcL tTtfCL 7CCLI ^VCt, jUl» OT* 

^ixnv Aot€e7v, aAAot fi>i vrpovoQîiXîiv, dyctwrxFcuft 






t» ix. a5 
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CùGIPîp ÙL9A d-CLTEp CLÏtCL TOÙi %Û>pJÛ>V SKTIV O/JL0A07OU 

xct9ot7rep toÙ$ ex, tSy oixtoîv ^«/ftappot/** Trapa tout an 

^ €t€pOI WCLpcL\cL[l&GLVOV<rW Cû<TCLVTW TctUTJjV ^ ÛUT 

wcLpcL&dcoan oJ&<5, outê trccp' e^tov nrcipcLA<z[xÇ>clnt2 

FI«5 CtV OUV e/>! TGUTO %ApCtOjpflt} TO J x uamaQi VQO& 

eVri J^eivoTaTov, il KaAÀfxAtf jney, «$ to* %a>p/ov 
tjtweeovToç Tov v&ltoç j ajxci£icuov$ Ai9ou$ srpocrxô- 

jUJCTCL? ClWoJXO#0/Xe7, TOV S^î WûLTfOÇj OTl TOUT© îSTflt- 

•3-ovto* ToîT%ap<ou urtpicùTLQ dofiwtv , «V <*<ftxotTn-os , 
«/jwi #Act£»$ eÎA»%€ J^jxuv. Kcuroi, e/ o<rcn x.ctx£? 
•orewov^oLcriv Jtro tov t/Asirav, rm tclvti} peovrw, 

€jU0« Â^OVTCtl frlTLCLS, 0V(k WoW&GrXcKncL yilQfJLUC 

toc ôWot e^dpxecreiev ctv jttoi« Tocrourov TOIVUV àct^e- 
poucnv outoi tSv otAAû)» , âcrre, trstrovSoTÊS ft€V ou&V 
a* cLunxct fy» <ra<pSs u/iTi twidtt%ûù) troWmf h 
woWct X.OU (xiyaiXcL jSe&ActftiUey^v , ^&ovoi àxce/eo-flct» 
T«TOÂjLt>ix.ct<nv ouxot jxoi. Kctitoi, 7ict<ri fi£\\ov inyfÊfi 
touto irpctTTe/v. Outoj /u,6v yctp, 6i xcu ti «TreTTorôacnv, 
auroi A' autour £e£Àct/i/xevoc ctvxoÇgwtoucW e&sîw 
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Canal pour recevoir l'eau, peut-être serais-je en tort 
de ne pas la recevoir. Par exemple, il est d'autres 
terres dans lesquelles on reconnaît qu'il y a des 
canaux. Les premiers y reçoivent l'eau comme ils 
recevraient les écoulemcns de leurs maisons : les 
autres la reçoivent d'eux de la même manière. Moi 
je ne reçois d'eau de personne, personne n'en reçoit 
de moi : comment donc y aurait-il un canal dans 
ma terre? L'eau qui tombe a souvent fait tort, 
sans doute, à plusieurs qui n'étaient pas sur leurs 
gardes, comme elle vient de faire tort à Calliclès. 
Mais voici ce qu'il y a de plus révoltant. L'eau 
étant entrée dans les terres de Calliclès , il a fait 
construire un mur de pierres de taille pour empê- 
cher qu'elle n'y entrât par la suite ; et parce que 
mon père , ayant éprouvé la même chose , a aussi 
fait construire un mur, il m'intente procès, comme 
si on lui causait des dommages. Cependant, si tous 
ceux qui ont souffert de l'eau qui coule de ce côté- 
là, m'intentent procès, quand mes biens se mul- 
tiplieraient à l'infini , ils ne pourraient suffire. Mes 
adversaires sont d'autant plus injustes, que, n'ayant 
essuyé que de légers dommages, comme je le dé- 
montrerai tout-à-1'heure , et plusieurs en ayant 
éprouvé de considérables, ils sont les seuls qui 
osent m'attaquer en justice. Toutefois , il n'en est 
pas qui ne fussent plus en droit qu'eux de me 
poursuivre. Car , si Calliclès a eu à souffrir de la 
pluie , c est lui-même qui s'est fait tort, et sa pour- 
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«uite est une pure chicane; on ne pourrait pas du 
moins faire le même reproche aux autres. 

Pour ne pas confondre les objets , et ne pas dire 
tout en même tems , greffier, prenez les déposi- 
tions des voisins. 

On Ut les dépositions. 

Lors donc que ces voisins , qui ont essuyé de si 
grands dommages, me laissent tranquille, et que 
chacun de ceux qui ont souffert supporte son mal- 
heur sans se plaindre, n'est-il pas étrange que 
Calliclès seul m'inquiète? lui qui est en faute, d'a- 
bord parce qu'il a rendu le chemin plus étroit, en 
avançant son mur de fhanière qu'il enferme des 
arbres qui étaient sur la route , et ensuite parce 
qu'il a rétréci et haussé le même chemin, en y 
jetant des ordures et des décombres ; faits dont je 
le convaincrai tout-à-1'heure par des dépositions. 
Je vais montrer maintenant qu'il m'intente un 
procès de cette conséquence , quoiqu'il n'ait rien 
perdu , quoiqu'il n'ait essuyé qu'un dommage mé- 
diocre. 

Avant qu'ils m*eusôent fait cette chicane, ma 
mère voyait la leur [3]; elles allaient Tune chez 
l'autre , comme il est naturel entre femmes qui 
habitent à la campagne, qui sont voisines, et dont 
les époux, lorsqu'ils vivaient, se voyaient volon- 
tiers. Leur mère, à qui la mienne faisait visite, se 
plaignait des dommages que l'eau leur avait cau- 
sés, et les lui montrait. Voici comme ma mère 
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«Te, ù occlÏ fJwdM oAAo, toiolvtw y 9 ov&jxiciv amctv 

'AAA* 'tvflt itt>! n eux cl ctfiûL evrt<tf<L%cL$ A«y», \cl& 

JJIOI TGtS Ttf? ytlTOra? lÀCLpTVplCLS* 

\ 

MAPTTPIAI. 

Ouxeuy «Nevoy, arôpe? J^txcurrcu, tovtov* jttey 
[indu lyx&\tïï [xoi , roffcturct jSeÊÀctjttjttevov^ , ft^ 

CtÀÀOV (JLWiVOL TûûV HTVjQtnLOTCÙV , CtAAflt T)JV TO^)fV 

*TtfYW 9 toutovc J^ eruxo^ctiTe^* ov, ot* /xev ctuTos 
i^yi[XûLprt 9 trpSTcty jJiv t** cdot oreyaTepay urowcLi, 
tÇccycLyûH tçœ tw cujttcwixv, na t* «reyojpct t>i$ ooov 
*zaroiit\<TtM liacû) îwutcl S^t Toy %\tdov l/x£ctÀ0V £<£ 
•rny o&y, i% ai J^AoTepav tw o&y X4/ or€»«Tgpctv 
V€tiroi}f(r5flti avfiCtCnx.if 9 ex T«y fiapTvpiav <xuT/xct 
tietaQt GoLQiaTtpor on £ ovdtt clwoA&\îkûù$ , ovdt 
xctToe&êÀotjtt/xéyos a.%101 Aoyov> ivi\ix,clv%w (jloi dut»* 
6/Àu^e, rovS' J/xcts n$n wêifcttro^cLt ^lùcuncuv, 

Tw yop fxnTpoç rr^ tySk ^pafitwiç t£ rotlrcov 
\ \ 1 t ~ 1 *> \ 

flVlTpi, Wfit TOVTOVÇ ÎWl'fcupWcLl fil (TVKO^CVfTîty } Xj 

♦ixouaay cLftQoTtpcùv h otypa xoti ysiTyiaaay, ijuiot 
Il t«v «y^poy ^pû)jtteyû)v ccAà>5àqi$, éas e£»r iAOsuc»* 
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^e T>î$ e^ fMTpos aç tw tqvtm , jtctt a.7rodupofjLtw$ 

€)C£CV)f? TA CTU/tÇaVTcC 3UU i^UMVOVtTYlç ( OUT0S 6T2TU- 
0-lfJLtOcL 71CLU0L ifJLUÇy Où CtVtîpeS <h)tfltaTOH. Kcti il MyCù 

ph ctTrep >i)couou t>J$ prrpos, outa jttoi kqWcl ayaïïcL 
^evotTo, ù J^e ^îvàopcU) tûlvcmiûl Tot/rav)' « £t>!V 

OpoMf JCOtl T)î$ TOUT0V pLYirçOÇ CLKOVUV tQïl , xptBm fJLt)> 

iSpi^KTvflti xeu £>ipci /voue vous ecfeTv at/Tft jbuidiE Tpeïs 
[judi[MOi>$> dtevpw «K À îijxcjxedtjxvor* i\cuov ^ ctVo- 
xA<v9Wt At^v x.6pGC/x<ov Çourjcejy, ou f/,evroj «Tra^ery yg 

OuJfeV, ToOttUTCt, <tV<3jp€$ J^DG&OTCMj Tût CTt^bCCVTOC )Tv 

toutou, <xvô û>v eyo> %jÀ/«y J^pap^fJtûîy J^ocw cut^tov 
<p£t/ya>. Ou yotp J^ ei Tet^tov yg srotÀoLioy eTraNtodo- 

/Ul>l(7€V, êftOI )CCt* TOUTO ÀOyidTWV COTir, Ô jLM|T 67:6(76, 

^wt* GtAÀo ^ojcfev J^eivoy etrctGey. 'flcrr, tl <run%apovv 

AUTO?* *'KcUTfi)V CÙXIOS 6?V*I TON VVfX&t&IKOT&ï, tôt yt 
jSp6^06VTCL TOtUT DV. 'OftOTÊ & fJWXZ i% cîp^îfs 7lCLT)Jp 

i?dkx.ei, to %#p*ov *7T6p<o/3co(îoju,av, fjwjô- ovtoj ^r^troTe 
ivt7L<tM<ra.v , toowxou %povou ^<6A0OVTC^ 5 0/ t* «AAo/, 

WoWûL KCtt JW<t WiWOvQoTtç , jULH&V jUtflCAAoV iyxci- 

Aouiny 6jhoj, ncuxiç Te vfiiïs ro e'x, tSv o/>ctSv xj to eV 
t«w %cûptm tfâcùp îU T)îv o&v i%*yui eiafôcrre, GtAA* 
*u, /*ct A/ , 6eo*û) xo ex. t^ ooou ok^effOcu, ti ae* 7rAe*û> 
Aeye/v; cu<îe yotp ex toutav oet^iÀoy, ot/ (pcmpatç av- ' 
*o<Politov[icu , gut' aâiytSv ovfov, ovrt j8e(t\ot/i/t€y»v 
<x <Poto-tv; 
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m'a conté la chose. Que je sois comblé de biens , 
si je dis avec vérité ce que j ai appris d elle, et que 
j'éprouve le contraire, si je mens! Elle me racon- 
tait donc que leur mère lui avait dit, et quelle 
lavait vu elle-même , que l'eau leur avait mouillé 
au plus trois boisseaux d'orge qu'on avait fait sé- 
cher, environ un demi-boisseau de farine ; qu'elle 
avait renversé un vaisseau rempli d'huile, auquel 
même il n'était rien arrivé de mal. Voilà les dé- 
sastres affreux pour lesquels ils concluent contre 
moi à mille drachmes ; car je ne crois pas que je 
doive répondre à Calliclès d'un mauvais hangar 
construit avec des décombres , qui n'est pas tombé 
cette fois , qui n'a rien souffert. Ainsi , quand je 
serais cause de tous les dommages, je viens de 
vous dire les objets que l'eau avait endommagés. 
Puis donc que mon père ne leur faisait aucun tort 
dans l'origine , en faisant enfermer sa terre d'un 
mur; puisque, pendant un si long espace de tems, 
je n'ai été attaqué , ni par eux , ni par les autres 
qui ont essuyé des dommages considérables ; puis- 
que c'est votre usage à tous de conduire l'eau de 
vos maisons et de vos terres dans le chemin , et 
non pas, certes, de l'amener du chemin dans vos 
maisons , qu'est-il besoin d'en dire davantage ? 
N'est-il pas clair, par ce que j'ai dit, qu'ils me 
poursuivent avec injustice, que je ne leur fais au- 
cun tort, et qu'ils n'ont pas essuyé les dommages 
dont ils se plaignent? 
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Mais, pour qu'on sache qu'ils ont jeté des or* 
dures et des décombres daus le chemin, qu'ils Font 
rendu plus étroit en faisant avancer leur mur , et 
que je leur ai proposé de faire prêter serment à leur 
mère et à la mienne , greffier, Usez les pièces qui 
attestent ces faits. 

Le greffier lit. 

Peut-il y avoir des hommes plus impudens et 
plus évidemment injustes? Après avoir avancé leur- 
mur et rempli le chemin de décombres, ils m'in- 
tentent procès comme leur ayant fait tort, et con- 
cluent contre moi à mille drachmes , eux qui en 
tout n'ont pas perdu plus de cinquante drachmes. 
Considérez, Athéniens, je vous supplie, que beau- 
coup de particuliers, dans les campagnes, ont été 
incommodés des eaux, soit à Eleusis, soit ailleurs : 
aucun d'eux cependant , non , aucun d'eux n'a 
prétendu avoir été lésé par ses voisins. Moi, qui 
devrais me plaindre en voyant le chemin haussé 
et rétréci , je reste tranquille ; et mes adversaires 
portent l'audace jusqu'à attaquer ceux mêmes 
qu'ils ont lésés.. Mais, je vous prie, Calliclès, s'il 
vous est permis de munir votre terre d'un mur, il 
nous l'était, sans doute, de munir la nôtre; et, si 
le mur de mon père vous faisait tort* .celui que 
vous venez de construire nous fait tort aussi : car 
il est évident qu'ayant fermé le passage à l'eau par 
un m,ur de pierres de taille, l'eau refluera dans nos 



npos kaAàikàeà iiepi xqpiot Aor. 39^ 

f/ Ivct J^' dSUrt, on )tcti ù$ rw oàov *)(\idùi ifiCi- 
Ç>\y\xxL<Ti , xcti , tm ctifKxaicu WfOcLyctyoyTîç , <rTtm- 
T€pctv tuv odbf tye^oojx-cto-çv, eTi J^ 0V opjtoy e&tfouv 

gy® T? TOVTC01 fX»Tgf , XCll T)|» tfJULVTOV TOIT CtUTO» 
0[10<TOLl &pQVKCL\0V[lHV 9 \*£i fJLOl T<Z$ Tî flCLfTVpiCLS 

xoti T»y srpoxAwy, 

MAPTYPIAI. IIPOKAHZ1Z. 

E/toc tout0V ctvct/a^uvTOTepo/ yeyo/yx' iy ctvGpwno/ » 
» wipKpctncrrtpof avKoQcuTovvTtç j omn$ avroi rw 
€UfJLcL<n<tv npocLyctyomç, tlcu xw oaov *yctx.i2£0>cOTes,, 
«repo/$ j3Aa£>£ diKctfoncu, $ TauTW p^iA/oy dpx^tJiciv 
€LrifjLv\Tùij or/ oudt mnviwzcL J^pct^/xSiv to rcapcMrav 

ÇLWCLVTCL ÛLW0\Cû\t7CCL<rf 9 KcLITOl GM&VLTt y Cû iv$pt$ 

J^iKcLffTeti } wotrovç vwo rSi vicLTW h Toïç iypoiç 
^eGActcpSai <rt>ju£g£)fx,e , rd [itv 'Etevoîvi , T<t «K ev 
ro/s ctAAo/* toto/*. 'aaA* ou JSjttou Tot/ray, yï j£ 
3soe, 7iûtp* zœv ywzowi txcunos <tfycù<ru zat j8A&j3ctf 
xojLti^ÉtrGût/. Kcw gyâ> ^tey, ôy srpocrïxgy ctyccyçtx/reïv , 
thé oobv <rTîmTtpcL$ ytytnixîiw tccli /jLîTwponpcLS > 
#<rt/)£jctv e^®' tooto/s J^e tocovtov wtpncriVy m 
«ooccv, û>o"Tg tous >i&x,)i/xevou$ zrpocrcrwcotpctvTouin. 
Kaero/, » KaAAixAgJS, e/ x,a< J/x?y wtpioDLodùfiiir 
é^serri to vfitrtpov cuirai X<*piov> tloa ifjui £nwov 
to )?jUeT£pov e£5V. Ei* J^' o f Bratup o' e^ios wfcxej *7rep/- 
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oiKodùiioviTts outcù. A>îXoy yap on , juyctAo/* \l§QlÇ 
dwoiiLoèùfiifit vtos , vrcûui to udtop iU to «Voy ^£*' 
X&(io*i *tS\ ôtctf tu%m, 5cctTct€otAe7 t>iv cujttacr/av 
cttrpo(rdbx.)iT0$. AAÀ* oudëy j^ct^Aov eyatctÀ^ toutou 
«ya> J^* touto, gtÀÀct CTifytÙ tm tu^uv, 3CGU Tcc- 

fJLCLVXOV <pv\cLVCîH TtîipcLaOllCU* KcU ycLf TOVTOV (fpctT- 

TovTct ^ttev Tct eaurou, (r«<ppoye7y îfyoujxcu* <Jix,a£ojLtgyoy 
J^e fioi , wwpoTctToy t* enreu , xctt J s i£(p^ctpj^eyoy uVo 

ft M>j 3ctujtActÇeT6 <K, eiydjpss J^xourrcu, tw toutou 
7tpo0ujLtioty, fiitf ei toc %[/«;<)£ x.<t]>jyopéïy yuy TeloAjawce. 
Kcu yccp to TTporepov 'Trgio-ct* tov ocve-^iov a^c(p/o-Ê>tteTv 

~ / A/ » lit y 

pot rov yçcêptou, avvwKcts ou ytvQ/xtvoLÇ cc^nyeyxe, £ 
yuy oiuto$ ep>ift»y jxou xxtTot&AjfTîiTcti to<aut>jv eTepa» 
«Tipojy , KctAÀotpoy iwiyfOL^et[xtvo$ tm i/um /ouàûw. 

llpo^ ycLp TOI* ClA\oi$ XGtt.o7?, JtCtl TOUTO êUp>»VT0tl 

ooQuriicL 9 KcLWctpcù tw ctuT»v J^ix.itv «hxa^oyTeti. 
K&jto* t<s iy oimtm to tou JWîfotou 'X/ûfiov wt- 
pioixodoiAytfnw ày, jtt» WfovT<x]£cwTo$ rov JW-ttotouJ 
KotAAap^ J^' Vrepoy eyxotAgrv oucJév ep^ovTes , uV«p œv 
o trcmjp «rAcoy i areyT«tctt<îe)tci éta <ppct£ci$ e*r£&â»> 
<ftx,et£oyTctr Kciy jtcgy eyû> Ta>y %c»ficûv oltcoctcù toutou 
otTo^o/Jieyo^ , >i trpos eT€pa %cùfi<L aÀÀa^otjxe/o^ , ou(Jteif 
aâixii KctÀÀctpo^* ày <N ey** l^ i3ouA.ûyiac TctjuauTou 
touto/$ ^rpogcnteu, srayT& Ta J^g/vorctTct uttq Ka\- 
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terres , et que peut-être , par un coup imprévu , 
elle renversera notre mur. Je ne les attaque pas 
néanmoins, et, sans me plaindre, je tâcherai de 
garantir mes possessions. Je trouve que Calliclès 
fait sagement d'abriter les siennes : me poursuivre 
, en justice, c'est, à mon avis, le comble de la mau- 
vaise foi et de l'extravagance. 

Ne soyez pas surpris , Athéniens , de la chaleur 

et de la hardiesse de ses poursuites mal fondées. 

Ayant d abord engagé son cousin à me contester 

ma terre, il produisait un faux contrat, et il vient 

d'obtenir contre moi une sentence par défaut, dans 

un procès pareil qu'il ma intenté sous le nom de 

Callarus : car, pour couronner leurs manœuvres, 

ils ont trouvé moyen d'intenter le même procès à 

Callarus. Cependant, quel esclave aurait muni d'un 

mur une terre, sans l'aveu de son maître ? Ils citent 

Callarus en justice , quoiqu'ils n'aient pas contre 

lui d'autre grief que le mur que mon père avait fait 

construire quinze ans avant sa mort. Si je leur cède 

ma terre , si je la leur vends , ou si je l'échange , 

Callarus n'est plus coupable : si je ne veux pas leur 

abandonner mon bien , il a commis envers eux des 

injustices énormes. Ils cherchent ou un arbitre qui 

leur adjuge ma terre , ou de mauvaises chicanes 

pour l'envahir. Si donc, Athéniens, il faut donner 

gain de cause à des hommes injustes qui travaillent 

à nous déposséder, tout ce que j'ai dit est inutile; 

mais, si vous haïssez de telles gens, et si vous noua 
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rendez justice, puisque Calliclès n'a rien perdu; 
puisqu'il n'a été lésé ni par Callarus ni par mon 
père , je ne vois pas qu'il soit besoin d*en dire da- 
vantage. 

Or, afin que vous sachiez qu'il a engagé son cou- 
sin à me contester ma terre; qu'il a intenté lui: 
même un procès à Callarus, contre lequel il a ol> 
. tenu une sentence par défaut, cherchant en cela à 
me faire de la peine, parce que j'aime cet esclave, 
qu'enfin il a intenté un nouveau procès a Callarus ; 
on va vous lire les dépositions qui certifient tous 
ces faits. 

On Ut les dépositions. 
Au nom des dieux, Athéniens, craignez d'aban- 
donner un homme innocent à ses adversaires. Ce 
n'est pas une perte d'argent qui m'embarrasse, 
perte toujours sensible à ceux qui ont une fortune 
médiocre; mais, par leurs chicanes iniques, ils 
veulent m'exclure absolument des assemblées de 
mon bourg. Pour preuve que je ne suis pas en faute, 
je suis disposé à m'en rapporter à des personnes 
instruites et équitables , je suis disposé à prêter l& 
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Aûtpou wcta^ovaa ovror xcu Qitovti x<*t J^ctinrnir, 
omrie glvtoTç r<t %*pi& WfotrxxLTctyyœatTcn , 39 JW- 

\V<TU$ TOICLVTCLS, t% ON TCt %«piflt '«^OUCff. El £tgy OtTy, 

otWpgs JSxaaTou, tous tw&ovXîvovTCLÇ xai ct/xo- 
(pAVTotTyTflt^ J^? wAeov e^eiv, ou&y av ocpeÀo* et» t«v 
tîpnjiteyay el «K vfiws tov$ jjlm toiovtovç matin, tcl 

xAeou* fjLtàii , piT f )î^nt>jfxevou, jtjrè-' usro KaAA.ctpou, 

lUlS* VTCO TOV *7TctTpO^, OUX Ql8 OTI J^êT TÀ6<û> XgyeiV. 

Iva <K eidirrc oTi xcu crporepov , eV/£ouA.€uay /-tou 
tois %0p<o/s, Toy oLVS-vpeov xa.T«ffxeuct<rs , xcu vuvi T»y 

tTîfCU CLVTOÇ XCtTÊtftirmoUTO KctAAotpOU TCtUTW T)|V 

JSxuy, twyiptcL?m tfioi, S^iori Toy ktàptùwov trep* 

7roÀÀou 7to«oujxou, 39 KaÀA.ap& rcaXjy eiÀ^ev etepccv, 
t 1 ( ~ t 1 \ 1 

<LW&VTû)V VfMlV CM&yWGlTcll T&$ fl&pTvpiCLÇ. 

MAPTTPIAI. 

M* otTv, zvpoç Aïoç xeu 3«Sv, S <tv$ps$ «Nxolotoh, 
wpowrBt fit toutoi$, finfa aàxouyra. Ou yetf tm 
ftyiicLÇ Toowroy Tt jttoi jUgÀs* , 2£aAe7toy oy TcSiai xoiç 
/uuxpay oûcnay g^oucny* aÀA.' ex£ûtAÀouo , /y oàûos ex TotT 
S^y^LOv fit «AauyoyTes, x<*i eruxo^ccyToiTyTe^. On J^' 
aux adiKOvuti u>î^y, eTo/jtioj /x€v î/xgy w^iicm xoî$ 
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fjAwJVj UTQlÇXCLi XOtïOir'tTOtfJLQlS^ OyLWICLl TOVVO/Xl/J. 



TOiÇ CLVTOIÇ UjxT? OfJLÛÙ/AOKOai. 



Koti /tôt XctÊs T>jy Te TrpoxAw?, % ta* uttoXoittoi 

6TC H<t(TVpiCLÇ. 



JTPOKAH2I2, MAPTYPIAI. 
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serment tel qu'il est prescrit par les lois ; car j'ai 
pensé que c'était-là ce qu'il y avait de plus fort au- 
près de juges qui ont prêté serment 

Greffier , prenez la proposition que j'ai faite à 
Calliclès, et ce qui reste à lire des dépositions. 

Le greffier Ut. 
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NOTES 



SUR LE PLAIDOYER 



CONTRE GALLICLÈS. 



[1] Contre moi , sans doute dans la personne de Gallarus, son esclave j 
car nous voyons , à la fin du discours , que Galliclès avait intenté deux 
procès à Gallarus , esclave de celui qui plaide. 

[a] Je croirais qu'il manque ici quelque chose, et qu'il faudrait lire : 
« Pour certifier ces faits , et prouver, en outre , qu'il n'y a jamais eu de 

• canal sur ma terre, je produirai des témoins , et j'emploierai des indue* 

• tions plus fortes que les témoignages. • Car c'est là ce que le fils de Tisias 
va prouver par des témoins et par des inductions , en certifiant les fait» 
qui précèdent. 

[3] On voit , par cet endroit, que Galliclès avait un ou plusieurs frères, 
qui faisaient cause avec lui. 
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CONTRE EUBULIDE. 



avait une loi à Athènes qui ordonnait aux bourgs d'exâ- 
;r , de temps en temps , si tous ceux qui étaient inscrits 
e catalogue des citoyens , étaient vraiment citoyens ou 
Quand un bourg avait prononcé contre un particulier 
était étranger, si ce particulier s'en tenait à la décision 
>ourg, il était effacé du catalogue des citoyens » et re- 
é comme étranger : il pouvait appeler de là décision du 
g au jugement d'un tribunal. Un certain Euxithée avait 
léclaré étranger par le bourg d'Àlimusè ; comme il pré- 
ait avoir été victime de la cabale , et que c'était la fac- 
d'Eubulide , son ennemi , qui l'avait exclu du bOurg, il 
ppela à un autre tribunal. 

prouve queson père, sa mère et lui, furent toujours re- 
és comme citoyens ; il le prouve par le témoignage des 
onnes de sa famille , de son bourg, de sa curie , de sa 
Vérie. Son père avait un accent étranger : mais ce 
t pas une preuve qn'il était étranger; il apporte la vraie 
>n de cet accent. Sa mère vend de viles marchait - 
s , elle à été nourrice : cela ne dit pas qu'elle est étran- 
, mais qu'elle est pauvre. Il tâche dé décréditer la dé- 
m du bourg, en montrant que, dans cette circonstance 
ans d'autres , le bourg a décidé par cabale. Il y a doi 
iment , dans l'exorde sur-tout et dans la péroraison ; 

'. IX; » 26 
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dans le reste du discour», le raisonnement est serr é et coti- 
vaicant. 

Quelques-ans croient que ce plaidoyer n'est pas de Dé- 
mosthène, parce qu'on y emploie le verbe «bwJ'WfÇfa-O***' 
dans le, sens de condamner , ce qui est contraire , dit-on , à 
l'usage de cet orateur ; et parce qu'on y cite <les dates trop 
anciennes. Le savant Taylor montre très-bien la faiblesse 
de ces deux raisons. Dabord le verbe *9r«4/iï<p/Çe*-0*i est le 
mot propre pour les décisions données parles bourgs, quand 
ils condamnent et qu'ils excluent un particulier. Ensuite 
Euxithée est né, suivant ce qu'il dit lui-même, lorsque Tbra- 
ijbule commandait auprès d'Àbydos, c'est-à-dire , dans la 
C VI II e olympiade. En supposant qu'il ait plaidé cette 
cause dans la XCYII e olympiade , il devait avoir qua- 
rante ans , et Démosthène trente : or ,' répugne-t-il que 
Démosthène ait composé un discours à trente ans, et 
qu'Eubulide Tait prononcé à quarante ? 

Quoi qu'il en soit , le discours est intitulé , arpc* eûCoua/- 
faet non k«1« EciCovA/Jou , parce que Eubulide n'était pas 
réellement accusé , et qu'on ne prenait contre lui aucune 
conclusion (i). 



(i) Sur cet emploi de «{'»<, voyez M. "Wolf à la fin de ses Prolégomènes 
sur le discours contre Leptine. Note de VÉdit. 
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E4EZIX 



npos ErBorAïAHN. 



1 iOÂA A Heu <\>to$H xcLTy\yopwLoro$ Yip.£v Eu£ou-> 
\idov, 39 @>\oL<T<Çy[iicLÇ, outê i:po<mxov<r<tç ovu dixaiaç, 
wiWoutfLtvov , wupcuroficLi) ToiAyd-Hi xai tcl «hxcua. 
\iym, S dvdptç J^cxcto-Tcu, J^éï^cu, xcti jxeToy T>is 

«7roA.60$ n'fAif , % *7r6 # 7rOV&OTCt ejLtCtUTOV GUp£J # 7TpOO , )fXOyTût 
uVû TOUTOU, AeOftCt4 <J^ CLWCtVTCûV VfJL&V, à <t K *$pt$ 
£tX,CL<TTCUy XflU IMTtVQ XCtl CLVT&oKco, \0yiaeLfJtîVOVÇ 

to, Te f«ye9o$ tou 7ictpoyTo$ ctyûTro*, % t»v a«(rp£uy>r/, 
juteâ* ns uVotp^ei to7$ aAt<rxof-ievoj$ oLcoAaAevctc, 
, axou<rcci xcu i/Jioij aiawnf, jutotÀ/orci jtey, si JSyctToy, 
juigTct «rÀtioyos euyo/as i toutou, To?* ydf ey xtycîfcjya 
xct3eo-T>ixo<ny e*xos euyoixaTepous vu£ç v&ctpXîW 
£t <re /x>?, ftSTct 7e thé ton*. Su^touyet <re /40/, Te ftiv 
xctô- C/jlxç, ci ûLidptç J^xacrccu, xct/ to 7rpo<ryix,w /*©i 
TÎk voXca?» 3appe?y, x*i tFoÀAa* ep^e/v i\wtd<t$ 
xaAûte ocyav/eTcGctr tôv xcupoy J^g, xcu to Tapû?£uy0<jc* 
t»v zjroÀjy srpos tocs aVo'\|/>f<pjo , g/s, <po£etcr3cu. llo\- 



PLAIDOYER 



DE DÉMOSTHÈNE 



CONTRE ECBULIDE, 



^T^^ 



A toutes les accusation^ mal fondées d'Eubu- 
lidc, à ses injures fausses et calomnieuses, je tâ- 
cherai , Athéniens , d'opposer des raisons solides 
et convaincantes , de vous prouver que je dois 
jouir du titre et des droits de citoyen, et qu'on 
m'a outragé contre toute justice. Pénétrés de l'im- 
portance de cette cause, du déshonneur qui résulte 
de la condamnation, et qui suit jusqu'au tombeau, 
prête2-moi , je vous en supplie , une oreille atten- 
tive, écoutez-moi plus favorablement que mon ad-, 
versaire , puisque vous devez être plus favorables 
à ceux qui ont plus à perdre; écoutez-moi du 
moins aussi favorablement. Si l'équité de mes 
juges , et mon droit au titre de citoyen , me don- 
nent la plus grande confiance , me font espérer le 
gain de ce procès, je tremble en pensant aux 
conjonctures, et aux préventions qu'on a contre 
ceux qui ont été condamnés par leurs bourgs. 
Comme plusieurs l'ont été avec justice , c'est une 
conséquence qu'on soit prévenu contre moi qui ai 
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succombé par la cabale, et qu'on juge de chacun 
de nous, moins sur ce que nous sommes, que sur 
les idées qu on a des particuliers déjà condamnés ; 
d'où il résulte que je dois nécessairement éprouver 
de vives craintes. Malgré ce désavantage de ma 
position, j'entreprends de me défendre, et je com- 
mence par une observation que je crois très-juste. 
Vous devez , sans doute , être indignés contre ceux 
qui sont convaincus d'être étrangers , et qui , sans 
vous avoir déterminés par leurs discours , ni ga- 
gnés par leurs prières , se sont ingéré par des 
voies iniques et obscures, dans la jouissance de 
vos sacrifices et de vos privilèges. Quant à ceux 
qui , persécutés par la fortune, prouvent leur état 
de citoyen , vous devez faire droit à leurs deman- 
des , vous devez les rétablir, persuadés qu'il serait 
bien triste pour moi, qui ai déjà subi une condam- 
nation injuste , que je fusse puni par vous , quand 
je pourrais siéger avec vous pour punir les cou- 
pables, et que je fusse condamné de nouveau, 
parce que vous seriez prévenus contre ma cause. 

Eubulide et tous ceux qui attaquent l'état d'un 
particulier, ne devraient avancer que ce qu'ils sa- 
vent certainement, sans apporter des ouï -dires 
dans des affaires de cette conséquence : il y a long- 
tetns qu'on a reconnu l'injustice de ce procédé. 
Aussi les lois défendent-elles de témoigner sur des 
ouï-dires [1], même dans les moindres plaintes por- 
tées au tribunal. Et c'est avec raison , Athéniens , 



' 
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vuyMX(HmniKcLfi9i Tn$ J^oç^ tclvtm 01 xcLTiarcun- 
cLcpwoi, xcti *rpo$ T»y xctr -€xety«y <xt*nav, ou trpo^ 
to x*b fltuioy iKcLcrroç, ûLycmÇpuivcC aax eç a?ayx>tf 
/uycty fl/cTy e^ct/ roy <po€oy. Ou ju»y aÀAa, xaiwtp 

TQVTûùl QVTCûS î%0VTCùV , Ct VO/-tlÇ0 % «TTgp* TOt/TâW CtUTûJV 

ïïpéirroy eiycti J^ixcuct, epûT Tipos J/iefc. Eya yap oio/Ltct* 
$ui vfjLAS rois fin i%t\ry%piMM %tiQi$ qvgi %*Ai- 
fcuiyeiy, i 9 [mt* wturcLiTtç , /ture J^e>i£evTe$ Jjtiav, 
AaSpa xcti jSiqt, ray J/mep&y fepûTy xcw xo/yûTy jtcereT^oy* 
Tus S^t nTv%yixo<ri } tlcli J^ixvuoutn woXitcls ovtclç 
zvrovÇy jSorôtnr , xcu acùfyiVy iv&v/JLounwovç , en 
i*caTM olxrpoTccroi naS-oç i\iïv iy avfiQcun ro7$ 
iifiiMfiMotSj e/, ToTy fafiC&voiTM âtxw ôvTss iy J^i- 
'Kdioaç jxsO' i/juSy, «y to?$ JWou<n ytvoifiéa 9 xcii awatr 
drx>i9ec)}^tev JW tw tou nrp&yfjLCLTos opyw. 

'fî/AW jtt«v ouy eyayg, cutyts S^itulgIcu, rapoomeiy 
EtïCouÀecfy, 99 W<xi J^g, otroe vuv eVi tcliç duro^n- 
<p/ créer/ xa/njyopoutny, oexct jouern axpiCtfS Àeyetv x,cu 
fjwdîfJLicu wpovoLyuv ctxo»y tirpo* Toy toioutov ayâTyct. 
Outû) yotp toSto oi&xoy xcu <7cpo<îjpa rcctAoti xexptTctr, 
«erre ou^e /xapTupeTy axowy eacriy o£ vo/xs/, oud eîri tocc 
t^avu (fctuAoïs eyxÂ>îftGt<riV cixot^.'Otîou yap tiàtycu 
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Tins >»&» QwraLtTis -^tvdeïs i<pcuw<M 9 icrn, i yt fini* 
ttvToç ojcÎIe? o \tyaij frpoayixu wuJTtvte&cui dwdt 
/uiv, oirou ye fini uVeu3u?ov xcLâtaTcvsrcL i&vrw 
t%t<m> Ju »? ctv cotoucrcti t/s <py, f6\a.7crui fwdtva, 
*7c£$ ctvu7ieuSuvo) ye A€yo?n 7ipo0-)»c€/ triorTetfeiv v[i£s} 

*EtT€lA» TQIVW OUTOS «di&S T0U£ ICfJLOVÇ, 7LÛLI /ACtAAoV 

» 'Trpoo-îîxev ctdifx»s >ccu trAcoiix/rix»? thv xctT»yop<ctv 
veticoinTiu, cc»cty>caïov éttoi *rep< »? ci rois £>i(iotcu$ 
JÇpiffOnv, 'KfSroi e/treî?. *A£<» «F, » a?c))>e$ 'Afavctcoij 
fiytdt^eù \tw t»v JSrfiOTtfy ctWo^»$i<nv tïrou?(rv>eu 
rex/tupiof Ujtttti , »$ ctpa owj£i wpoaiiMi (iot rns wo- 

Aê»$. Et* yûtp trût?T f €VO/£lf ST6 Tôt S^IKGUCL J^Vu'owôûU 
rQU£ JSjjtAOTCt$ JWxp7?fltl, OV7L et? iÙûùXXLTt T>JV tiç Vfl&Ç 
€<pS0-tV. Nu? /»• J^ICt <pt\0VU7t!0LV , X.6U /^Ct <p3o?OV , Xfitl 

JV e%5pctv , xcti <N clWcls z&poQcHrtiç , iated-ou ri 
toiovtov înyovfjLtvot , tuv «s J/tet? Toîs a&xflô-ettf/v 
-t&ouiacLTî TLaxcLQuyw 9 S^i iv, xctAak ^TO/OUVTeS, » ctv- 
#pes A8ura?oi , tous u<frx>i/4evous ctfireivTcts cre(r»3taTe. 
FIpflTov fcev où? ôv rpctrov h roTs £vi[iotcu$ mmG>% 
t»v S^icL^yiQKJiv ytnaQcu , <ppct<r» *7rpos Jjuictk* to yctp 
€ts ctuTo to TrpcLy/jLcL TTcuTaL \iyuv , TOUT* tyœyt 

VWOhcLflCûLm , 0<70L TJS ÎZTfltpct TO 4/«(p/<7^Ct •7r€ # 7TOv96?, 
ddl&fô 7LCLTOL<TTcL<TlcL(r3îl$ , iWlàu^flLl. 
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car, puisqu'on a découvert que plusieurs de ceux 
qui disaient avoir vu les choses, étaient des impos- 
teurs , devez-vous ajouter foi à celui qui rapporte 
ce qu'il ne sait point par lui-même? S'il est dé- 
fendu de nuire sur des rapports étrangers qu'on 
garantit , devez-vous en croire un homme qui at- 
taque sur des rapports qu'il ne garantit pas? Puis 
donc qu'Eubulide , plus instruit qu'il ne faut des 
lois et des formes , m'a attaqué avec autant d'injus- 
tice que d'avantage , il est nécessaire de parler d'a- 
bord des traitemens iniques que j'ai essuyés dans 
mon bourg où j'ai été condamné. Je vous prie de 
ne pas regarder cette condamnation comme une 
preuve que je ne suis pas citoyen. Car, si vous pen- 
siez que ceux qui composent les bourgs, ne peuvent 
prononcer contre la justice , vous n'auriez pas 
donné le droit d'en appeler à vous. Mais, convain- 
cus que l'esprit de parti , la haine , ou d'autres mo- 
tifs pareils, leur feraient porter quelquefois -des 
jugeinens peu équitables , vous avez permis aux 
particuliers qui seraient condamnés injustement , 
de recourir à votre tribunal ; règlement sage , qui 
est le refuge et le salut de quiconque a subi une 
condamnation injuste. 

Je vais montrer, avant tout, comment j'ai été 
jugé , d'autant plus que ce n'est pas sortir de ma 
cause , que de rapporter ce que j'ai souffert au 
n^épris de votre ordonnance , victime d'une cabale 
pdieuse. 
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Eubulide, comme plusieurs d entre tous le 
savent , ayant accusé d'impiété la sœur de Lacédé** 
monius , n'obtint pas la cinquième partie des suf- 
frages; et, parce que, dans cette cause, j'ai rendu 
contre lui un témoignage véridique , il m'en veut 
et il me poursuit. Maître , en qualité de sénateur , 
des registres de mon bourg , ayant droit d'assem- 
bler ceux qui le composent, et de leur faire prêter 
serment, que fait-il ? D'abord , lorsqu'ils furent as- 
semblés , il passa tout le jour à débiter des haran- 
gues, à proposer des décrets. Et cela ne se fit point 
par hasard , mais à dessein, et dans l'intention 
que je fusse jugé le plus tard possible : en quoi il 
n'a que trop réussi. Nous étions soixante et treize 
qui avions prêté serment; nous ne commençâmes 
à aller aux suffrages que le soir» de sorte qu'il était 
déjà nuit quand je fus appelé. J'étais environ le 
soixantième, et je fus appelé le dernier de tous 
ceux qu'on appela en ce jour, lorsque les plus an- 
ciens du bourg étaient déjà partis. Car, Âlimuse [*] 
étant éloigné de la ville de trente-cinq stades, et la 
plupart habitant ce bourg, le plus grand nombre 
s'étaient déjà retirés , et il n'en restait pas plus de 
trente , parmi lesquels étaient tous les citoyens 
gagnés par Eubulide. Dès que mon nom fut pro- 
noncé , il s'élance , il accumule contre moi les in- 
jures, avec une voix forte, comme il fait encore à 
présent ; et, sans appuyer ses imputations du té^ 
moignage, ni des citoyens du bourg, ni d'aucun 
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EJ£otA/<îV!$ y cip ovtoç, S ciidpîï 'AfaroTof , dç 6 fut* 
Ïcclœi vroWoty ypcL-^cLfiaoç iatCetcLf rnf <xsk\$w iw 
A<uîd<tinomv, ro *7ti\LTCTW fitpoç rit \v\<pw ov \ix- 
TgAa&v. 'Ori £ti h ixuvcf rS aycivê Tôt ^cxcua, 

nVTCù J^ Tût?flt?TlGt, i/JLOLfTVptl<nt , J^lOt TclUT»* T»V 

f^9pa» iniT&îTcu /lot. Kctt j3otAeuàf, cï cuâptt iïiKou» 
oral , xcti xupio* a? tou 3* osxou , xctt rai yp<x/x/xoi* 
| tetai', e£ Si ânx.<t\u tous J^ptoTet* , te Troie?} riparoy 
juev , etre/Af <rw£À6y>Krfliv oc* iïmfiorcu, x,&TtTpi*\'t tnv 
tyupett S^nfiiryopm , xai ^(fiafixrcL ypajtym* Tovro 

P W OV7L 0,710 TOV CLVTOULCLTOU 9 CiW tllltoOVAWCOl iflOI^ 

Qirœç as o>[/eatTatTGt >î di&^yiQiatç y\ntip\ tfiou yivoixo* 
xa: S^iewpai^cLTo touto. Kctf tûTv jjlvj £nfjt,9T£v ot 
*Ho<t&vti$ iywofitàcL Tfîis $ iQdofMKoi/TcL 9 >îp^fltjue9ot 
^e tou S^icL^^^ta^çLi foiXw o\|/tetf, ûxttz <rvn&yi 9 

*WX,et TOVflOl OlOft tKCt\UT0 9 (TTLOTOÇ fia* tlfCU* £ yAf 

*v srep < ify\KQ<rToi. Kat exAijSw uarctTo^ aiwavrcn 
TaV ev exeivy t*T )fjaepct xAn5evT0v , w jcct 0/ /*ev îrpe* 
<r£tnepoi rai S^yifioxSy dj7Cz\v\\vfo<rcu tU rov$ dypovf 
tov y cep S^ïi/iov >î/xTv, « <tvdpt$ dixxL<rT&i> trevTe xeu 

Tp/COCOVTct (TTA^/Ct TOV CUTTtOÇ GLW)(piT0Ç , X.GU T0V 

wtei<rrm ix,iî oitlouitw , ctVsA.)jAu3e(rctv ot iroAAor 
0/ «Te x,ctTGtAoiZFoi u<rav ot* ©•Aejous, îj TpiaxovTet. ey 

«Te T&UTOtS flOUV Cf7raVT6^ 0< TOUTû* *7rcLpt<rx,evcL<T[JLti/oi. 

'fLirtidYi <K €xA»0>i to îfiov oio/icl, cLvccTrmàwcLÇ ovtos, 



.i 
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ycLhy rf (pavf, 0<7îrep tlcli vu? , /xctpTupct fuy, û»v x.ct- 
T)tyop)i(7£y , ou&yet Tctpao-^o/^eyos , ouxe tSv JSj/xoraTy, 
oJtê ton clWcm wo\iTw m nrcLpiMXiviTo J^e T0T5 
J^jxotous a3ro->J/)f<pe£e<r()cti, AJjiouyTos J^e ^tou s/s tw 
uVrepeuay aya£<*Âe*9cti, «No. te t»k ajpav xj to (jwèwa, 
/moi Trçtpeivcu, to, Te 7ipoty|utct &<Qw 7rpoo , '7re'7rTfl«teya/, 
tvat toutûj t i%QvaicL wpo<ryevo<To osrao-ct jSouÀoiTct 

ILCLTWyOpVWCLl , fcûtl fJLCLpTVfOLÇ , et T/VctS 6^01 , HrCLfCL- 

o^ecrôot* , É/^oi Te ejcyevo<To ct7ToÀoy>î(7a(x9cti e'v <t7tcL<rt 

TO<S <T>f/*OTOt<S , XCU TOUS OOCefOU* jUKXpTUpfltS WCLpCL" 

o-^eo-Hcu, x,a/ o, t* yyo/ucuy trepi ejitou, toutojs alteÀoy 
ififitmi* ovToÇy m /au eya> trpoujcotAoujxyjv , oudlw 
ifPpovTurî, t»v «Te %[/>T<poy suSus e'&eîou Toîk wctpoiïci 
rm i^iifAOTcov , cuTe cfcVoÀoyiaty e'/tto* J^ous euch/uety* 
out eÀey^ov xnî&va., dupiGH wqiyhtcls* ot J^e tout» 
(ruvecrTûÎTes, cûâLmdtaravTe?, eVJ/iKpjf ovto. Kûti 3v j&tèv 
(neoTcs oî J^e, Àa^tÊfltvovTg^ J^uo jcctt TpeîV -vl/iiÇou* 

ÎXCLGTQÇ WCLfCL TOUTOU , «Ve£aAAGV et* TOy XdLÙKTKOh 

2>j/*e/ov JV 01 (itv yap %[/>iÇ<(ra,jitevoi ou ï^Àeious, m 
Tptax.ovT jjo'flty' cti J^e ^cpoi îipiâinnSwreu w\iiov£> 

Kûti tcluS ©^ ctA^S-îT Àeya> , tlcli ot/ ouTe /&£* 
>î 4/»(po$ otTrao*/, ttAuovç t gyevovro t#v 4/)i<pj0ttjU,€V0y, 
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autre , il engageait ceux qui étaient présens à me 
condamner. Jfe demandais qu'on attendît au len- 
demain , tant yà cause de l'heure , que parce que je 
n'avais personne pour moi , et que j'étais pris au 
dépourvu. Si on eût remis au lendemain, Eubu- 
lide aurait eu la liberté d'alléguer toutes les impu- 
tations qu'il aurait jugé à propos ; de fournir des 
témoins , s'il en avait quelques-uns : j'aurais pu , 
moi, me justifier devant tous les citoyens démon 
bourg , et produire pour témoins mes parens ; je 
consentais à passer par tout ce qu'on déciderait sur 
mon compte. Eubulide ne fit aucun cas de mes 
demandes, et il présenta sur-le-champ les tablettes 
des suffrages à ceux du bourg qui étaient restés , 
sans m'avoir permis de me défendre, sans aucune 
discussion préalable. Agissant de concert avec Eu- 
bulide, ils s'avancent précipitamment pour donner 
leurs suffrages. Il était nuit, et on leur remit à cha- 
cun deux ou trois tablettes qu'ils jetèrent dans 
l'urne. La preuve de ce que je dis, c'est qu'ils n'é- 
taient pas plus de trente, donnant leurs suffrages, 
et que l'on compta plus de soixante tablettes : ce 
qui nous surprit tous extrêmement. 

Je vais produire des témoins pour certifier les 
fait», et prouver que tous les citoyens du bourg 
n'ont pas voté , qu'il y a eu plus de suffrages que 
de votans. Comme aucun de mes amis , ni aucun 
autre citoyen d'Athènes n'était présent à cause de 
l'heure , et que je n'avais appelé personne , je suis 
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obligé d'avoir recours au témoignage de ceu^ 
mêmes qui m'ont fait injustice : mais ils ne pour- 
ront nier aucun des articles portés dans la dépo- 
sition que je les somme de rendre. Greffier , lisez 
cette déposition. 

On Ut (a déposition* 

Si le décret du peuple eût enjoint d'examiner le! 
même jour tous les citoyens du bourg d'Alimuse, 
on aurait dû alors prononcer , quoique tard , afin 
de ne pas se retirer sans avoir exécuté votre ordon- 
nance. Que s'il en restait encore plus de vingt [3] 
à examiner pour le lendemain, et s'il fallait éga- 
lement rassembler le bourg , qu'est-ce qui empê- 
chait Eubulide de différer jusqu'au jour suivant* 
et de commencer par moi pour faire prononcer sur* 
mon compte? Ce qui l'empêchait, Athéniens, c'est 
qu'il n'ignorait pas que* si j'avais la liberté de me 
défendre , si tous les citoyens du bourg étaient pré- 
sens , et si l'on recueillait régulièrement les suf- 
frages , sa faction ne pouvait réussir. 

Le motif pour lequel ils se sont ligués contre 
moi , je vous le dirai si vous êtes curieux de le sa- 
voir , après que je vous aurai parlé de ma famille. 

Qu'est-ce donc que je me propose dans ma dé- 
fense, et quel est mon but? Je veux vous montrer 
que je suis citoyen d'Athènes, du côté de mon père 
et de ma mère, vous produire, à ce sujet, des té- 
moins dignes de foi , détruire les calomnies et les 
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Tovtoùi t£i ixîi QiXoùi y] riïi <L\\ùûi 'AÙmûlim /iniiï* 
fi&prvpûL rtctptim , S'ia ri tmi #pai, xcu J^ia to /UH- 
tfeia srctpctxccAecrcii , auToîk &\ rolt yâiK»K0<n //,• 
XpnouffOcu /xapTucw. 'A ouv ou J^uiafrorrai %%dpm 
yeietrGaj, TcLVTcL ytypx^ct *utoiV. Aey«. 

MAPTTPIA. 

£/ jtcèv to/iui , otv^es JSxafrTO/, * uit £*in t©7* 
'Ahi/iovaiou wtpt inrcurm rav J^/ioTav i^iot^p^- 

I A 9 9 I ~ f I 9 \ y \ 9 9 l \ i 

QlCCHTVcLl €1 tTUMf Ttf flfltpct) llXQf »l KCLl M 0>|/l ^f 

cpt^ecrGcti , c iy* atfruAAay/Jifiot E/n^ai, ffowMTU Tôt 
u/m l-vp>f<picrfce?cc # ei de T?Utou$, » eixocni, uVoAonroi 
jT^a» riïi J^/xot»!*, *repi Si îtiti t$T uVnpatqL J^a^»- 
$tott<r5at, xoct o/jloicôç h clixyKvi av\\tyt<r$oa rovt 
frniioTGiç , Tt troT «i to £vc%tptf EuSouAicfy ct\ct- 
£aAecr5ai e/s T»y v<rTtp<ticu , xaj trcpj ifxoiï wpcûTov 
r»y ^(pov <%&>iai toÏ$ <fyjttOTcu$ ; £iort, a oiidpu JV 
itatrrai , oux nyioit Eu£ouAi<to$, otj 5 £i Aoyq$ atfo- 
<k(WoiTo, x*t TctpotyevociTo /xoi Tarn* oi c ^v/aotou 9 
xcù i 4*<P * J^xatfltf JVtow, ovdcLfiov yiirurovrcu oi 
fterot toutou 0-uie<rnj>coTe$. 

"03-£i J^ outoi <ruie<rm<rai , TctîÎTot, urcj&tr tripi 
Tovytvovç tirta, roTîy ai l&ov\n<rQt axoue/i, if S. 

Nui J^e Tt J^ixatov io/xj^o», xct< ti itaLpz<rx.tvcL<r[xcu 
rroiiïi , &dfe& J^dulotauj ^el^cu trpo* Jjzgl* i/xavroi 
'A3)pkl7ot ôiTot xeu Ta trpos traTpJ; , xolc Ta wpoV 
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(pwreTe eèvct< , Grfltpato'j£6o , 9cu , tcc$ J^e Aoidop/as xar 
tcls cut/« cLn\iir ufjLoiç fi axovactvT&ç toutûjv, levé 
/xgy i^tTy stoAithé <Jy xateo'Ttto-jaotai JWûT, oW^jy^ 
ei J^e /au, 2îrp<tTT6<y osroîoi cty ti JjuiTv watÇ>î$ eîvcu 

Ai<t£e€A»x,afri yap /tou tov nrcLTtpai) âç ifatert' 
xcn oit /tev, ahovç viCQ xo>v ^©As/xcon/ uto tov Aexs- 
Xeixov 7roAe^ov, x,ct< •arpaôe/s ces Aeux,ct<ta* KAeavo^a 
Tsn^iTuyjùi ra vwoxpftyi, Èrpos tov$ oôtéious £ie<rœ$n 
J^ivpo woWotrTÔû %pova, tFûtpdAgA©itrct<ny ûù<r&tp 
J^e J^eov >î/xctk JV ex,e«Vflt$ rai otTu^tcw aVoAeo'â-ctJ $ 
to £gy<£e«v> ctuVou itcLT>ryopyix,*.<riv. 'Eyœ J^' g£ avray 

TOUT0V llGL\l<TT f fltV OCOfCOCe J/ifr iflXVTOV AdftVeubv 

KcU WpCûTOV fJLîV ûù$ tCL\Cù X.&J «fl^S», flCLpTVpcL$ 
VfJLli WOLfîjïofJLCU* tWU$ , OTt Ct<pi)tO|JteVOS TÎÎS 0V<71CL$ 

tp-apet tûw Setay to jxgpo* ftereAotbgy eiS * on out ev 
to?s JSjfxoTfltis * ot/r gy Toî$ cppotTopcr/y , out* àWod-i 
o vdaiixov Toy £evi£ovTa ou&<$ •©'a^T* çt/ckwto, û>V 

K&e ^toi Acc£g Tcts /lotpT'uptctéj 

MAPTTPIAI. 

lflspt /uV roivoy t55V otAaxreûtf, xoti T>i$ crcûtnpicLS tf 
cvnCyi ymerd-cu t£ irctTpi J^gtTpo, cucwoctTe' «$ J^* 
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imputations injurieuses de mes adversaire*. Jn vru» 
qu'après m avoir entendu, si vous jugez que je *iii* 
vraiment citoyen, et que j'aie succombé pur la ni- 

m 

baie, vous prononciez en ma faveur; sinon , qtln 
vous fassiez ce qui vousparaîtra le plus juste?. Vnirl 
par où je commence. 

En vue de me nuire, on a dit que mon père avilit 
un accent étranger; mais on n'a eu garde de dire 
l que 5 dans la guerre Décélique [4], il avuit été pris 
par les ennemis, vendu pour Lcucade [5], et que, 
tombé entre les mains du comédien Léaudre , il 
n'était revenu que long-tcms après dans sa familles 
On a accusé mon père d'avoir eu un accent él ran- 
ger , comme si les malheurs que nous avons souf- 
ferts , étaient une raison pour nous perdre ; moi , 
je me flatte de prouver par cela même que je suis 
Athénien* 

Je vais produire des témoins qui déposent que 
i&on père a été pris et racheté; que, de retour 
ici , il a reçu de ses oncles la part de ses biens , et 
que son accent ne Ta fait regarder comme étrân-* 
ger , ni dans son bourg , ni dans sa curie , nulle 
part, en un mot. 

Greffier, lisez les dépositions. 

On Ut les dépositions. 

Vous venez d'entendre , ô Athéniens * ce qui 
concerne la captivité de mon père , et son retour 

2 7 
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ici. Pour vous prouver qu'il était réellement votre 
concitoyen, je vais faire paraître pour témoins, 
ceux de ses parens qui vivent encore. 

Greffier, faites paraître d'abord [6] Thoucritide 
et Charisiade ( Charisius, leur père, était frère de 
Thoucritide, mon grand-père, et de Lysareta , ma 
grand'mère; il était oncle de mon père, mon aïeul 
ayant épousé sa sœur de père ) ; ensuite Niciade 
( Lysanias, son père, était frère de Thoucritide et 
de Lysareta, oncle de mon père ); après lui, IVicos- 
trate; Niciade, son père, était neveu de mon grand- 
père et de ma grand'mère , cousin de mon père. 
Faites paraître ces témoins. 

Et vous, arrêtez l'eau [7]. 

On fait paraître les témoins. 

Vous venez d'entendre , Athéniens , les parens 
de mon père, du coté des hommes, qui déposent, 
après avoir prêté serment, qu'il était citoyen et leur 
parent. Aucun d'eux , sans doute , ne voudrait té- 
moigner contre la vérité, avec des imprécations 
sur lui-même , en présence de ceux qui connaî- 
traient la fausseté de leur témoignage. 

Prenez aussi, greffier, les dépositions des parens 
de mon père, du côté des femmes. 



4 
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ufjLtTipoç iv wo\itïiç 9 où (tvdpx J^ijcfitcTTcte (to yctp ov 

XCtt CL\v\d-l$ OVTGOÇ uVap%6<), [HtpTVpcLÇ 7LCL\(û tgu* 

£ûTyTflt£ îî/xîf Toi truyyeySv T0>y tirpos vrcLTpoç. KccAee 

J^>J [JLOl fpCùTOV {Mil ©OVKplTlfoj TtCti XcLpi<ncL$N ( 

yctp tgvtm TTotTwp, Xctp«nos, ctoeA^o* >jv tou «3**71- 

-7TOU TOU e^tOU, ©OUX,pjTI(îbU, 7LCU AvŒOLfiTM , Tîfc e/-tîj|$ 

TiT&ïk, 5e7o* J^e tou «TTcf/rpos tou eftou # adkA<p*v yctp 
r 7C<v7Cnoç ôvftoç eyiijxeF oup£ QftQimtpuw )• titurcL 
NiJciotoViv ( xcu yctp o toutou «UTnp f Avrayict?, 
ddcAQoç >Tv tou ©oux,pm<îbu , xcti t5V Au<TfltpeT>tf $ 

$«0$ J^e TOU < 7rctTpO^ HF TOtT ÉjJLOU )" €Tg<Ta N/JtO- 
0"TpctTOV ( fcfltt yotp O TOUTOU 7T0tT)tp , O Ni &{&&)? f 

a&A<p«3bws JTv Ta «BUftfta tûT é/moT x.ai tw titAJi 
ave^/tos J^e Ta srctTpi ). Kcu juum xaAei toutous 






mapttpes. 

T«f ft6V toivuv *7Tpo^ avdpcùif xœ vrctTpi vvyyti5i 
tûopbo'are , a ctWpe* 'aOwuoi, xoce ^apTupouvTay xcu 
J^iojttvuiûteva? e?votc avyytni tof t/iov irccrtpcL olvto7$ j 
«v eudfccs JSj-arou, *7CcLpcL<n:>i<r<i.fJLtvo$ tous <xuve«TG/xeyous 
cura tol ^eucft? juLcipTupoum, xotr' î%cù\ucl$ tTrtQpKtTé 

A&€e JSi x.ott Tots tSv îrpos yuyaj>c«F Ta *raTpi 
cruyygyav i&cLpTvpixs* 
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MAPTÏPIAI. 

O/ t*W TOtVUV <^0VTg£ OUTOJ TCdV (FVyytVGûV TOV 
-7TATpO$ JCCU WpO£ fltvdjptff Xfltt STpo* >WeUfcû>V [JLifActp- 

Tupwtctcnv , «V w ajuupoTepûtè-gy A&uvcuos , xcu ^teriTy 

tÎ?S 7toA.€0$ CLVT& J^XCMO*. 

KdAei J^ fiot tlcli tous tppcLtopcLÇy irtîtrcL TOVS 



ytmrras* 



toAFTTPEZ. 



AcL&î JS| KCLl Tct$ T0V JS|/£OT0f [ACLfTUpUtÇ XGtl 

Taç Tcoi avyyivcov, mpt tûTv (ppetTopav, dç eÎAovTo jute 

QpCtTplCLp'Xpi. 

MAPTTPIAI. 

Toc [itv Toivw v*7ro rm fywTm âvyytvm xeu 
sÇpcLTopœv xat J^otûjv xcli y6vv>iTû)v, m trpoffmgj, 

fldpTVfOVfJLîVCt CUWKOCLTti î^'ùT/ i<TTlV VfléV îlâîVOLl y 
-Trorgpov wor ClJTO* 71 Ç6V0$ >»V, TAU 3 VTtY.pyî. 

Kcu ycLp î! jugy as évot >j (foo cty9pû>7roO$ xa7t$£uyojXfF, 
ît^o[iii etv Tiv u7ro>}/4ctv # 7rûtpg0 , x,guct<79cu rot/rw et* 
<K 6V curcicnv, o<roi<nrip îkol<tto$ ufiœv 9 tireur \ktnç 
Couverai , x,et< ^«f o wccrvp) xae y?» ey« y A6yto> 
(ÇpcLTopai , truyyevea-/ , JSy-tora/s , yevy>jTct7^ x«rtf s 
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On lit les dépositions. 

Ceux des parens de mon père , qui vivent en- 
core , du côté des hommes et du côté des femmes, 
déposent donc qu'il était Athénien de l'un et 
l'autre côté, et qu'il jouissait légitimement des 
droits de citoyen. 

Faites aussi paraître les témoins tirés de ma 
ctirie, et ensuite ceux tirés de ma confrérie [8]. 

On fait paraître les témoins. 

Prenez aussi les dépositions des citoyens de mon 
fcourg et celles de mes paretis , qui déposent que 
j'ai été choisi chef de ma curie. 

On lit les dépositions. 

Vous venez d'entendre , Athéniens , les déposi- 
tions de mes parens, des citoyens de ma tribu, de 
ma curie et de ma confrérie, sur un fait qu'ils peu* 
vent attester. Vous pouvez voir par-là si celui qui 
a pour soi de tels témoignages, était citoyen ou 
étranger. Si je n'avais eu recours qu'à un ou deux 
témoins, on pourrait avoir quelque soupçon que je 
les ai subornés ; mais , si j'ai prouvé l'état de mou 
père et le mien , par tous les témoignages avec 
lesquels vous prouvez chacun le vôtre , par les té- 
moignages de mes parens, des citoyens de ma tribu , 
de ma curie et de ma confrérie ; est-il possible que 
j'aie suborné tous ces témoins , et qu'ils se soient 
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accordés à témoigner contre la vérité ? D'ailleurs , 
si on voyait que mon père, étant riche, a pu leur 
faire des largesses , et les engager , par intérêt , à 
se dire ses parens, on aurait quelque raison de 
soupçonner qu'il n'était pas citoyen : mais, si étant 
pauvre , il les annonçait comme ses parens , en 
même tems qu'il reconnaissait en recevoir des se- 
cours ; n'est-il pas clair qu'il tenait vraiment à eux 
par la parenté? Car, dans le cas où il n'eût été 
parent d'aucun d'eux, l'auraient- ils secouru de 
leur fortune après l'avoir introduit dans leur fa- 
mille ? Mais il était leur parent , il était citoyen ; 
les faits le prouvent, et on vous l'a attesté. 

Ce n'est pas tout; il a obtenu des charges par le 
sort, et les a exercées après un examen. Greffier, 
prenez la déposition qui le certifie. 

On lit la déposition. 

Croit-on que les citoyens de mon bourg, si mon 
père n'eût pas été citoyen , lui eussent permis 
d'exercer une charge parmi eux , et qu'ils ne l'eus- 
sent pas accusé comme étranger? Or, personne ne 
lui a intenté d'accusation, ni ne lui a fait de re- 
, proche. Toutefois, il y a eu nécessairement, dans 
notre bourg, des examens extraordinaires et solen- 
nels, lorsqu'on perdit les registres où était le ca- 
talogue. Antiphile , père d'Eubulide , était pour 
lors chef du bourg; et quelques-uns furent exclus > 
sans qu'on dît rien à mon père , sans qu'on lui 
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tFScmv tovtovç atfcLVTci$y pu* [lit ccA)j9ee« vitaç- 

yjHT<LÎ 9 5CfltT£0"3C6UCt(r9ot/ J Ef JU.6V TOJyUV £U7t0p0S 0V 

waLTvp, ^pviftcLTcL £ov$ tovtoiç , e^otivÉTo t«rei(rct$ 
o-uyym7$ ccutou* iavrov <p<t(rxejy etya/, Àoyoy €<p^e» 
uTTo^/av T*y €^s/y, 0$ ovtc ïjv ckttos* et J N e, wwr\$ «y, 
ct/xxt «ruyysye?* Te tretpeo-^ero tous ccutous, jccti ^s- 
TctAdbvT« TaTy ovray e'7iedcex,vu£, oroTs oux, eu^Àoy, 
Ôt/ if ctÀïj0£<(jt tsrpo(r>jxet toutocs; Ou ycip iy JVttou, 
eiyt (xndm >Ty o?x,éïo$, ^p^ctr ccutS trpo<xT/9eyTe$ 
outo/, tou y evou* /<teTe<fo<3b(rctv' otA.V ni, as to, T£ 
epyoy e&jÀûxre , koli v/juv fie^ctpTupHTaj. 

' Ert Toivvv apPC** eÀcL^e , x,cti up£fi JW/jtcw&e*. 
Ka,< jmo/ Àa€e tm {icLpTvplcw. 

MAPTTPIA. 

têToti tjs ouy ujutay eaerou ztot «y rov$ ê^yi/ioxas 
€x,eîvoy toy jjevoy xoli [iy iro\iTw dpp^e/y tsrotp' cturoîs, 
ûl\\' oux, ày xotDjyopsry ; Ou To/yuy x&TiryQpww ovtk 
ei$ 9 ov£' yrtctacLTo. AWcl [iw xjqli £icL^/y\<pi<m$ ij£ 
cLicLyxw eytmiTo ro7$ JSf jmoTa/s c/ioactai xglS 9 iVpûTy , 

QT CLTTCûKîTO CLVTQIÇ TO A>î^ûtp^l)COy yfCLfJLfJLXTîToV , 
$VlJULp t )(OVVTQ$ AVT/Ç/ÀOU, TOV WOLtpOS TOV Ev&0V\l- 
$0V. KaLl TIVCLÇ cL7ry\\0L<T0LV CtUTûîy Wl$l, tKMOV S^ 

ouagj* out e^ey, our yT/cwctTo Toeouroy ouaey. KctiToi 
^curty eVny ûtvôp«7ro^ TeAos tou |3jou SayctTos* xcu x 
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trepi m juey clv tiç fcov clitiglv <r%jjiwi(>i Tovyiiovs, 

iïlTL&lOf TQU$ ItTCLidcLÇ T»V OtÉ/Aoy/OCV WCLfî')(ltV TSrtpk 
W fi CtV p.mdtl$ CLVTOV ÇûTyTct X,OtTcUT/Ct(WcU , î^tfk 

ou J^eivov e/ tous wciïdaç o f2ov\Q[itvQÇ Ttpmi} et (xev 
Toevuv ?repe tovtcùv [wàtiç \oyo$ ttyrcLaSy , S^cû/jlm 
tovto ÀeA>j9evctr ee* <J^ e<5bG>î, fc*J J N ie%[/>j(p<(roe.vTo , xcu 
fiïifov yricLGcLTo waicoTt imàtiÇ) isrm ov S^incLiœç ctt 
iytùyi xclt* e')ce7vov Aduycuo* ew tov TèAsuT^erctVTot, 

£2$ J N >î TctuT* ctÀiiStf Àeyoj , xoàsj x.cc< tçuton! 

/JLCLfTVpOLS. 

MAPTYPES. 

Et/ to/vuv orcucîtoy clvtS Ttrr<tpm ytvo/AWM 
ofio[iy\rficûi t/JLoiyXOLi TikivTwcvnm , gOauJ/e toutous 

€lV Te* ^CtTpSot pM\lJLCLïCLy M , 0<TOI7T6p 6KTJ TOU yWGVÇ y 
XOtWVOVGl. KcLl TOVTCSV OVÔtlÇ OVK X'TttT'Ttî t WCù7r0XB > 

ouït *}tco\vcM 9 ov J^ixîîv eÀcL^e. Kccctoi t<$ dvianv r 

0<m$ îl$ TCt TircLTÇGùCL flVïl/JLÛLTeL TÙVÇ (JLyàiV iV ytHL 

wpotniKQVTcLÇ TitJeycu ecurct/j 

c £2* To/yuv xai tclvt ctA^tfÀtyû», A<*£e tw jtxctp- 

Tup tety. 
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imputât rien de ce qu'on lui impute en ce jour. 
Cependant , la mort est pour tous les hommes Ja 
fin des peines de la vie [9]; et, s'il est juste que les 
enfans d'un père dont on a attaqué l'état, lorsqu'il 
vivait, soient toujours prêts à rendre compte de 
l'état qu'il leur a laissé, c'est une chose criante 
que le premier venu intente procès aux enfans d'un 
père qu'on n'a jamais inquiété pendant sa vie. Si 
on n'avait pas fait d'examen dans le bourg, nous 
accorderions qu'on a pu ignorer quel était mon 
père ; mais si on en a fait sans que personne l'ait 
jamais attaqué, ne dois-je pas être jugé Athénien, 
du côté d'un père qui est mort sans qu'on ait con- 
testé son état? 

Pour preuve que je dis vrai , greffier , faites pa- 
raître les témoins. 

On fait paraître les témoins. 

» 

Lorsque mon père perdit les quatre enfans qu'il 
avait eus de la même mère que de la mienne, il les 
fit mettre dans le sépulcre auquel participent tous 
ceux qui sont de la famille. Aucun des parens ne 
s'y est opposé, ne l'a empêché, ne lui a intenté 
procès. Or, lui eût-on permis de déposer dans le 
tombeau de la famille , les corps de ceux qui n'au- 
raient pas été de la famille? 

Greffier, prenez la déposition qui atteste ce que 
j'avance* 
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On Ut la déposition. 

Voilà ce que j'avais à dire sur mon père; voilà 
comme je prouve qu'il est Athénien. J'ai produit 
des témoins qui sont reconnus citoyens par mes 
adversaires eux-mêmes, et qui déposent que mon 
père était leur cousin. Quoiqu'il ait vécu plusieurs 
années depuis son retour, il n'a été regardé nulle 
part comme étranger. Les citoyens, ses parens, 
qu'il a réclamés , l'ont reçu et l'ont aidé de leur 
fortune , comme un d'entre eux. Tel est d'ailleurs 
le tems où il est né, que, quand même il ne serait 
citoyen que d'un côté, il ne devrait pas être censé 
étranger : il est né avant Euclide [10]. 

Je vais aussi parler de ma mère , qu'ils n'ont pas 
épargnée dans leurs calomnies , et je m'appuierai 
par-tout de témoins. Cependant, les reproches in- 
jurieux d'Eubulide , sont contraires, non-seule- 
ment aux décrets qui concernent la place publique, 
mais encore aux lois qui permettent d'accuser qui- 
conque reproche à un citoyen ou à une citoyenne , 
de trafiquer dans la place publique. Pour nous, 
nous ne disconvenons pas que nous vivons d'un 
trafic médiocre, comme nous pouvons et non 
comme nous voudrions ; et, si vous inférez de là , 
Eubulide, que nous ne sommes pas citoyens d'A- 
thènes, j'en inférerai, moi , tout le contraire, parce 
qu'il n est pas permis, à un étranger de trafiquer 
dans la place publique. 
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MAPTYPIA. 

Yllpt fJLW TOJVUV TOU IZcLTpOÇ, Cû$ 'A3>1Vû»S$ ÏJV, 
TCLVT iyjù Xiytliy 7L0LI fXatpTUpetS W<tpî<7')(YI(lCLl TOUS 
V*7C CLVTCùV i-^YltpiGfJLîVOVÇ tlVOLl ZSTo\lTcL$ y fJLCLpTVOOVI- 

tctç 6x.6?vov ectutoîV cîye\|/Joy etv<xr <pcun~cu £e jS/oos 
em roacL tccli toœcl eyflcufc, )ccu vâd^iov wcùwotî ùù$ 
%evos l%iT<L<J§îiç , ctAAx ïrpo* xovzovg ovIcls ovyyimç 

TMtTcLQtVyCûV , OUT0< J^6 TLCLl WfO(r Jgp^O^cVOi , XCU TU? 

ovcrioLÇ fX6Tût(î<(îovT^, 0s clvïoÎv ev/. Toi? 2£povojs toivuy 
outû> cpûuvsraj yeyovû>s, œare 9 tt tlcli tlcltcl .ja/repa 
gwtoé iv, €<ycu *7ro\/T)iy tcrpooTjfcgjy ctuTov* ytyon yctp 
■zrpo EuxAeteîbu. 

Flepi ^e T>k fiyiTpoç ( x,cu yap Kcti rctvxw JWSe- 

(Aw<x<n ) fiov \tfyo. Kcli ixcL?TvpcL$ «v i'j \tycû y 

KOL\CÛé Kolitoi, Cù dlfâfîÇ 'aOiWjÔi, OU jUOVOV WCLûdL T<t 

^y^igiiclxcl Ta zsrtpt tm dyopctv J^ieCctÀAey >?/**£ 
Hv&ov\idn$, aAA* 39 îsrotpût tous vo(jlovç 9 o\ tlîXzvovœh 
cvo^oy 6<yûti Tp Jt<xx,uyop/et Toy tw îpycLcricLi, rw ey 
tm ctyopcL, y xm TtoXvzSi >t xaTy 7ToA<t/di»y om$i£finct 
Tw. 'H^tscs <K OjttoÀoyou^y tccli ramas wcù\î7v , 39 
<£yi oup£ oyTiyct rpo^rov jSouAo/teScc. Kcu ti trot é<rn 

TOVTQ (Tïi/JLUOiy éù EÙÇ>0V\l$H> TOV [IVI ' &$WCLIW$ WCLl 

»//.*$, eyœ trot toutou o\cù$ TouVctyTfoy tz?i$a%co> on 
ou*, e^eore ^6y« e\ T*f <tyop£ ipyoifycrd-cLt. 
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Ken (jlqi \x£>w cLvaymSi wpœTov tov Xo\cùvoç 



i 

VOflOV, 



NOMOS. 



ActCe J^ xoci Toy 'ApKrroÇûîvTos' ovra y&p , ai 
aWps* ASwciïoi, Toutoy g&^gy îTunos x.cl\cû$ tlcu J^h- 



ctJrov ay&ve&o-GKrôcM. 



NQMQ2. 



tous tpycL^ofitvovs %mvç vofJLifyrj, clWcltovs eruxo- 
QcUTovrrcLf ivowpovç. 'E^et,^ Eu£ouAf<îi», e<rn x,ote 
eTîpos mpi xîk dpyicLÇ yojuo?, a auto* €Vo^o^ «y, 
>î/ActV rov$ epyctÇofjLMGvs S^iclCclWuç. 'AÀÀa, yap 

/ 9 I » \ \ f f» «v f/ / 

T0(TûtWT)f TJS OtTU^iCt 6(TT< Wîfl »JJlCt$ VUV, «CTTe TOUTû» 

fia t%taTiv î%ûû rou TSTfayiicLToç j3Acw<p>fjigrv , jccte 
trocvTct *Foje*y ott»* jmwgyo* ey« tûjv J\x,ct«»y tup£â>* 
ejuioi J^' î^iripiatrî ktoôç, eoty Aeya>, ôy Tporcoy outo* 
IpycL^tTcu wtptïcôv ey tî? tiroÀgf* x,a< ciVtorw ol yap 
u/i€f$ i(TT€, Ti J^et Àeye/y; tntoTttiTî JV vojlu(û> yap 
ey^ye to gy tw* <Lyop<£ yfietç ipycL?t<r3oa , ptyia-Tov 
tîvou GYifiîîov zov^/tvâtT$ MfxTy amas touroy îiziïptpen* 
*Hy yctp cp>icriv etvoci Tûtiyjo7rû>Aiy, jccu cpayapav Tacri * 
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Greffier, prenez la loi de Solon, et faites-en 
lecture. 

■ 

On lit la loi. 

Prenez aussi la loi d'Àristophon. Vous avez 
trouvé, Athéniens, la loi de Solon, si sage et si 
populaire , que vous avez ordonné par un décret 
qu'elle serait renouvelée [i ij. 

On lit la loi d'Àristopfion. 

Vous devez , Athéniens , prendre la défense des 
lois; vous devez regarder, non comme étrangers 
ceux qui trafiquent , mais comme méchans ceux 
qui calomnient. On a porté , oui , Eubulide , on a 
porté une loi contre l'oisiveté f et vous êtes con- 
damnable en vertu de cette loi , vous , qui repro- 
chez aux autres le trafic qu'ils font. Au reste, telle 
est maintenant notre position malheureuse: Eu- 
bulide peut employer des injures étrangères à la 
cause, recourir à toutes sortes de moyens pour 
empêcher qu'on ne nous rende justice; et moi, si 
je dis de quelle manière il trafique en parcourant 
la ville , peut-être me blâmerez- vous , avec d'autant 
plus de raison , qu'il est inutile de dire ce qui vous 
est connu. Quoi qu'il en soit , le trafic que nous 
faisons dans la place publique, est, à mon avis, la 
meilleure preuve de la fausseté de ses imputations. 
Il fallait, sans doute, produire, contre celle à qui 
il reproche d'être connue de tout le monde pour 
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vendre de viles marchandises , plusieurs témoins 
. qui la connussent par eux-mêmes , et non par de 
simples ouï-dires. Supposé qu'elle fût étrangère, 
il fallait que ceux qui recueillent les tributs dans 
la place publique, déclarassent ce quelle était, et 
si elle payait le tribut des étrangers [12]. Dans le 
cas où elle eût été esclave , il fallait que sur-tout 
celui qui Fa achetée, ou du moins celui qui l'a 
vendue, ou quelque autre, vinssent témoigner, ou 
qu'elle avait été esclave, ou qu'elle avait été affran- 
chie. Sans rien faire de tout cela , il s'est borné à 
débiter de vaines injures, suivant le caractère d'un 
calomniateur, qui impute beaucoup et ne prouje 
rien. ' 

Il a encore dit de ma mère , qu'elle a été nour- 
rice. Nous ne nions pas que la chose ne soit arrivée 
dans les malheurs de la république, et lorsque tous 
les citoyens participaient à ses infortunes. Je mon- 
trerai clairement, par la suite, de quelle manière 
et pour quelle raison ma mère a été nourrice. Je le 
dis sans aucun esprit de malignité ; on trouvera 
encore à présent plusieurs citoyennes qui sont 
nourrices, et si on était curieux de les connaître, 
je pourrais les citer par leur nom. Saris doute, si 
nous étions riches , nous ne serions pas, dans une 
si grande détresse , réduits à faire un trafic misé- 
rable. Mais qu'est-ce que cela a de commun avec 
l'état de citoyen, qu'on nous dispute? rien, assu- 
rément. N'accablez pas les pauvres , ô Athéniens î 



ÈftESlS nPOX EYBOTAIAHN. 43 1 

trpoerïixc AntouGey uùor&s ctun» tsroAAous, Jti$ ecrn, 
fjL&pTvptTi , xote ft* jtwvotf otxony ctAA*, €i* juv £ev)î nv » 
Tct TeA» i%îTa.<rcLiTcL$ ra t'y t>T ctyopcT, €< %tviKcè 
IrtXu xm wodcLTtyi >Tv, eVj&jx.yuyTct$ # ei J^e J^uAn, 
pcOueTci fih tov ftp/ct/ievoy, e* de jx*, xoy ctnodo/xiyov, 

7IKU1 XATcLlL(Lf>TVfOWTûL* CI J^6 |X>f , TûTy OC\A«V T/V<* , 

n 0$ e\îbuAeu<rev , >» tfV captif eAeuô-epct. Nuv fit rovr 
T»y jute* dzsrt$u%tv ovdtv , AeAoKÎopwce <K, «$ g/toi 
fioxjiï, ovin o, ti ou. Touto yotp eoriv o omocpotvDtf, 
<lIticl<tcl<tS<u fit» trarra, i%z\ty$;cLt fit jxu&r. 

'Emir* tlclkîTvo Tepi ty\ç fwpo$ eip>ucey, on e'm- 
Seuerey. 'H/te?; fit , ore )î sroAi* irv)(ti , x,ot/ tsrctvTe^ 
xcuto? eflpctTToy , oux, apvoujaeôu touto ymaBctr oy 
J^e Tpo7iov>cow m'tnxa eTiT^suo-sy, eyo* <rct<p3$ ujaif 
liciitify». iwàtiç fi vfJUùV y œ cuiïpsç 'ASjjvccÎÔ/ , JW- 
%ep«s uVoAaCj* xctt yctp yuy iaraç yuycuiccts w>A- 
A« «Jp«<7£Te TfTSeuouott*, as u/x<y x,cu xact* ôyo^tot , 
e*y jSouAwxâs, epou^ev. E/ ùt yt tsrAoucnoi >T/xev, out* 
ctv tcis tcuwcts tTtûù Aou/xsy, out oty oAû>$ >j/*ev aflopoc. 
f AAAct T/ TotuTct xo<vavs7 Ta ycyei ; eyo* fitv ovdw 

OlflCLl. M)f&tfl0$ y Où GLvfytÇ filKCLVTOU , TOUS TSTtnTcLÇ 

ctTf /xot^m' ixeuor yctp auTots e'ern to irmcrScu 
xoucoV /*>!& yt rov$ epya^co-S'cu xeu £fv ex, touJV 
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LÛLIQV lîrpQ&lpOVflMOVS* <tW' CtJCOUOUVTcS , IcU VfUÏ 
i&ldtlMVCû T'AS [WTpOÇ TOUS OIKttOVÇ , OtOU* Wf>0<rïlK$l 

tîvcLi itàpW7tw €Aeu5epoi5 , d ovroç 3CGtTcuT<aT<*/ 

ZPtfl CLVTM y TCLVTCLS TcLÇ frtO&oXcLÇ l^O/JUtV^nuÇ , * 
Jt&J jLtOtpTUpOVVTct^ OCUTÏJV CL<7T>iy OtKTCtV îldviCU , OUS 

•sJ/WpOV. 

Ejxo* yctp w nr&w&oÇj où avape* Atfwxto/, t*$ 
juDfTpo^ îîrotT>fp, Actfio<7TpotTo$ MeÀmu*. Tovtcû yi- 
yvovTcti reTTctps^ wcudtf ex, ^ev as roWfSroi eo-^s 
yyyotntô*, d-uyoU^p, xoti wos ce ovo[icl Ajmu3-é0V efc 
J^e tk ucrTepov, XcupeoTpot/ntf, ^finryip ri epi, x,<x,i 
Ti|ioxpctT)i^. Toutai? J^e yjyvovTcu &uî<te$, roû'fitv 

'AjXu3tt»Vf , AoLlXQGTpcLTQÇ y TOÏÏ WCLW&OV TOVVO(JL 
*%&*> 3CGW KctAÀKTTpctTO^ , X,CU Atfy&tOS. KûU /t6V 

'A/xuSeoiy, o ty\ç ftnrpoç £fa\Qo$ f rm ey SuteAiqb 
cTpcLTtvtrctfJLîym xcu T6A£uT>i(rotyTû>y tari, xcti Tetwt- 
Tsrrctf ey to?$ JSf/toffioi ? jivujactori ( xcti TotuVot ^uctpxt;- 
p)l<7STott )• th J^ cc&Acpf auTou, cruyo/joîo-flter^ Aiodapcp , 
*A\ctn7 > vice yutxai Ktyhti&oç» Kou ovro$ pt,a e're- 
Asi/Turcy h 'A&vdtoy fiera ©pot<ru£ouÀot; (TTpocT£uo|U.£yo£ - 
tjf <N TouTay o Act/aoorpûtTo*, o tou Ajmt;5ea)yos , t>Îs 
fjtuTpos ddt\Qi$ovç tjis î/xyiç. Tîîk J^e Xcupeo-Tpa/ms # 
t>Js €/cSk T/TGiîk, T»y cL<JêÀÇ)jy Àa/xCotyej 'AsroÀÀd- 
<3topos IlAaôeus' TouT«y yjyerai '0\vfi7riXp$, rov «f^ 
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puisque la pauvreté est déjà un assefc grand mal; 
épargnez sur-tout ceux qui travaillent et qui vivent 
Bans faire tort à personne. Écoutez-moi, je vous 
supplie; et^ si je vous montre que les parens de 
ma mère, qui sont tels qu'en doivent avoir des per% 
sonnes libres, qui sont des témoins dignes de foi; 
si je vous montre, dis-je, qu'ils détruisent, par leur 
témoignage , les reproches injurieux que lui fait 
Èubulide ; qu'ils attestent , avec serment , la re- 
connaître comme citoyenne, prononcez en notre 
Viveur, et rendez-nous justice. 

Damostrate de Mélite, mon aïeul maternel, a 
u quatre enfans; de sa première femme; une fille, 
.un fils nommé Àmy théon ; et de Chérestrate , sa 
econde , ma mère et Timocrate. Tous quatre ont 
^u aussi des enfans. Amythéon a eu Damostrate, 
portant le nom de mon aïeul, Callistrate et Dexi- 
Xhée. Amythéon , frère de ma mère , est un de ceux 
qui ont servi et qui sont morts en Sicile ; il a été 
mis dans les tombeaux publics, comme des témoins 
| vous l'attesteront [i3]. Sa sœur a épousé Diodore, 
dont elle a eu un fils nommé Ctésibius, qui est 
mort dans Abydos , en servant sous Thrasybule. 
De ces enfans > il n est resté que Damostrate , fils 
d 'Amythéon, neveu de ma mère. Àpollodore a 
épousé la sœur de Chérestrate , mon aïeule mater- 
nelle; duquel mariage est né Olympicus, père 
d'Apollodore , qui vit encore. 

t. ix. 28 
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Greffier, faites paraître les deux seuls qui restent- 

Les témoins paraissent* 

Vous venez d'entendre, Athéniens, la déposition 
des témoins qui ont prêté serment. Je vais aussi 
*faire paraître mon frère utérin [i4], qui m'est pa- 
rent des deux côtés , et ses fils. Timocrate , frère 
germain de ma mère , a eu pour fils Euxithée . 
d'Euxitbée sont nés trois fils ; le père et les fils 
vivent encore. 

Greffier, faites paraître ceux d'entre eux qui sont 
résidans à Athènes. 

On fait paraître les témoins. 

Prenez aussi la déposition des citoyefts du bourg 
et de la curie de ma mère , et de tous ses parens v 
qui partagent les mêmes tombeaux* 

On lit les dépositions. 

Tel est donc , Athéniens , l'état de ma mère ; je 
vous montre qu'elle est citoyenne, et du côté des 
hommes, et du côté des femmes. Elle eut d'abord 
une fille de Protomaque, à qui Timocrate, son 
frère germain , l'avait mariée ; et moi je suis le 
fruit de son mariage avec mon père. Il faut vous 
apprendre comment elle Ta épousé, et, par un ex- 
posé xlair et précis , détruire les reproches d'Eu- 
bulide , au sujet de Clinias et de l'état de nourrice 
de ma mère. 

Protomaque était pauvre; comme il lui était 
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kcl! jfcorxctÀei ctuTous. 

ÀfAPTTPES. 

— / \ l » ' I t 

Tovrm fiev toivw cixwcoctTe j&ctpTupowTû>v , xeu 
tfiojfcvu/xefflV tov Je xocî o|uu>ja>rcpiov, xcu x*t' a/jupoiep* 
tffwir (ruyyeyîî, xotAa, xcic tous uuj* ctmou' ru yctp 
Tiftoxpûtrei , rai rHe /*>rrpo$ <t&A<pûT tw e/w o/ioir*- 
rpicû % otio/JWTptGû) ylmcu Eu£tOio$) tou J^ Eu^fOeou, 
Tpe/s we/$. Outoi isrcLVTtç Coiffe* f 

Kcu /xoJ x&Àee tous eVichffiotTvTct* ctû-rm 

MAPTÏPES; 

Aci&e «r» jxoi xcu Tcts fx<zpTV(>i<z$ rm QpcLTopoùi) 

Xûtt (TUyyeVdM ToTy T)T^ fATlt f0$, XCU JSj/*,OT0ï/ , XCU & 

y. t / » / 

Tôt pWflOLTOL TCtUTcU 

MAPTTPIAI. 

Tôt jttey twvuv tov ytiovç tov ti\ç [intpos , out«$ 
bjttTv {7ri$uMva xcu orpo^ ctWpûTv xcti tsfpos yuvcuxâîV 
cwthi* Ty <re ,jx>trpi tw ejx*» yjyvsTcti, & ctvapss Jm- 

XCt(TTCU , TO fJteV TSTpCùTOi 6X [îp^TO/Xct^OU > ÛLVTW 

tf TijctoxpctT»?, otio/jwxpioç xcti ofJLonatptoç m cûteAÇo?, 
f dbxe j Siryevmp* eÎTA ex tou wcltços tov Ifxov lyd. 
**Ov J^e Tpoîiov Ta trctTpt Ta e'^ûT (ruvax>i(r£, TctC^' 
u/iGt^ otxouJroti J^eT* xcu yctp d t^epc Tov KAejwctv eu- 

TuTtcU , XCU* TO TlTàtVVCU *W fJLUTifCL 9 XCt/ TctUT* 

«rotvTct, ey« <tcl$m$ J/x7v J^Diywo/xcu. 

'O np»To/xit%o? *7rey^ 3v. 'ETjxAtfpou ^e xÂ»po* 
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V0fJW(TOL$ EVnOpQV , T»* IMlTtfCL $Qv\y$itç exJbî/Fct/ ^ 

TecSsi Àct£ecv otuTuv 0ot»cpif ov , toi Tar&repcL tov 
e'jaov, ovra ectuTcttT yvapt^ov. Kctt eyyuctTcu o trotT)5p 
tw jtOfTepcL T>»v €jttw trctpfc tou £ds\Qoiï etvzyiç Tij&o- 
xfcLzovs Mt\iTtc$$ 9 ttrafortmf tw Te d-£itfv a/tÇo- 
Tgpow tûw eotuTou, xctt otAÀaF jttctptupav. Kcu Toutcbv 
o(to/ £«(ri, fioLpxvfwaovaiv vfjuv. MtTct J^e Tott/rct , 
p^povû) ûarepov , tra/ Aav ctuT^ J^ucTv nà» yeyivniAtitccv > 
xcu rou /tev trct/rpcs <TrpctTeuo/x€Vou , 19 cLnùdnfjLùvitToç 

fJLÎTOL ®pCL(TV&OV\0V , «UT» J^' OUCTCt 6*1 aVopiCM? itûiy- 

3tot(r3)t tof KAémctv, tov tou KAej<fc>cou, TtTS-tî/o-cu » 
to> <uey e*s ejme jdcovti xivauva wv«> jtto, tov A /et, ou^e 
cru^cpepov *&p£y[i<L zpomi<t&gol ( cctto yap tcu/t»$ t>T$ 
Ttr3ticL$ âircHràL i wepi iï/i*$ yeyon (&\ûL9QnfLipL ), 
T$ /X6VTOI vnaLfâovay wtfiet i<rœ$ tccli ouctyxcucc xcu 
ctpfxoTTovTct •sroiowrci. ^cctveicu tocvm ou% o 6/ta$ 

*7TfltT>Jp , Cù iv<îjp€$ 'ÀOwoUOJ , WpSxOÇ \ùJoCùlf ïtf iflW 

(Moç, xcu BvyaLTipcL ex<?ous , os, xcu TeTePuuruxoW , 
ô^tûtf iicLfTvçiï roi$ tfyotç a.<r?w Tctuw xcu troÀ?Ti7 
e*vou. 

f £2* ouv tcikt' aÀ^îî Aeyâ>$ xaAei jtwi, npSxot 

flîVy TOUS TOV npC0TOflOL 1 )(QV tU €?S , t^UTOLj TOVfîy- 
yVCûfJLWCû WCLÇOWCLÇ T6> WOLTfly XCU Tûùi (fpcLTOpCùV TOUS 

ot'xecW q7$ thv yd{JLy\Kicu uwnyiiw uTrtp tti$ {JLnxpoç 
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échu par succession un pupille fort riche , et qu'il 
voulait placer ma mère , il engage Thoucrite , mon 
père, son ami, à l'épouser. Mon père reçoit donc 
ma mère des mains de Timocrate , son frère , en 
présence de ses deux propres oncles et d'autres 
témoins : ceux qui vivent encore, l'attesteront. 
Quelque tems après, ma mère, qui avait déjà deux 
enfans , et dont le mari , éloigné d'Athènes , servait 
sous Thrasybule , fut réduite , dans la détresse où 
elle se trouvait, à nourrir Clinias, fils de Clidfcus. 
Elle prit alors ce parti, qui, certes, ne m'était pas 
utile, à cause de l'accusation qu'on m'intente en 
ce jour, son état de nourrice étant la source de 
tous les reproches injurieux dont on me charge ; 
mais peut-être était-il indispensable, vu l'indigence 
extrême qui la pressait. Il est donc visible que ce 
n'est pas mon père qui a épousé le premier ma 
mère , mais Protomaque, qui en a eu une fille qu'il 
a mariée , et qui , tout mort qu'il est , atteste , par 
la conduite qu'il a tenue , que ma mère est vrai- 
ment citoyenne. 

Pour preuve que je dis vrai, greffier, faites d'a- 
bord paraître les fils de Protomaque, ensuite ceux 
qui étaient présens au mariage de mon père avec 
ma mère, et parmi les citoyens de la curie, les pa- 
rens auxquels il fit des présens de noces. Faites 
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aussi paraître Eunidus , qui a épousé ma sœur > 
1 ayant reçue dçs mains de Protomaque , et le fila 
de ma sœur. Faites paraître tous ces témoins. 

On fait paraître (es témoins. 

Ne serais-je donc pas traité , Athéniens , de la 
manière la plus indigne, si, lorsque j'ai un si 
grand nombre de proches païens, qui tous dépo- 
sent et protestent avec serment que je suis de leur 
famille , lorsque personne ne conteste à aucun 
d'eux le titre de citoyen , on prononçait que je suis 
étranger ? 

Greffier, prenez la déposition de Clinias et celle 
de ses parens , qui , sans doute , savent ce qu'était 
ma mère quand elle la nourrie? Le serment exige 
d'eux qu'ils attestent, non point ce que nous 
avouons aujourd'hui , mais ce qu'ils savaient de 
tout tems , que ma mère , nourrice de Clinias , 
était reconnue pour citoyenne. En convenant mou 
même que l'état de nourrice est peu noble, je dis 
que nous ne sommes coupables qu'autant que nous 
ne sommes pas citoyens, et non si nous ne som- 
mes pas riches : car il s'agit, dans cette cause , 
d'un état qu'on nous dispute, et non point de 
fortune et de richesses. La pauvreté force souvent 
les personnes libres de descendre à des occupa- 
tions basses et serviles ; et c'est une raison de les 
plaindre plutôt que de les perdre sans ressource 
Plusieurs citoyennes , à ce que j'entends dire , en 
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o ^fltTap, eîra, Euyix,ov XoA.e&,cftpyeet,rof niv ct&A$w 
Aa£oyr<t Tuy ifjwf wcLpa rov Ilp0rofcet%ou , trrct 9 
tov moy tï^ adi\(pn$m KccAei toutous 

MAPTTPES. 

Ilatf oui oux, ety oix,TpoTctTct, ctytfpis AÔnyctibi, 
-^avrav ly** *&Woy3û>$ ew, €t, toi o-uyyeycïy, oyTo*y 
ToaovTcev Tovrmt, xoce iicLfTvpovvrcn xcu ^iQ/etfu^Xfvoiv 

€jCtOI 9*pO07|&€JF 9 \LV\èilÇ fJL»$m TOUT0V Ct^Iff&fTcïy, &V 

oux, 6iVi aroÂrrûti, ejrxe ^(pio-aiTo eiyoci £eyoy; 

Àa£e J^u /mot x,cu T)iy tou KAecytou xcu tw xc3y 
GvyytvS» clvtov ftctpTupictV oî îo-atn S^mnov ti$ ouou 
troTe >î îfAYi ityiTYip eTtr^eutrey cturoy. Ou y<tp k nt- 
fitfoi n'/xei? (pxfiofy tvofxon ctuTo?* jxctpTupe?y, olW* et 
t&uyTce, tov ^poyoy ydiow , cto-Tjjy T»y n^tsTspocv j*€y 
[xyTtpcL, titQm J^e toutou yo/*f£o|xev>jy. Kcti yctp si 
Tflt^re/yoy >? t/t5>i, T>jy oA>i5sieiy ou <peuy«* ou yotp, 
èî wzwitîç nfii», YidiKMaL/juv , ctAA f §« fut troXirctr 
ovdt wtpt ^V)$$ 9 ovvt zsrtfi p^p^ottay, ti/ut tara o 
wctfûùi dym y ctAA* uVep yeyou*. IïoAAct tolwuvck. 39 
J\)uÀix.ot TsrpdryyLOXfL rov$ ttevSîpovç i wtncL faut- 
Qlzcli woiîT», i<p' oc$ eAeo7yT* ety, ci ctyfye* *A3)|ya7oi , 
AjcctioTepoy, n •arpoo-ctTioAAuoiyTo. '£2$ yctp eya ctjcou», 
woWoà )ocu TtT^c^c xcte *p«£oi x,ou Tpuyarptcu y** , 
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yoyowiy Jtco ï£i ir\ç no\tcaç xxlz tKUiovç tov$ ^povôu^ 
<rv[Mpopw ÀffTcu yuyoufcer woWcli J^ ex, *Fgy>iTa>y 
w\ov<riai yui. 

AAA AUTep^ wxtp tout»?. Nw cfe tou* (tcLpxvp<tç 
xçt\u % 

MàPTTFES, 

OVKOVV OTl fJie? KOU Tôt WpO$ [JUlTpOÇ il [XI CKTTOS $ 
Tôt «7Tpo$ ZFCLTpOSy Tct ft€V, «£ «f CtpTI fJLÎflCLpXVpyiTùHy 
lltllCLd-YITCCLrî WCUTtS, TA <f t% Si iPpOTtpOV Wtpi TOU 

T?UTpo$* A,o/*7rov J^e /toi trepe IjxctpTotT ^p«$ Jjttct^ e/- 
TeTy to jLtev aV AouortotTOV , oj/*cu, xou J^jccuoTfltTQV) 

*£ CLfJLQOTtpGOV Ct(TT0? OVTOt jfcS, X,€xA))poyOjUï|X,OTfll XA< 

t>Ts outnces jccu ToiTyevou^, turai troAiTjjy. 

Ov jutw «AAct jcfit* Tôt zarpoayiKOVTcL wttvTct tnir 
£ti%cô 9 [utpzvpciç weipe^o/jievos , 0$ eiom^dw e/s tovç 
QpoLTopctç j dis inypttQw u$ tous JSijuiotgi* * «$ vw' 
<vjtm rovrm nrpotypiSw ey to7$ tvytn<rT*xoi$ xA*- 
pov<r3-cLi tk îtpûoavvK rq 'HpoMcAe?, «V >ip2£oy otp^ct* 
^ox.i/xewS'etf. 

Kae juLoz JtctÀec ctuTou** 

MAPTÏPES. 

OujtoîTy J^eevov, « aytîjpe* ^cjccuttou, e< jttgy fAot^ov 
Uptvç, ac&îp wpotxpi&w, idu oty /jlî xeu ett/Tov Siwv 
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conséquence des anciens malheurs de la républi- 
que 9 sont devenues nourrices , ont servi dans la 
ville ou dans les campagnes ; tandis que plusieurs 
qui étaient pauvres , sont maintenant riches. 

Mais j'en viendrai là tout-à-1'heure. Pour le pré- 
sent , greffier, faites paraître les témoins. 

Les témoins paraissent. 

Vous voyez, Athéniens, par les dépositions qu on 
vient de vous lire , et par celles* qu'on vous avait 
déjà lues , que je suis citoyen et du côté de mon 
père et du côté de ma mère. Il me reste à vous 
parler de moi , et voici mon raisonnement , qui est 
aussi simple que solide. Mes auteurs étaient ci- 
toyens, j'ai hérité de leurs biens et de leur état; 
je suis donc citoyen. 

J'apporterai cependant toutes les preuves con- 
venables , je produirai des témoins pour certifier 
que j'ai été introduit dans la curie et inscrit dans 
le bourg ; que j'ai été choisi par mes adversaires 
eux-mêmes pour tirer au sort , avec les plus dis- 
tingués , la dignité de prêtre d'Hercule ; qu'enfin 
j'ai exercé des magistratures après avoir été ap- 
prouvé. t 

Greffier, faites paraître les témoins. 

On fait paraître les témoins. 

N est-il donc pas étrange que mes adversaires 
ne me permettent pas de sacrifier avec eux , moi 
qui aurais sacrifié pour eux et avec qui ils auraient 
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sacrifié, si le sort m eût confirmé ce que m'avaient 
donné leurs suffrages? Il est donc clair que, dans 
tout le reste du tems , j'ai été reconnu citoyen par 
tous ceux qui me contestent aujourd'hui ce titre. 
Non , sans doute, Eubulide n eût pas permis qu'un 
étranger, qu'un nouveau venu dans Athènes, 
comme il me traite, fût nommé avec lui pour tirer 
au sort la dignité de prêtre d'Hercule ; car il était 
un de ceux qui étaient nommés pour tirer avec moi 
au sort. Étant mon ennemi d'ancienne date, il 
n'eût pas attendu une circonstance que personne 
ne prévoyait, s'il eût été persuadé de ce qu'il m'im- 
pute ; mais il n'en était pas persuadé. Aussi tout 
le reste du tems où nous fréquentions ensemble le 
même bourg , où il tirait au sort avec moi, il ne 
remarquait rien de ce qu'il remarque en ce jour ; 
etjorsque toute la ville est irritée et animée contre 
des audacieux qui, sans titre, se sont ingérés dans 
les bourgs , c'est alors qu'il cherche à me perdre. 
Mais un homme qui eût été convaincu de la vé- 
rité de son accusation , eût dû m'accuser il y a 
Jong-tems; ne le faire qu'à présent, c'est la marque 
d'un ennemi qui veut nuire. Pour moi ( je vous 
en conjure , Athéniens , daignez ne pas m'inter- 
rom'pre,et ne vous offensez pas de ma hardiesse), 
je me crois citoyen d'Athènes sur les mêmes titres 
que chacun de vous. J'ai toujours appelé ma mère 
celle que je vous prosente aujourd'hui , sans qu'on 
puisse dire que je la réclame étant né d une autre : 



r 
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v&rip T0VTM, xcu toutov juieT* êjttou trui^ueiv, v5v 
<^e tous aJrotif tovtovç tfju /Aid-' ûlvtS$ ovfo o-uvOusev 
e o£i} $ût<vojJLGti tgivuî/, tù <&y<^6£ AâflVfluoi, toi jtiev 

°*-AÀ0V %pOVOf CLWCMT&y WcLpCL TffSjtl T0?$ ytTy XOtT»- 

'^opouo-/ toA/t^ œfio\oyi\[itio? ov yotp ày S^ymov tov 

•Ve £eyoy xat jtteToixoy, aV ytTy <p>t<ny Eu£ouAt(î)f$, out* 

otpp£« *p%Wj ouO* Upoùtruw x\)fpoîTo-Oce.i jteÔ' e^urpu 

^4rpox.piôévrct stcwe xcu yotp outo* w T«y jcÀ^pou^ev^v 

5c<xi 7Tpo)cp/ôèyT(»y. Ou& yctp , » aWpes 'AOuyeubt , 7Tct- 

Àcuos otv e^tyo* û)y €f*o* Toutoy tov xoc/pov ntfiifium, 

ôy ot/dfctf y&/ ywtfrofiiw , eîtrgp tj ffuiydfcj to/outov* 

aAA ou otjtyâu. Aiorcep tov |mgy ccAAoy inctixct %poyoy 

S"ïî[J.QTEVOfZtVOÇ fAtT tfJLOV XGtl xA>jpOUjt-t6y§$ , OU&f 60p& 

Touray caftan <K >î koAi* îtcTou to7$ ao-cAya? eiVirf- 
V)|&fXO<rjy îî$ Tous fryifiovç opyifyfitwi ©upa^uvro , 
•Djwxcturct fiot ûrf&uXf wfv. *Hv fi exeive* /x«? o* 
xcLtpos rov awcidbro* ctuVtf rctXuftT X«y«V* o J^g yuyi 
Trapav, gp^Opou xcu o-uxo^ctyteTy ^ouAo^teyou. *Eyû> J^', 

À CLvdptÇ dlXCHFXCLl ( % /-tOI, x TlfOÇ AlOÇ XOtl 3«0y, jUDJ&JS 

d-opvÇ>>i<n} f /ma' t<p ai [xîWcù \tyui et%9eo , 8îf ), i/julvtùi 
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fJLYlTtpCL *%&?%*!$ ¥0.Uc£«V , MTTtp Ei$ VfXGLÇ CtVoCpClfVûr, 
KCLl QV% tTtpûLÇ |X«V m 9 TCLVTM M WpO<TW0lOVfJltVQ$* 

ncurîfcL ffoeAii, à *?<îjpe$ 'aOuvoToi, tov otoVov xpOToy. 
Kotiroi et toc* e^eÀsy^ojney o<$ , #y /-tey eûny, «ro- 
xpvwTO[itioi$ , «y J^ oux, eûn, wpoo-zsroioviitvoiç , «fr- 
xctiof unapjçejy nctp tîjEuv touto a)ijLte7oy, «s 6/Vi £eyor 
Cftoi S^Yiirou Touyotyrioy , «V e/jLei TroAiTuf. Ou yetp ày , 
^ey>jy xcu £eyoy tous e/xautou yonctç iTnyp&^afjLmç , 
fxere^eiy >î£i©uv t>j£ troÀeotf, cÎÀÀ*, e? t* toioutov 
auyçJeiv, tfymtir' ày «y $»(ra» yonm e/ycu* aAA* ou 
(ruyy&iy. Aiorcep jLteya>y eVi toÎV ovai <hx.cua>$ yonveti 

Eti To/yuv opfyctvoç 3cotreA6t^d')fV 1 xcte (potd/ /xe 
tvwopor uvctiy xoli t&v /AoipTupM mw$ cJcpeÀoujLteyous 
flot fJLctpTvpilv avyytvtis tivai. Kcu à/ta. ftev xolt' 
iixov \tyowi T(i$ e'x tSs wîholç ct<îo£ia$, xctt ^epi 
to yeyo$ JWCotAAoutny et^ot J^e JY euVopictv $ct<n 
srctyTct ^te diveTffd'ai. ' ûcrTe troTep et %p» clvtqis wt* 
(rTeueiyj e^y J^e frnwov toutou, « vo3o$ i £eyo* w 
ey»* 7t\fipovofJioi$ mcli rat ipw waLvrm. Et 5' y ovroi 
ft/xpoc \cLfjL&<tnw , xcu 5ciV(Juveue/y ev .vJ/ÊUcîojtutpTupiflU*, 
xctt tmopTtiïty j&GtAAoy ctipoMTûLi , îj ïrccyT e^e/y, 

XOtl TûCUt' Ot<r(pfltÀ«k, XOU [lVlÔî[llCLS t%ûù\ttCL$ VTtQj(OUÇ 

tcLvTovç woiéiv; oux e<rn Tctutflt, AAA, oifJL&i, ct/y* 
yeye?$ ôWes, Ta J^xcucc trojoucn, ^ou-votTvTe* ctuT«y 
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il en est de même de mon père. Cependant si , 
dans une question d'état, c'est pour vous une 
preuve solide qu'on est étranger, quand on est 
convaincu de cacher ses vrais auteurs et de s'en 
donner de faux; une conduite différente prouve 
que je suis citoyen. Si j'eusse voulu usurper les 
droits de citoyen , je n'aurais pas gardé mes vrais 
auteurs qui seraient étrangers; et si j'eusse su qu'ils 
l'étaient , j'aurais cherché à m'en donner d'autres. 
Gomme je savais qu'ils ne l'étaient pas , je garde 
mes auteurs véritables , et je prétends participer 
aux droits de citoyen. 

De plus , j'ai été laissé orphelin ; et mes adver- 
saires disent que je suis riche, que j'ai fait des 
largesses à quelques-uns des témoins, pour leur 
faire attester qu'ils étaient mes païens. Ils nous 
reprochent les occupations viles où nous réduit la 
pauvreté , attaquent mon état en conséquence ; et 
ils disent que j'achète tout à prix d'argent : lequel 
faut-il croire ? Si j'étais bâtard ou étranger , ceux 
dont je me dis parent , auraient pu revendiquer 
tous mes biens : et ils auraient mieux aimé re- 
cevoir quelque argent, se parjurer, s'exposer a 
être condamnés pour faux témoignage , que d'ac- 
quérir tout ce que je possède [i5], sans avoir rien 
à craindre , sans se rendre coupables de parjure ! 
cela n'est pas possible. Mais , sans doute , comme 
ils sont mes parens , ils se font un devoir de me 
défendre. Et ce n'est point parce qu'ils ont été 
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gagnés , qu'ils agissent de la sorte ; dès ma pre^ 
mière jeunesse ils me conduisaient dans ma curie * 
dans le temple d'Apollon et dans les autres. 
Toutefois , je ne les ai pas gagnés par mes lar- 
gesses quand j'étais encore enfant. Ajoutez que 
mon père * lorsqu'il vivait , après avoir prêté le 
serment ordinaire , me fit entrer dans la curie * 
sachant que j'étais citoyen , né d'une citoyenne 
épouse légitime, comme on vous l'a attesté. Et je 
serais étranger ! Quand ai*je payé le tribut des 
étrangers ? Quelqu'un des miens Fa-t-il jamais 
payé ? Me suis-je présenté dans Un autre bourg , 
et, n'ayant pu m'y introduire, me suis-je fait ins- 
crire dans celui-ci ? Ai-je rien fait , en un mot , 
de ce qu'on voit faire à tous ceux qui ne sont pas 
vrais citoyens ? Non , certes : mais je me trouve 
naturellement dans le bourg où se sont trouvés 
mon aïeul > l'aïeul de mon père , mon père lui-» 
même. Je vous le demande , Athéniens , pourriez- 
vous prouver avec plus d'évidence votre droit au 
titre que mes adversaires me disputent ? Que cha- 
cun de vous examine s'il pourrait établir d'une 
autre manière quels sont ses parens ♦ s'il ne mon- 
trerait pas , comme moi , qu'ils témoignent en sa 
faveur après s'être liés par un serment, et qu'ils 
l'ont toujours reconnu dès sa plus tendre enfonce. 
Voilà pourquoi, plein de confiance dans ma cause, 
j'ai eu recours à votre tribunal , les sentences deé 
tribunaux étant supérieures aux décisions des ci- 
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tu'. Kûti rouir w'Xj. vw t 7ei 7ru<r[Ltioi iroiowm, ctAAa 
TTAtAdif ofTot jme tv&toàç >tyov €*s tous (fpctrofct$ f tU 
*ÀeroAA0*o$ notTpû>ou >jyo», ei$ tclWcl upct. Kourot 
ou Jtyarot/, 7Tûti^ «* €y«, Totux rreiwv autour, ctpyu- 

So\ vofiifiov xoiç (ppcuopcnv opx,ov, €/<niyctye? e/xg cwrov 
<£ ctVriî* fyywrTiî* ctuTûT y iymfxi voy eieite, ^ mura, 
fit[x<zf>Tvf>yTcu. Eir' ey« £evo$ ; kov [itroixiov tulïcl- 
Qu$i vi ris rSi ifUM leancorty tou wpos clWovç JV 
poTcts éAÔûm, xac ou <NW)ei$ «t€/vou$ ®*£?crotc, jWp* 
t[xctvToi wypcfycL; &ov ri troc*?*?, c*v, o<roi [iy 
xoLd-zpûûç wclv woXîrcu, TsrrtBroiwLortç Q(tivovrcu$ 
avdoLixov. 'AAA ctarAûT*, ev oi$ o tpclzst&oç i roiï ttcl- 

TpO$, 6^0$ ^T<XT>tp, WT<VJ3cL XM.I CLUTOÇ QcLlVOflCLl 

£»IAotîvq[iwqç. Kfltf ivv wiïs ccv t/^ t/]u~v (rot<p eoTspov 
i'aridti^ui (itTot rrfs wotecoe otuTaj; it&viitic'âa y<lp 
txcLŒToç J/X0V , a» curôpe* AQurouôi , rovç tcLurZ ^rpo<r- 

»X,0?T« T/v' ClAAoV OW J^UVOMTO f fffdlgJ^Cll TpOTTOV, if TOV 

cttîrov €jttoe , ii&prvpovvrcLÇ ofivvvrcte , wcL\cli *touV 
autour ct7ro T^k *p%>i$ o*Tct$i Atx Tfltutot To/yt/v ey»* 
vriartum l(ictvrai 9 xctTe^uyov e/$ u]tta*. *Op5 yap, 
c^'if^pe^ 'AS»na7o/, ou juovav fav aVo-^^/o-a^ey^v 
AXt^touenai eftou xvpi&rtp 9 ovtoc tol J^occwnjp/flt , 
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CtAAct XCU T^ j3oUÀ>T$, Kfltl TGU JSf^OU* ^ixxuàçï 

Kclta y<tf wclitûl ctl trctp v/jlÎï tlci xpio-eis J^ixxtf? 
ot&tau. HfGu/xeîcrQs Totyuy )tqixe7yo, oo-o* ToTy /AtyctAotf 
^n/jLûèr iart, dç ou&f <£noarifiiTt , oure JutTayopias, 
out* otaroAoyicte. Kcu woWa aiy<tBcL ymirû Sraurn 
V/JLli to7$ amenas tout© T© ^rpcty/utT/ XjpnacLfitioiç 
on x,et< tSv av<tCctAecr5a/ ^îofitvav gvtl d^priad-t 
to wpLpcLcnavcLaaad'GLt' ce xoct tous <ruxo<poiyTouyToi£ 
% ^ •X^'P*' 'ê*ri6owA£uo»T« îfyiKiyytrt. Kai u/ta£ 
fxev eVcuveîy ct^ioy, ctvtys? 'AdWTo* » tous de xccAa 
19 J^iMicp tffcLyficLrt [in xcL\oà$ %fm<r(LiJLtiovç *\>iyuv* 
*£y ou&yi Towuy tvpnatrt t£i J^/iw J^fiyorepei yeye- 
mpem. t5v -Trap' ^Ty. Ovroi y<tp a$t\<pw oVfcoprrpiojy 
xoti QfiowcLTfHM , tJv /xey eiViv ctVe'vf'tttp/a'jxeyof , t£* 
J^ ou, xcu Tpeo-CuTgpay cty^pa^oy dzsropw, ai tous 
u/éï$ eyxrCtTctAeÀoi^otcri. Kcu toutcw, ctr )3ouÀj|<r3e , 
H&pTvpcL$ tsrcLpîçoiJicLi* 

*0 J^e wàrrm J^ivotcctov 01 e cvnaTwtoTtç tort* 

rfOlïITLOLGl (x.CtC ftOI, 7TpO^ AlOS 3C0t< 5e«y , /*»%/$ U7TO- 

AaSyJWxoÀa*, eay tous >i<ftx,wtoTflts e/xctuToy otôv»- 
pou* ovt<x$ iwi(kiMu& wiiifyù yap u/x?y T>jy tout»* 
^ov>jpecty J^txyus, giuto to wpciy/ix Àeycty to ywo- 
jtteyov (toi)' ouioi yxp, d av^Jpe^ A9)jva?oj., {&Qv\Qfiwov$ 
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toyetas du bourg qui m'ont condamné , et même 
à celles du sénat et du peuple: Et Fou vous rend 
justice ; car , en général , rien de si équitable que 
les jugemens prononcés par les tribunaux. Que les 
citoyens des principaux bourgs fassent aussi atten- 
tion qu'ils ne privent personne du droit d accuser 
ou de se défendre. On ne peut souhaiter trop de 
biens à tout le peuple qui a disposé les choses avec 
cette équité , et qui accorde du tems pour se pré- 
parer à ceux qui demandent du délai. Il a confondu 
par-là les calomniateurs , et ceux qui cherchent à 
nuire par inimitié. Applaudissons à ces réglemens 
sages , et blâmons les méchans qui en abusent. 
Nul bourg, au reste, ne s'est conduit ausài irré- 
gulièrement que le nôtre. Parmi des frères, ils 
ont rejeté les uns et gardé les autres ; ils ont ex- 
pulsé des pères âgés et pauvres dont ils ont retenu 
les fils. Je produirai, si vous le voulez, des témoin* 
qui certifieront ces faits; 

Mais voici un procédé révoltant de la part de 
Sees hommes qui se liguent pour faire des injus- 
tices. Qu'aucun de vous, au nom des dieux, ne 
m'en veuille , si je dévoile les manœuvres de mes 
ennemis, puisque, vous rapporter ces manœuvres, 
c'est vous parler de celles qui me regardent. Cer- 
tains étrangers , entre autres Ànàximène et Nico- 
strate , voulant être reçus citoyens , furent reçus 
par les citoyens de notre bourg , qui s'étaient par- 
tagé une somme , et qui avaient eu chacun cinq 
t. ix. 29 
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drachmes. Eubulide et ses partisans, qui ne pour- 
raient affirmer le contraire , n ont pas rejeté ces* 
intrus. Or, que ne doivent pas faire, chacun à 
part, des hommes qui , tous en commun, se par- 
tent à de tels excès? La faction d'Eubulide en a fait 
rejeter ou admettre plusieurs pour de l'argent. An- 
tiphile , son père ( ce fait dont j ai déjà parlé y 
n'est pas étranger à la cause ) , Antiphile , étant 
chef du bourg, eut recours à un artifice pour avoir 
de l'argent; il annonça qu'il avait perdu les regis- 
tres; et, ayant engagé les citoyens du bourg à faire 
un nouvel examen, il accusa plusieurs particuliers, 
et en fit exclure dix, qui furent tous réintégrés par- 
les tribunaux, excepté un seul. Les plus ancien» 
d'entre vous sont instruits de ces faits. Ainsi, loirr 
d'en laisser dans le bourg qui ne fussent pas Athé- 
niens, ils en chassèrent, par cabale, qui étaient 
citoyens , et que les juges firent rentrer. Quoi- 
qu Antiphile fût ennemi de mon père , il ne l'ac- 
cusa pas , et même ne lui refusa pas , par son 
suffrage , le titre de citoyen : la preuve , c'est que 
tous unanimement jugèrent qu'il était du bourg. 
Mais pourquoi parler des pères ? Eubulide lui- 
même, lorsqu'on me faisait inscrire sur les regis- 
tres , et que lefli citoyens du bourg , après avoir 
prêté serment , donnaient leurs suffrages , à mon 
sujet, d'une manière légale ; Eubulide a prononcé 
en ma faveur, loin de m'accuser, puisque tous 
alors , d'une voix unanime , ils jugèrent de nou- 
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fayot* cLvQpàTiQvç %mvç 7to\it « ymofac, Ai(t%ifimv 
% N/xoo-Tpaxov, xoivy diicLVfi/ict/zevof , -za-evie àp<tyjidç 

tTLCLGTOÇ , &fO<Ti$t%aLVTO ( $ TCtUT OUX, Àf c'^OjUUXTCtlTO 

EtfêouAi Ai? , oJ$' g/ /ut* cti/rou, /«tu ou*, ei'&vatt )• jcou 

iiuy tqvtcùv oJx. ciîire4/>i(p/(rctyTo w Te ouv oujc ety oee<r5e 

tourou* l'&qt -TTOiîiiircti , 0) xom tolvt troAjuuWj ttoA- 

Aous, a civâpît iNx,et<rrcu, ot /xst* EoCouÀiJbu çruve^ 
~ . 1 » • N t \ t tf » 9 x 

VTMZtç 7LÙLI <L7CO\ûù\îlLCLOl TLÛLi MGQùKCLGll M&L CLfyV- 
ftQV. Eîlgt 39 TOÎlpOTepOV (tpCû £ Si$ CLVCO TO 7TpctyfXflC| 

à av<^ef AGwcugj) J^jUctp^ay EûCouAtcîbu tyctTHpj 
»(T7i«p £tiïoy, 'AympcAos, t€%vet£ej j8ouAo/*gvo$ ?ra,pot 
tiyay ActGsTy ctpyvpiov> x,cu 6<p» 10 x,oivoy ypct/JLiKtxuov 
*fczFoAû>Agyctr ûùgt îWiice <fcot«\|/>f$to-<x<r9eti tw$ ^àl 

JJLOVGIQVÇ TTSpj CtUTOy* 39 XfltTJjyopâW <kndL ZOOV Ù*lfJLOXGù9 

*£e&xAey, bis àsnt!Tci$j ^Am» eW, xarg^g^etTo to 
Ax,ct(TT)jpfov. Kcti TdOTût fraytes îecunv oc f 7rpg<x€uT€poe.i 
tïoAAou 7 g&ôy TtVct* gyxaTotAirrsiy rai /«t A&jyct<û>y.j 
Ssrôu xou tous ôvtct^ «7roAiTcts <rvn<n<LfjLîm ê£e£aAoy, 
&C$ to «Nxcurniptoy xcLTtfoïcLTo. Kcu , ày epçôpos Tfl 
êfxa TTctrpi f ot«^ ou /xoyoy ot/ fcctT>»yop>i(rev > ctAA* oude 
f ïiv «n|/Î<Pov wtyxw , <& o Jx, >}y AS»yeuos. Ta touto j 
JSj Aoy , on d^curctiç tdo%t S^ifMXtis cnrai* Kcu ri <f*eî 
srgpi TûTy itrcLTipw Aeye/Vj <tAA EuCovAiA^* autos 
fevTocrj, uWct eyiypût^y ey^> % o'juioovxyTes oi (h)fJLQT<u 
^iKctiœs WMTt$ wtoi l(iov tjji 4>}îpoy ecpepoy, otî'té 
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xamyopyicrtv 9 qvt* evctvTcav rw ^îîcpcvv wiyxt. Kcu 
yctp motuS* wctAiv t/it ncLvzts g %[/»<£ ecrano J^»/£0Tî?y. 
Ketf ei (potcrt [*g touxo •>J/gu<îe0 , 9au, eru rot! efiov vùaroç 
oartç @ov\tTcLt rovrm tclv&vticl [icipTvpvHroLTCù. Et 
xoiyw, a aydpg* AOjfyaloj, touto S^okovgiy qvtoi Agygiv 
uttAco-T iV^upoy , «V otsre-vf/Hcpio-ctyTo ^tou yuy 0/ £yi- 
fjLorau, tya TeTpax.es rTrioetxïvco •îrpoTgpoy, otî oo-icùç 
clkv J^HTTàLcrtcùÇ i^nQiccLiTo, xcli e/Xe x) Toy srotTgpoc- 

S^r\/JL0TOLS CLVTCûV WOLi ^nQKTOLlliVOVÇ, ZrpCùTM flîV y^ 

tou ifcLTpoç £o)U[icLcr$înQS 9 etT* t/iov, ut gv TîT'Trpo— 

f IV I tl > t f \ t* 

Ttpcf, POKl[XCL<TlCf, OTg nQcLVKTCUf 0VX01 TO ypfltjXjUtaTSfOV 

to J^e TgAeuTaeov, wpox.p*yavTg$ éfte, g^/jKpio-otyf gy 
toIs tvytncrtcLtotç xAiipouo-Gcu TÎîs igpûxnwtf toT *Hpct- 

3tAg/. Kûtt T&VTCL troLVTflt /XEflCLpTVp7)T<Ll. 

El J^e JVT r>Jy S^yifJLOLfâicu \tyw> JV h apyiÇona 
jj.oi Ttve^, ev w Jn&cpopos .eyevofxuv €i(ra*paTTay ocpgj- 
Aovt« ToAAou* cttrr^y jLUfffWe/s Tg/uy5y, x.<xj gTgp* 
d tûw jtojvay S^inp&cLMicrcLi , gyo> /*gy iv &ov\oi[jlw 

VfJL&S CLILOVSIV' ClAA UTGùÇ t%C0 TOV WpûLyfJLCLTOÇ VWO- 
A>î«>|/gffGg TCÂAJT WCU , €ÎT€/ 3COt< TOUT t%Gù ^UMWûLê 

TtTLfjLnptov ) âs (TvnfTvtfrcur gx, re y&p rov opjcov e^u- 
Ae^cLv to n|/n<picurOflti ywtiy tm JWot/oTa/nf, 39 oûte 
%&piro$ éygx,, out e%9p«. Kott y«p touto Çotyepov 
gygygto, 39 ot/ y , e'gpocruAwfltVTg* rct J^rAo, (g/pwgTtt* 
yap), i gyû> ctyg3»xa tS 'A-S^yot, xcci to 4/)xpi(rfi& 
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veau que je devais être du bourg. S'ils prétendent 

jque je ne dis pas la vérité, que celui qui le voudra, 

prenne sur le tems qui m'est accordé, et atteste le 

contraire. Si donc on regarde , comme une forte 

preuve , celle que tirent mes ennemis , de ce que 

les citoyens du bourg viennent de me rejeter, je 

montre que précédemment , lorsqu'ils donnaient 

leurs suffrages , avec droiture et sans cabale , ils 

nous ont reconnus, mon père et moi, comme étant 

cle leur bourg , et cela à quatre fois différentes : 

premièrement, quand mon père fut approuvé; en 

second lieu, quand je le fus, moi son fils ; puis, 

quand on fit un premier examen , parce que les 

registres -avaient disparu ; enfin , quand je fus 

choisi pour tirer au sort , avec les plus distingués , 

la dignité de prêtre d'Hercule : tous faits qui vous 

ont été certifiés par des témoins. 

Je voudrais bien dire quelques mots de la place 
que j'ai occupée, et qui ma attiré la haine de plu- 
sieurs. Étant chef du bourg , je me suis fait beau- 
coup d'ennemis , en faisant payer ceux qui avaient 
loué les bois sacrés , et leur faisant rendre les de- 
niers qu'ils avaient pris à l'état. Je voudrais bien 
en parler; mais peut-être croiriez-vous que je m'é . 
carte de la cause. D'ailleurs, je puis donner, pour 
preuve de la cabale, qu'ils ont supprimé ces mots 
du serment,^ prononcerai selon les tègies de 
l'équité , sans écouter ni la haine ni la faveur : 
ce fait est connu. Il est encore notoire ( je ne le 
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tairai pas ) qu'ils ont enlevé les boucliers que 
j'avais consacrés à Minerve; qu'ils ont effacé le 
décret porté en ma faveur par les citoyens du 
bourg, et que ce sont ceux à qui j'avais fait payer 
les deniers publics qui ont conjuré ma perte. Us 
en sont venus à cet excès d'effronterie , de publier 
par-tout que c'est moi-même,qui ai fait les choses 
dont je me plains, voulant me ménager des moyen 
'de défense, comme si on pouvait croire qu'afi 
de me procurer quelques faibles preuves , j'ai é ^ 
assez insensé pour me porter à des actions dign c 
de mort, et pour détruire moi-même des mon\i 
mens qui m'étaient honorables. 

Mais parlons d'un acte de violence qu'ils ont 
commis, et dont ils ne m'accuseront pas , sans 
doute, d'être Fauteur. A peine fus-je condamné, 
qu'aussitôt , comme si j'eusse été exilé et entière- 
ment perdu , quelques-uns d'entre eux tombèren 
la nuit sur ma maison , à la campagne , et voi 
lurent en enlever les effets: tant ils vous mépriser 
Athéniens , vous et les lois d'Athènes ! Je vc 
produirai pour témoins , si vous le désirez , 
personnes instruites. 

Malgré l'envie que j'aurais de rapporter en 
plusieurs de leurs manœuvres et de leurs in 
tures, je les supprime, parce que vous reg 
ces détails comme étrangers à la cause. Ra 
en votre mémoire les raisons solides et co 
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ix,M\cL']'Cl1Ti$ > €/X0* i^VlQtCrcLlTO 01 A|/X0Tctl ,' (XUV- 
0[XWOlf 0VT01 tW €fX€,0* UST É/X.0U Tût 3C0tlflt ei<7?Cpct- 

^ferres' 7L<ti tU roaovzoi dieu du ctç l\n\vH<t<ni , ao-T* 
tA.eyov TripiïoiTts e/A«, tti* etzroXoy/ci* *yex4y^ tciut* 
tycuiTo-cu. Kcu ris u/xay ày xctTctyyo/>i /*ou Toouvmy 
/Xfityicty, cty^peç J^i&ourrof, œ<TTt 9 rnXiTtovrav evêscev 
?Fpo$ to *7rp<zyficL Tsxjttuptay , ct£/at d-etyiiou «Ncwrpct- 
%<t<râcu 9 39, i e^of ^JÀ9T/jUf<xy eÇgpe, tciut oupctyi- 

C £ty î 

To J^6 îr<xyT«y J^voTatoy, ou frv\zsrov ye Çwre/ey cly 

e/Jig 3cctTct<T3c6uct(rot/, Ou yctp ecp3>i fiot crv/iCSitTct rf 

ccTu^ict, x.eu eu Sus, «<T7T£p cpuyoKÎo* >/<ftf jttOU ovtoé 

xcii cl&o\cû\otq$ y rovrm tm$ y twt to ootia/ov 

€À3-oyT&s 11 ctypa, yux/r»p, ivî^UfturùLt J^cKpopaa-ai 

Tctv^o3-ey ourâ) o^o^pei u/xSv x.oci Tûîy vo#a>v xerre- 

cppoyjjouy. Kcu TctuVct tgu$ eidbTM > €*v £ouA>f<r3e , 

xctÀou/xgy. 

HoAAa <K €^û)y xou ecAAa eVi<fc?£ftt, cl toutou 
«Vn J N ^ot i 7re'7rpctyjut.eyoc accu et e«Viy é^euo-^eyo/ , nfoœç 

lofu^eT 1 elycu, Iglcco. 'Avctytwîo-StfTe <K ex,e<va>v, xcv. ■ 
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3"6Gt<Tflt(r9£ , ùùÇ WoWpf. TLCtl S^tKCLtCL €^0V ZVfOÇ V[lS^ 






"Slanep yap Tous 5eo-ju,o5eTa$ ûLieLx.pmT y tyd tov. 
clutov Tf oîiov ejxauToy Jjtuy a'ycwtp/vfl. £2 «d^aire» 
ru h ffoc wcLTnp ; f jluij ©oux,p/To$. Onteîo/ t/vs$ e*ya< 
fjL&pzvfovaw ccutû); travu ye # 'arporov /xcv ys TgTTapes 
ave%|/ioi, st't avg\}//a<feu$, e<5' 0/ ras ave>J/ia$ Àot- 
Covreç clvtÔov iTtcl (ppatops*, ur 'AtoAA^vo* Fla- 
Tpaou 59 Ajo* 'Epxeeou yeyy»Teii*, eeV ois ipi& tauxa^ 
£i3' 0t C £n/JLOTCLi woWctTLiç ctuVov «Ncîojcf^ao-Gai , x,a/ 
*?%** *>?<£&* 9 *>*' cm/toi J^ie-xJ/^cp/o'jLteyo^ cpatvoyTaf. 
Ta )Ltev toivuv trept rov warpoç 9 w£$ àv u^t?v JV 
icajoTspov >i 3ca3ap«TgfOV iieidtijïcufju ; tl&Xgù £' vfMi 
rovs ontetous, h j3ouÀ£a\5e- Tct J^g îrep/ t>T$ fWTpoç 

CLTLOVCCLTt. EUQl ycLf îCTL jU,»T>tp , N/KCtp€T>J, A)J/AO- 
GTpOLtOV SvycLXlfip M£AtT6Û>$. TaUT)tf T*V6$ 01XU01 fZCLp* 
TVpOVGl > WpCOTOV flîV ddlhQoV J^UO VIOl , 6tTa TOU 

tTgpou aaeÀÇtobu <ruo ujoi , e<T av£%p/o* au ta? , ej.3- 
0/ ripûoto/xa^ou ue'gïs tou Àa£oWos t>jv c/mp [iviTtpci 
•arporepov > etS o* T»y acfeA<p»v thv e/*>iv twv ix. tou 
risflTo ^ap^ou yyi[ioLç Euvjxos XoÀapysus, e< 3- u/os T?k 
ce &A(pîiis. AÀÀa /x>»v jcai cppaTop es tSv o/x,£iû>v aum 
xat «nj/JioTa/ tclvtùl fJLifJLctpTvpmcuri. Tivos ouv av 



PLAIDOYER CONTRE EtJBULIDE. 4^7 

cantes que je vous ai exposées , et voyez si je suis 
bien fondé en paraissant devant vous. 

Je vais finir par m'interroger moi-même, comme 
vous interrogez les thesmothètes , avant qu'ils 
soient admis. Euxithée , quel était votre père ? — 
Mon père était Thoucrite. — Est-il des citoyens qui 
attestent et reconnaissent qu'ils sont ses parens? — 
Oui, certes : d'abord quatre cousins [16]; puis un 
cousin issu de germain ; puis ceux qui ont épousé 
ses cousines ; puis des citoyens de sa curie ; puis 
des citoyens participant aux sacrifices d'Apollon et 
de Jupiter ; puis ceux qui partagent les mêmes 
tombeaux ; enfin , les citoyens de son bourg , en 
l'approuvant à plusieurs reprises, et en lui faisant 
exercer des charges , ont jugé eux-mêmes et dé- 
claré qu'il était citoyen. Pouvais-je donc prouver , 
plus clairement et plus solidement , quel je suis 
du côté de mon père? Je ferai paraître devant vous 
mes parens paternels , si vous le jugez à propos. 
Écoutez qui je suis du côté de ma mère. J'ai pour 
mère Nicarète, fille de Damostrate de M élite. Quels 
sont ceux qui témoignent être ses parens ? d'abord 
deux neveux; ensuite deux fils d'un de ses neveux ; 
puis ses cousins ; puis les fils de Protomaque son 
premier mari; puis Eunicus, qui a épousé ma 
sœur, fille de Protomaque; puis le fils de cette 
sœur; enfin , les citoyens de la curie et du bourg 
des parens de ma mère, ont rendu les mêmes té- 
moignages. Que demandez-vous de plus ? On vous 
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a attesté que mon père avait épousé ma mère sui- 
vant les lois, et qu'il avait fait des présens de noce 
à ceux de sa curie; j'ai montré, outre cela, que 
j'ai joui de tous les privilèges des hommes libres. 
En prononçant pour nous, vous ne prononcerez 
donc, à tous égards, rien que de convenable, rien 
que de conforme à la, justice et à votre serment* 
Vous demandez encore aux neuf archontes , s'ils 
traitent , comme ils doivent , leurs parens. J'ai été 
laissé orphelin de père : pour ce qui est de ma mère , 
autorisez-moi, je vous supplie , par vos suffrages, 
à déposer son corps dans les tombeaux de ses aïeux a 
ne m'empêchez pas de lui rendre ce devoir filial , 

* 

ne me chassez pas de ma ville , ne m'arrachez pas 
à mes parens qui sont en si grand nombre; en un 
mot, ne me perdez pas. Oui, plutôt que de les 
abandonner, s'ils ne peuvent me sauver • je me 
donnerai la mort, pour être au moins enterré par 
eux dans ma patrie [17]. 
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fQwtQKrSe' 9 Keti y<tp on jtatot tous io[iovç o Ttrct^np 
^y*A«j &*' yct/a^/Ucty toi? (pparopaa gKnjvgyjcg, £tg- 

/UCLpTVpHTcLt. rifO^ J^g TOUTO/S Xfltl gjUUil/TOV gVe&l^ût 

-zetclitcoi /ti£T€tX>j(poTot, o<x6w wpoayiTtti tous gAgu9epov$ t 

Orre ^otvTct%f ^itulim xcli TrpoamovTGûç , >j^7v if 

TGrpo<r3tiLtiQi tw -NpiTcpov , guopx.oj>fTg. En to/»uv\ a 

kiâpîÇ £t7L<t<TTCLl , TOUS 6VVg<t Ctp^OVTCtS CtVfiOtpmTg , 

€i yoygcts 6u 3ro/otT<ny. £ya J^g tou /aev srccrpos optyor 
vos xATsÀg/çfoy* tuv 5g Aorrgp*, Itcîtîvcû v[iol$ ^ otyt/^ 
£oà£, JSa touto? tov arymct, ccTCodoTt jtto* 3<*4/flti 
e/s ta wcLTpaia. /jlwiicltcl , 39 pt /*g xa\v<rïirt , /Mfdfc 

CtVoJ\/V WOMGVlTt , /JWÎg TOV Ç/XS/ûJV Cf7ro<TTgp»(7>|T€ 
TOCOUT0V OfTOW TO ^AÏTSo* , XfiU ù\(ùÇ CL7ro\î(T}iTî 9 

IlpoTgpoy y dp i\ wpo\îf7rBiv toutous, gi /a» J^yotToy 
vnf (tvrm eiy ctcùBmcu , cLiroitTUVcuii iv g'/totuTov , 
^oV $'v Tîr^otrp^t y g uVo toutûw TctQwan. 
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[1] Sur des oui-dires, sans doute d'hommes vivaps ; car il était permîa 
de témoigner sur ce qu'on avait entendu dire., lorsqu'ils vivaient , à des 
hommes qui étaient morts. 

[a] Alimuse ; c'était le nom du bourg dont était Eubulidc. 

[3] L'orateur oublie qu'il vient de dire qu'il n'y avait que soixante-treize 
citoyens du bourg, que lui était environ le soixantième , qu'il fut appelé 
le dernier de tous, par conséquent il ne devait en rester que treize à ap- 
peler pour le lendemain. — (Le traducteur raisonne mal. L'orateur n'é" 
tait pas le soixantième, mais environ le soixantième. 11 restait donc 
pour le lendemain fins de treize citoyens. Et quelques-uns de ceux qui 
précédaient l'orateur avaient pu manquer à l'appel , et , par conséquent, 
être remis aussi au lendemain. Addit. de l'Éditeur. ) 

[4] Nous avons déjà parlé plusieurs fois de la guerre décélique, ou guerre 
du Péloponèse, —r- Voyez tome v, p. 5ai. 

(5) Leucdde , presqu'île delà mer Ionienne, près de laquelle les Athé- 
niens battirent les Lacédémoniens. 

[6] Voyez pour la généalogie d'Euxithée du côté de son père, et pour 
celle du côté de sa mère, qui viendra aprèu , la carte généalogique que 
nous avons mise à la tête du plaidoyer. 

[7] Personne n'ignore que les anciens se servaient, dans les jugeraens, 
de clepsydres ou horloges d'eau pour marquer le teins que chacune des 
parties devait parler. Nous voyons par cet endroit et par d'autres , que le 
temps où on lisait les pièces et les dépositions des témoins , n'était pas 
compté. — (Voyez t. v,p. a49,5a4;t. vi, p. 370 ; t. vm, p. 206.) 

[8] Voilà comme je rends le mot grec >w*Tâs. rtr»»7«f étaient les citoyens 
composant les trente familles, ou curies, qui participaient aux mêmes 
sacrifices offerts à Jupiter- Patroiis et à Hercule Hcrcius. — (Il faut dire, 
sans doute, à Apollon Patroiis et à Jupiter Ilercius. Voyez la péroraison, 
p. 456. Addit. de ('ledit,) 
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[9] C'est-à-dire, on ne doit attaquer personne après le trépas, et la fin 
de leur vie doit être la lin des difficultés qu'on peut faire aux hommes. 

[10] Euclidc fut archonte après l'extinction de la tyrannie des Trente, 
et le rétablissement de la démocratie. L'année de son archontat faisait 
époque dans l'histoire d'Athènes. Depuis cet archonte, les enfans,nés d'un 
père citoyen qui avait épousé une femme non citoyenne, étaient regardés 
comme bâtards. — ( Voyez tome l , p. 272 ; tome vu , p. 057. ) 

[11] Solon n'avait donné de force à ses lois que pour cent ans. Ari&to- 
phon avait porté une loi pour renouveler celle de Solon dont il s'agit ; 
et la loi d'Aristophon avait été adoptée en vertu d'un décret du peuple. 

[13] Mais il vient de dire que les étrangers ne pouvaient trafiquer dans 
la place publique, comment donc pouvait-on recueillir dans la place publique 
le tribut mis sur les étrangers? à moins qu'on ne tolérât par abus cette 
infraction de la loi. 

[i3] Euxithéene fait point paraître les témoins qu'il annonce. Peut-être 
faudrait-il supprimer cette petite phrase, qui paraît inutile. 

fi4] Frère utérin, frère de mère seulement. Mais apparemment que ce 
frère utérin d'Euxithée était aussi son parentdu côté de son père. — Frère 
germain y frère de père et de mère. 

(i5) Apparemment que les citoyens avaient droit sur les biens 4es étran- 
gers ou bâtards , qui se disaient leurs parens , même faussement. 

(16) Quatre cousins , nous n'en voyons que trois dans la généalogie, 
Thoucritide , Gharisiade , Niciade. 

( 1 7) Si j'étais privé du titre de citoyen, je ne pourrais rester dans Athènes 
je me retirerais en exil , et alors je n'aurais pas l'avantage d'être enterré 
dans ma patrie : si donc je suis condamné, je me donnerai la mort, 
pour obtenir du moins la sépulture dans ma patrie , de la main de mes 
parens. 
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